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ABREGE 

DE      {.'HISTOIRE 

P   E        t   A 

HOLLANDE 

TO  M  JË,      S  E  C  O  N  H. 


CHAPITRE     VIL 

Commençant  vtrs  la  fin  de  Vannée  1 5  74^ 

^  finifant  à  la  mort  âe  Guillaume;. 

Premier,   Prince  d'Orange ^ 

m    1585^ 

LES  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande^  s*étanc 
occupés  pendant  le  coma  de  cette  année 
If 74.  iS^i  moyens  de  donner  une  forme  ilablc 
&  folide  à,  leur  nouveau  Gouvernement  y  réfoîu- 
rcnt  enfin,  après  bien,  des  difficultés  &  des  pei- 
nes ^  d'offrir  au  Prince  ^Ormge  k  fouveniine  au-* 
torité  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre.  Le 
Prince  ne  fc  rcfufa  pas  aux  offres  qui  lui  étaient 
faites  y  mais  ava^nt  de  fc  charger  du  fardeau  de 
%QmA\^  ^V  i  l'Ad- 
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l'Aciminiftration,  il  demanda  qu*il  lui  fut  accor-^ 
de  quarante -cinq  mille  florins  par  mois,  pour 
le  payement  des  troupes  &  autres  dépenlcs  nc- 
ccflaircs.  Les  Etats,  qui  n'étaient  déjà  que  trop, 
furchargcs,  oppofcrcnt  les  plus  grandes  difRcul- 
tcs  à  cette  demande.  Le  Prince  offcnfç  de  leurs 
cxcufes  6c  irrite  de  leurs  oppoûtiona ,  leur  re- 
procha avec  aigreur  leur  lenteur,  leurs  irrciolu- 
tions,  leur  peu  de  fermeté,  &  leur  faulTe  politi- 
que i  &  déclara  qu'il  aimait  mieux  abandonner 
la  partie  &  quitter  le  pays  ^  en  confervant  fon 
honneur  &  fa  réputation,  que  d'accepter  la  Ré- 
gence fur  le  pic  propofc.  Sur[)ris  &.  embarras- 
les  d'une  déclaration  Ci  peu  ménagée,  les  Etats 
qui,  par  la  défcélion  du  Prince,  allaient  fc  voir 
cxpofés  aux  plus  grands  dangers,  réfolurcnt  aullî- 
tôc  de  lui  accorder,  pendant  fix  mois,  les  qua-^ 
rante -cinq  -  mille  florins  qu'il  avait  demandes, 
obliges  pourtant,  pour  trouver  ceire  fomme,  de 
haulfcr  conlidcrablcmcnc  les  Impots.  Ccuç 
grande  diflîculté  ainfl  Icvct  ,  Guillaume  accepta 
l'autorité  fuprcmc  pendant  tout  le  tenis  que  de- 
vait durer  la  guerre.  Il  ne  s'en  viLpas  plutôt  rc* 
vctu,  qu'il  partit  pour  la  ZélÂtidc^  fon  dcilcin  é- 
tait  d'y  favorifcr  par  fa  préfence  une  cntrcpiilc  fur 
la  ville  fX'J/ivers  ,  qu'il  comptait  faire  rcullir  au 
moyen  des  intelligences  qu'il  avait  dans  cette  ville, 
&  d'une  floue  de  foixantc  vailTcaux  raflcmblcs 
Fnircpnrcpar  fes  ordres  dans  les  ports  de  h'iej/ïng^ie.  Mais  .^u 
4ii^fi.ii:r:.r^oment  de  l'exécution,  RcquefcKi  découvrit,  on 
ne  fait  par  quelle  voye  ,  le  projet  formé  contro 
yfwjn-s ,  Se  eut  le  bonheur  de  le  faire  éclK)Ucr, 
quoique  la  flotte  cijt  déjà  remonte  VEfcaut  jus- 
fiy.'iLillQy  &  que  Martin  Nnen^  Clerc  jure  Sv 
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Greffier  de  la  chambre  des  Comtes  de  cette  vil-  Tuilipts 
le,  y  eut  fait  entrer  fecrétement  bon  nombre  de^^^* 
gens  de  guerre  ,  qu'il  y  tenait  cachés.  Quel- 
ques-uns de  Tes  Complices  furent  arrêtés  &  pu- 
nis, d'autres  eurent  l'habilité  d'éluder  les  preu- 
ves qu'on  form.a  contre  eux;  Neyen  lui-même 
eut  à  peine  le  tems  de  s'échapper  ôc  de  fe  fau- 
vei'  en  Zélande. 

Le  Prince  à' Orange  étant   en   Zéïande  avait    if/f. 
tâché   envain  de  porter  les  Etats  de  cette  Pro- 
vince à  s'unir  plus   étroitement    avec    ceux   de  ,!L^^.'^'" 
Hollande.     Cependant  les  Députés  des  deux  Pro- encre  ia 
vinces  s'étant   alTemblés  k  Dordrecht^  ils  parvin- //6//fl??^ô 
rent  le  4.  Juin  if7f.  à  conclure  un  traité  d'al- *^  ^^  ^f^* 
liande  6c  d'union,  par  lequel  on  promettait  de  fe  ^ 
lécourir  mutuellement  ,    fous  l'adminidration  ëc 
l'obéiflance  du  Prince  d'Ora?ige  ,   6c  de  ne  rrai-  » 

ter   avec   l'ennemi  commun    que  d'un  confciite- 
ment  réciproque  ôc  de  l'avis  du  dit  Prince.    Mais 
ce  ne  fut  qu'au   mois  d'Avril  de  Tannée   ify6. 
que  ce  traité  fortic  fon  plein  effet.     Cependant 
l'Empereur  s'était  interpole  pour  opérer  un  ac- 
commodement entre  les  parties  belligérantes  j   & 
dès  le  commencement  du  mois  de  Mnrs  l'on  s'é- 
tait  alTcmblé  à  Bréda  pour  traiter  de  la    paix.   Nt^gocia* 
Mais  l'opiniâtreté  des   Efpag?ïoîs  ^   qui  infiftaicntti""^  in- 
à  ce  que  tous  les  Non -Catholiques  fortifient  des^'^''^^''^"* 
rayS'Bas^  cc  qui  ne  voulurent  jamais  permettre ^/,^^ 
qu'on  portât  l'atfairc  à  une  aficmbléc  des  Eiats- 
Généraux,  fut  caufe  que  les  négociations  fuient 
rompues. 

S  o  N  o  r ,  qui  commandait  dans  la  îVefl  -  Frife  Cru.iuté 
pour  le  Prince  à" Orange  ,  y  donna  cette  année  ^.^*  ^^^^^ 
un  exemple  de  la  baib^rie  la  plus  atroce.      31a'o;\7- 
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FHrLifPE  s'ctait  répandu  parmi  le  peuple  un  biuit,  que  les 
tfpagnols  avaient  loué  plulicurs  va^abc^nJs  ^:  au- 
tres gens  lans  aveu,  pour  meitic  le  icu  aux  prin- 
cipaux   villages    de    la  Nord-  Hollande.       So)ios\ 
plus  barbare  peut-être   que  d\ilbe  lui-même, 
pour  faire  le  prc»ces  à  ceux  de  ces  Cujuîns  qui 
avaient  éré  arr^-nés,  établit  une  conimillîon  par- 
ticulière, qui  procéda  4^ec  lant  de  tuieur  ^  de 
baibaric  c^Mitre   les   malheureux    qui    lui    éiaient 
dénoncés,    quf,    comme   au  Confeil  des  Troubles^ 
éiigé   par  le  Duc  d'y/Z/^^r,   on   lui  donna  le  nom 
de  Tribunal  de  Sang.      Les  tourmcns  les  plus  af- 
freux   arrachèrent    à    ces  prétendus    mcendiairci 
les  noms  de  quelques  riches  Fayfans  Catholiques^ 
qu'i!S  acculèrent  de  tous  les  crimes  dont  o;i  vou- 
lait qu*i!s  les  acculufîent.     C'était  là  où  le  cruel 
Sonoi  les  attendait.     Les  Délateurs,  malgré  leurs 
rctraélarions ,   malgré  même  les  promeltes  faites 
à  quelques  uns  d'eux  de  leur  accorder  la  vie  s'ils 
chargeaient  ces  Pavlans,  expirèrent  dans  les  pîus 
affieux  lupplices.    Mais  les  ciu.iuiés  inouïes,  ex- 
ercées  contre    quelques-  uns    de    ces   infortunés 
Paylans   fauflèment   acculés ,    ne  pourraient  être 
crues,  fi  elles  n'c  r.ient   pleinement  atrcitées  par 
les  procédures.      Nous    voudrions   épargner    ces 
horreurs   à   nos  leéleurs  ,    ma. s  rimpaîtiulité   do 
rhiltoire  ne  nous  permet  pas  de  cacher  les  excès 
dont  \x\\  paiii  s'ell  rendu  coupable,  pour  ne  dé' 
couvrir  que   ceux  du   parti   ennemi.      Les  tour- 
mcns ordinaires  de  la  quellion  la  plus  cruelle  ne 
furent  que   les  moindres  des   maux   que  l'on  Çil 
louffrir  a  ces  innoeens.       Leurs  membres  dislo- 
qués, leurs  corps  déchirés  de  verges,  étaient  en- 
Juitç  cnvçloppés  dvis  des  Iuil^cs  trempés  dans  do 
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l'eau  -  de  -  vie  i  on  y  métrait  le  feu ,  &  on  les  lais-PniLi»» 
fait  dans  cet  état  jusqu'à  ce  que  leur  peau  noircie^i^* 
&  retirée  découvrît  les  nerfs  dans  différentes 
parties  de  leurs  corps.  On  employait  le  fouf- 
fre,  êc  ibuvcnt  même  jusqu'à  une  demie  livre 
de  chandelles  pour  leur  brûler  les  aiiîcUes  6c  les 
plantes  des  pies.  Aiiiti  ir^arririies ,  on  les  laifTaic 
quelques  nuits  couchés  par  terre  fans  couvertu- 
re, (k  à  foiçe  de  coups  on  chafTait  le  fommeil 
loin  d'eux.  Du  Hareng  pec  &  autres  alimens 
falés  étaient  la  nourriture  qu'on  leur  donnait  , 
pour  allumer  dans  leurs  entrailles  tous  les  feux 
d'une  foif  dévorante ,  fans  leur  permettre  l'ufa- 
ge  d'un  verre  d'eau ,  quelques  fuppîications  qu'ils 
filTent  pour  en  obtenir.  On  pofait  des  Efcar- 
bots  fur  le  nombril  des  patiens,  6c  l'on  en  retiiait 
l'aiguillon  qu'ils  y  avaient  f  ché  de  la  longueur 
de  l'articulation  d'un  doigt.  Sonoi  lui-même 
avait  envoyé  à  cet  affreux  Tribunal  certain  nom- 
bre de  rats  que  l'on  plaçait  lur  la  poitrine  & 
fur  le  ventre  de  ces  infortunés ,  fous  un  inilru- 
ment  de  pierre  ou  de  bois  fait  exprès  6c  recou- 
vert d'une  plaque  de  cuivre  ;  le  feu  pofé  fur 
cette  plaque  forçait  ces  animaux  à  ronger  les 
chairs  &  à  fe  faire  un  paffage  jusqu'au  cœur  6c 
aux  entrailles.  On  brûlait  ces  blelTures  avec  des 
charbons  ardents  ;  l'on  faifait  couler  du  lard  fondu 
fur  ces  corps  enfanglantés.  A  l'un  de  ces  mal- 
heureufes  viébimes  de  la  fureur  la  plus  fanatique, 
l'on  frotta  de  crème  cette  partie  que  la  pudeur 
défend  de  nommer,  6c  on  la  fit  iucer  à  un  veau 
de  lait.  D'autres  horreurs  plus  révoltantes  en- 
core furent  exercées  avec  un  fang  -  froid  ,  dont 
à  peine  on  pourrait   trouver  d'exemple  chez  les 
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rKiLTrfc   C:vinil;ales^  niais  k  décence  nous  défend  Je  pour- 
^^^*  i'u!vie.     L'un  de  ces  malheureux  mourut  dans  les 

rouiniens  de  k  loriuve,  les  juges  fanatiques  cru- 
rmt  couvrir  Tarrocité  de  leur  barbarie  ,  en  fai- 
fanr  o:>urir  le  bruit  ridicule  que  le  diable  lui  avait 
ronipu  le   ccû       L'n  autre  *  vaincu  par  les  dou- 
Icuis  qu'on  lui  avait   t'aK  fouffrir,  2c  Hattc  de  la 
promcde  qu'il    coule: vci aie  fa  vie  &   fes  bien?, 
avoua  enhn  tout  ce  qu'on  voulut  ;   fes  juges  aus- 
fîtot  prononcèrent  fa  fentencc   au  nom  de  Saw}^ 
i>i  le  condamnèrent  à  avoir  le  cœur  arraché  ^  à 
éne  ccarrclé.     On  remarque  que,  quoiqu^on  eut 
eu  la  cruelle  précaution   de  Teny-vrer  le  jour  de 
Ton  eNccuiion,    qui  fe  fit  à  IJoorn^    malgic  tou- 
tes les  oppo  fit  ions  du  Magiibat,  il  affi^na  le  Mi- 
nillre   Rcfor?i:é  ^   qui  raccompagnait   à  la  mort^ 
à  ccMnparaitre  dans  trois  jours  devant  le  Tribunal 
du  Souverain  Juge.     Le  iMiniilre,  qui  avait  clé 
tcnioiii  de  toutes  les  protellations  que  le  patient 
tvaii  faites  de  fon  ii.nocencc  ,   fe  retira  chez  lui 
dans  Vabb.Kcment  de  la  plus  fombre  trillelfe,  & 
mourut    réellement  au  bÎDut  du  terme ,   ou  peu 
après. 

Ov  voudrait  cnvain  chercher  àz%  motifs  pour 
cxculér  les  procédures  de  cette  horrible  Com- 
mirHon  ,  elles  ont  imprime  une  tache  éternelle 
au  nom  Hollanflais^  &  quoique  Somi^  le  princi- 
pal auteur  de  ces  fanglantes  tragédies,  fut  étran- 
ger ,  la  Nation,  qui  n'ol'a  s'y  oppoler  ou  l'en 
punir  ,  ne  fc  lavera  jamais  du  reproche  de  bar- 
barie,  dont  clic  s'cll  giatuitcmcnt  couverte  aux 

yeux 

•  CVtait  celui  à  qui  l'on  avait  donne  le  veau  de  lait  pour 
un  de  ÎQi  bourreaux. 
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yeux  de  toute  V Europe.  On  prétend  que  tcutPpiiMP?a 
ce  qui  fe  fit  alors,  ne  tut  qu'un  moyen  pour  ôter^^^» 
pour  toujours  aux  Catholiques  le  prétexte  &  Ten- 
yie  de  chercher  à  introduire  du  changement  dans 
le  Gouvernement.  Moyen  atroce,  Ôc  qu'aucu- 
ne raifon  d'htat  ne  légitimera  jamais,  non  plus 
que  les  cruautés  inouies  exercées  contre  des  gens 
abfolument  innocents  des  crimes  dont  on  les  ac- 
culait 5  &  dont  on  ne  peut  lire  les  affreux  dé- 
tails fans  frémir  d'horreur,  ôc  fentir  des  mouvc- 
mens  d'indignation  ôc  de  haine. 

Mon  DRAGON  cependant  s^était  emparé  du  Oudewa- 
Kiundert  ,    du  Fynaard  ÔC  de  Ruigenkil ^    ce  qui^;*"  enipor- 
interceptait  la  Navigation  delà  Zélande.     Hier-^' ,    ^^* 
gcs  de  Ion  côté  après  avoir  ravagé  toute  la  ff'eft- 
Frife^  &  pris  Buuren.^  vint  mettre  le  iiége  de- 
vant Oudewater^  qu'il  prit  d'adaut  le  7.  du  mois 
d'Août.     La  ville  fut  livrée  au  pillage,  &:  pres- 
qu'entiérement  réduite  en  cendres,  i'Eglifc  feule 
éc  le  Cioitre  échappèrent    à  la  fureur  dts  flam- 
mes >  presque  tous  les  Bourgeois  furent  paflcs  au 
fil  de  i'épée  fans  dillinétion  d'âge   6c  de  fexe. 
Jan    Janszoon  ,    Mini  (Ire    réformé    Hollandais  , 
quoiqu'il  eut  payé   foo  florins  pour  fa  rançon, 
fut  inhumainement   pendu  ^.      Le  Miniibe  de 

la 

*  L'hiftoire  obferve  comme  une  chofe  digne  de  remar- 
que, que  ce  Miniflre,  après  avoir  it-fté  feize-mois  à  la  po- 
tence, avait  le  même  embonpoint,  la  couleur  auiîi  fraîche, 
le  viface  fi  peu  changé  h  les  yeux  aulTi  fains,  que  s'il  n  e- 
tait  mort  que.  dejiuis  quatre  jours.  C'eft  ce  qu'un  Bourguc- 
maîtie  de  Gouda,  témoin  oculaire,  comme  plufieurs  autres 
pcrfonnes,  de  ce  fait  merveilleux,  r.inporta  à  l'^Aflemblée 
des  li^tats  de  Hellands ,  qui  ordonna  de  coucher  ce  rapport 
fur  fes  Régîrrej. 

V  f 
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pHiLifPE  la  Gamilbn  Wallone  fut  plus  heureux  j    il  fc  fît 
li^  piilFer  pour  (impie  foldat,  6c  au  moyen  de  cent 

écus  il  échappa  à  la  corde.  Le  Baillif  fie  deux 
ou  trois  autres  perfonnes  fe  fervircnt  d'une  rulb 
innoccnie  pour  le  fauver.  Quelques  Bourgeois, 
ne  pouvant  payer  la  rançon  à  laquelle  ils  avaient 
écé  taxés,  turent  maflacrés  de  iang-  hoid.  <Jï\ 
vendit  des  femmes  6c  des  filles  pour  trois  ou 
quatre  Rixdales  la  pièce.  Enfin  il  n'y  eut  point 
d'excès  que  ne  commit  dans  cette  malhcureuib 
vilic  la  loi  '  i'( -que  ctFrénce.  Le  24.  du  même 
mois,   S.  jcii^  ctFiaycc  du  fort  A^Oude-iva- 

ter  ^  le  rendit  par  compofition.  Les  Forts  de 
Krimpen  6c  de  Papetidregt  tombèrent  aufiî  au 
pouvoir  de  Tenncmi  \  ce  qui  le  rendit  maître  des 
ri  vicies  de  Vljfcl  ^  du  Lck^  &  de  la  Mcr-j:ede. 
Le  Comte  de  Me^cn  ,  frère  à'HicrgeSy  vint  aulîî 
mettre  le  (légc  devant  iroerdtn\  mais  cette  pe- 
tite ville  quoique  bndcc  par  fcpt  Forts  que  le 
Général  Effagnol  avait  fait  conilruire,  tint  bon 
pendant  onze  mois,  6c  força  Mcgen  à  lé  reti»*er. 
TroifiiiTie  Lls  foins  de  la  guerre  n'empêchèrent  pas  le 
rnarijgc  au  Pi-JQce  d'Or^iu^e  de  renfer  à  un  troifiémc  maria- 
û'OratiEe  ^^'  '^^  leconde  femme  ,  yj/pie  de  Saxe ,  vivait 
encore-,  mais  la  conduite  peu  régulière  de  cette 
Princellé ,  Pavait  obligé  à  s'en  Icparcr  ,  &  à  I4 
remettre  à  T Electeur  /ingufte  ,,  fon  Oncle,  qui 
la  tenait  renfermée  dans  Ion  Palais  à  Dresde.  Le 
Prince  pour  fa  troifiéme  Epoui'c  choifit  Charlotte 
de  Bourbon  ,  fille  du  Duc  de  Montpenfier  :  elle 
avait  été  Abbelfc  de  Jouarre^  mais  en  if72..  elle 
s'était  retirée  en  Allemagne^  où  elle  avait  publi- 
quement embialTé  la  Rélorme.  A  peine  la  céré- 
monie du  mariage,    qui   s'était  fait  à  la  Bnle  y 
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était  achevée ,  que  le  Prince  partit  pour  la  Zé-  Philippe 
lande  ^  afin  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  ^J^^- 
Province  ,  contre  laquelle  il  était  informé  que 
Requefens  formait  une  entreprife.  Kn  effet  il  en 
voulait  à  Ziericzée  Ôc  à  Tlfle  de  Schouwen ,  où 
il  fit  pafier  une  partie  de  Tes  troupes.  La  mar- 
che qu'elles  furent  obligées  de  faire ,  eil  une  des 
expéditions  les  plus  remarquables  de  cette  guer- 
re, Se  mérite  d'écre  au  moins  fuccintement  rap- 
portée. 

Qju  E  L  QjJE  s   Zélandaîs  avaient  fait  obferver   Marcho 
à  Don  Louis  combien  il  lerait  facile  de  paffer  def^^'^^Y^,^'^'. 
^bûolen^  encore  toute  EfpagnoUe^    à  ^^^-^^psland ^  p^    ^i^  ^,^ 
de  là  dans  le  Duiveland^  bc  enfuite  dans  Tille  de  milieu  des 
SchouToen.     Requefens  au.flitôt  fait  équiper  à  An-  eaux  pour 
n:ers  trente  Galères,  Ôc  quelques  barques  ;  &  l'as- j^^'^^^^^j^^^^^ 
femble  dans  le  Pays  de  Thûolen  trois  mille  fan-  Duiieiani 
taffins,  quatre  cens  Cavaliers,  &  deux  cens  pion-  &  de 
niers.      Ayant  laiffé  les  gens  de   cheval   dans  l^Schouweiu 
ville,  les  autres  fe  rendirent  au  village  de  Sainte 
Anneland^  d'où  quelques-uns  s'embarquaient  de 
jour  pour  paffer  à  Philipsland  ^   afin   de   fonder 
les  gués.     Ilchoifit  alors  quinze  cens  hommes  6c 
les  pionniers  pour  paffer  le  Zyp  à   gué  jusqu'à 
Duiveiand.    Chacun  de  ces  avanturiei  s  avait  pen- 
du au  coii  un  fac  avec  deux  livres  de  poudre, 
une  paire  de  gands ,  6c  du  bifcuit  6c  du  fromage 
pour  trois  jours.      Le  18.  de  Septembre  à  mi- 
nuit 5  ces  troupes  fe  mirent  à  Teau  deux  à  deux , 
tenant  leurs  armes   élevées.      La  lune   dans  fou 
déclin  les  éclairait  dans  cette  marche  périlleufe. 
Pour  s'oppofer  à  la  defcente  des  Efpagnvls^  tou- 
te la  flotte  Zéîandaife^   s'était  étendue  dQS  deujç 
CQtés  des  buncs  ^  dont  cette  côte  eit  parfeméej 

quel- 
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pMtLîppE   quelques  bateaux   plats  ,    pour   être  plus  à  por- 
^^^'  téc,  s'étaient  mcmc  avances  jus'.jues  (ur  les  bancs, 

d'où,  de  même  que  de  h  flotte,  Ton  fallait  un 
feu  continuel  Tur  les  E'pagnols.      Cependant  mal- 
gré tous  ks  efforts  des  Zéla/ulais ^   alFez  prés  de 
l'ennemi  pour  en  affommer  quelques-uns  à  coups 
de   bâton  ,    &:   pour  en  acrocher   d'autres   qu'ils 
tiraient  enluite  à  eux,  le  plus  grand  nombre  pas- 
fa.     Le    feul    Gabriel  de  Peralra  ,    qui   avec   (a 
Compagnie  avait   l'arriére  -  garde,   &  qui  s'était 
déjà   avance  jusqucs   lur   les  pas   des  Pionniers, 
fut   furpris   par  la  marée.      Le  désordre  fc  mec 
alors  parmi  Tes  gens  ,    qui  fe  pouflénr ,   fe  heur- 
tent ,   fe   prelTcnc  ,    &  cèdent  à  la  violence  des 
fLirs.      Ceux  qui  peuvent  tenir    ferme,    ont  de 
l'eau    jusqu'aux    aiffelles  ,    quelques-uns    mcme 
jus(|u'au  menton;  il  en  périt  un  grand  nombre j 
dix  pionniers   feulement   fe   fauvèrcnt.      Pcraltaj 
^\'cc  le  rcfte  ,    fut  obligé  de  reprendre  la  route 
de  Philipsland ,    qu'il   ne   regagna  qu'après   bien 
des  peines  &:  des  difficultés.     Jean  Oforio  d'UU 
loa   cependant   s'ctant   trouvé  le  matin  avec  les 
autres  Compagnies  fur  la  rive  Orientale  du  /);/;- 
"jeland^    s'avança,    après  une  courte   prière  ù  la 
Firr^c  &  à  Monfieur  Saint  Jacqufs^  la  lance  en 
arrêt  vers  une  di^ue,  derrière  laquelle  étaieiu  re- 
tranchées dix  Compagnies  de  Français^  d"  Jnglais 
6c  d'EcoJ/liis^  commandés  par  Charles  de  Bcijot. 
11  devait  femblcr  facile  de  rcpoudbr  des  gens  fa- 
tigués d'une  marche  auffi  pénible  que  dangercu* 
fc  \   m.iis  foit  par  ftialheur ,    ioit  de  dciTcin   pré- 
médité ,    Boifot  ayant  été  tué  par  un  des  Tiens, 
les  troupes  des   Erats   furent  fi  effrayées  de  cet 
accident,   qu'elles  k  mirent  à  fuir  à  toutes  j  im- 

bes, 
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bcs,  ceux-ci  vers  les  vaifleaux  ,  ceux  -  là  vers  PniLTrpis 
les  différents  Forts  qui  étaient  dans  Tifle,  mais^^^» 
qui  tous  fuient  bientôt  emportés  par  les  E/pa- 
gnols.  D'un  autre  côté  la  flotte  ennemie,  com- 
mandée  par  à'A'viîa^  s'était  aufîi  avancée  jusqu'à 
JDuheland'y  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage 
entreprit  alors  de  palTer  dansTIfle  de  Schouwen^ 
ce  qu'ils  exécutèrent  en  traverfant  un  ruilTeau 
fangeux   &  cmbarraiTé  de  rofeaux  ,   qui  fépare  1 

cette  Ifle  de  celle  de  Duiveland.  La  fimple  vue 
des  Efpagnols  épouvanta  tellement  cinq  cens  foU 
dats  des  troupes  à'Orange ,  que,  comme  leurs  ca- 
marades de  Duiveland ,  ils  tournèrent  le  dos  à 
l'ennemi  ,  ôc  fe  fauvèrent  à  Ziericzée.  Toute 
riile  fut  alors  ravagée  par  les  EJpagnoh  ,  qui 
s'em.parèrent  de  Brouwershaven^  d'oii  la  Garnilon 
s'était  retirée.  Le  fiége  de  Ziericzée^  qui  avait 
été  un  des  principaux  objets  de  Requefctis  dans 
cette  difficile  entreprife,  fut  auffitôt  formé,  6c 
confié  à  Mondragon ^  qui  pourtant  ne  pût  fe  ren- 
dre maître  de  cette  ville  que  l'Eté  fuivant. 

En  Hollande  cependant  les  affaires  n'étaient 
guères  en  meilleur  état ,  6c  la  néce(îité  de  fe 
procurer  des  fccours  étrangers  ,  engagea  Orange 
ôc  les  Provinces  de  fon  parti ,  à  s'adrefîer  à  diffé- 
rentes Cours,  ou  pour  leur  offrir  la  Souveraine- 
té des  Pays-Bas^  ou  pour  obtenir  au-  moins  leur 
protedion.  Le  Prince,  les  Nobles,  &  les  Dépu- 
tés de  la  Zud-  Hollande^  étaient  d'avis  que  l'on 
commençât  par  fe  fouilraire  à  l'autorité  du  Roi  j 
tyran,  difait-on,  qui  ne  cherchait  qu'à  oppri- 
mer fcs  Peuples,  &  que  l'on  fe  mit  fous  la  pro- 
tcûion  de  quelqu'autre  Puiffance,     Orange  avait 

déjà 
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t*niLTPPE  déjà  propofé  de  traiter  avec  l'Empire  >  on  jetta 
l^i*  ciîluîtc  les  yeux  fur  V Angleterre  ôc  fur  la  France, 

Elizabetb ^    après  bien  des  délais,    répoiniit  aux 
Ambuiradeurs  de  Hollande  6c  de  Zélande^  qui  lui 
offraient  de  la  pnrt  de  leurs  maîtres  la  louverai- 
nctc    de  ces  Provinces  ,   qu'avant  de  le  déclarer 
fur  h  propofinon  qui  lui  était  faite,  elle  voulait 
efl'ayer  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  ménager  une 
paix  entre  Philippe  cc  fes  fujets.      C'était  rcfa- 
fer  afTez  clairement  de  fe  charger  d*un  fardeau, 
dont  elle  craignait  de  porter  feule  tout  le  poids. 
La   France   donnait   des    cfpc-anccs  ;    mais  elles 
étaient  (1   faibles  ^  fi  éloignées ,   que  le  Prince 
à'Orange  &  les  Etats  fe  trouvèrent  plus  embar- 
Propofî.  rafTcs  que  jamais.      L'on  prétend  même  que  ce 
\^L  L^^\     fut  alors ,  CXI  bien  peu  après  ,   que  ce  Prince  ht 
Prince       ^  propofition  défcipéréc  de  brûler  tous  les  mou- 
^Orangt.  lins ,  ùz  pcrccr  toutes  les  digues,  &  de  mettre  par 
ce  moyen  tout  le  pays  hors  d'état  d'être  d'aucun 
avantage  a  l'ennemi.     11  voulait   qu'on  s'embar- 
quât  cnfuite   avec   femmes  ,   cnfins    &   tous  les 
meilleurs  cllets  que  l'on  pourrait  transporter,  &: 
que  l'on  allât  ailleurs  chercher  une  demeure  plus 
afluréc  ëc  plus  tranquille.     L'on  était  encore  dans 
cet  état  d'incertitude,  lorsque  Don  Lo«;'i  de  AV- 
quejens  mourut  -,   une  fièvre  chaude  l'ayant  em- 
Wort  He  porté  au  bout  de  cinq  jours  de  maladie,  le  f .  du 
ilr<îM?/ftix.  mois  de    Mars  de  l'année    if76.      Supérieur   au 
'^''"'    Duc  à\1îhe  par  fa  prudence,   foîi  habileté  dans 
les   affaires ,    û  modération   &  fa  piété  ,    il  lui 
fut  inférieur  par   le  génie  militaire.      A  la  mori 
de   Don    Louis  le   Gonfcil    d'Ltat    prit   en   main 
raJmuiillration   des  aifaircs  ,   qui  lui  fut  confir- 
mée 
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iî\éc  par  lettres  de  Philippe  ,  jusqu'à  ce  que  ce  PHiLifft 
Prince  eut  nommé  un  nouveau  Gouverneur  *.        ^^^* 

La  mort  inattendue  de  Reqtiejens  fît  un  peu 
reprendre  courage  au  Prince  à' Orange^  de  même 
qu'aux  Hollandais  2c  aux  Zélandais,  On  donna 
une  forme  plus  folide  encore  au  nouveau  Gouver- 
nement. Le  Prince  fwt  revêtu  de  toute  la  fou- 
veraine  puifTance  pendant  que  la  guerre  durerait  5 
6c  il  engagea  les  Etats  à  fournir  de  plus  fortes 
contributions  qu'ils  n'avaient  encore  fait.  Aus- 
fitot  après  ces  arrangemens ,  Orange  forma  dif- 
férentes cntreprifes  fur  plufieurs  villes ,  dont  au- 
cune cependant  ne  réuffit.  Les  Efpagnols  de 
leur  coté  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  celles 
qu'ils  formèrent  fur  Gerîrudenherg  &  fur  Gouda ^ 
mais  au  mois  d'Août  de  cette  année  if7<î.  Zie- 
riczée  fc  rendit  enfin  à  eux  par  compofition. 
Les  Troupes  Efpagmlles^  employées  au  fîége  de  j^"^^^^^^* 
cette  ville  5  n'ayant  point  été  payées  de  vingt-  g^^^I^^' 
deux  mois,  fe  mutinèrent,  &  commirent  les  plus gno//ff. 
grands  excès.  Mondragon  ,  Mansfeld  &  autres 
Généraux  n'ayant  pu  les  appaifer ,  ils  fe  jette- 
rent  fur  la  Flandres  ôc  s'emparèrent  à^Jalft^  met- 
tant à  contribution  plus  de  cent  foixante-dix 
villages.  Le  Confeil  d'Etat  déclara  les  féditieux 
rebelles  au  Roi ,  6c  ennemis  de  la  Patrie.  Bien- 
tôt 

*  Parmi  les  différents  Edits  publiés  pendant  la  Régence 
c?e  Requejens ^  il  en  efi:  un  du  16.  Août  157s-  P'^r  lequel  ce 
Gouverneur  ordonnait,  que,  à-àm  \o\\s,\qs  Pays-Bas ,  l'an- 
née commencerait  désormais  au  premier  de  Janvier,  &  non 
à  Pâques ,  comme  auparavant.  Cet  utile  changement  s'était 
déjà  fait  quelques  années  plutôt  dans  la  Province  de  Hollan' 
de  y  comme  il  parait  par  les  Regitres  des  RéfoliKioiis  des 
£tâU. 
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fHiLippr.    tôt    une    nouvelle  guerre    fut  iicclarée   entre  le 
Jll.  Conllii  d'hvtat  ik  le*  troupes  Efpa^nolles ^  ce  qui 

pour  un  tcms  d<.>iina  quelque  relâche  au  Prince 
lïOfungg  <5c  aux  Hollandais.  Ce  Prince  ne  ne- 
,gligca  pas  non  plus  de  tuer  avantage  de  ces  di- 
vilians.  Jl  écrivit  aux  litats  de  Bra^^ant  ,  de 
Gueluf'cs  ,  de  /•/aiu/res  ,  à'Utrecht  ,  &  des  autres 
Provinces,  ,,pour  les  engager  à  le  réunir  contre 
5,  les  Lipagmh  ,  2c  à  le  procurer  la  liberté  qui 
,,  fe  pielentait  d'elle-même,  &  qui  leur  craie, 
,,  pour  ainli  dire,  otTerte  par  leurs  propres  ty- 
5,  rans.  "  Les  Etats  de  Flandres  prêtèrent  l'o- 
reille aux  conûils  du  Prince,  vk  lui  demandèrent 
du  fecours ,  qu'il  leur  envoya  ,  6c  pour  lequel 
on  lui  évacua  Nicuivport  Se  le  Sas  de  Gand^  au- 
•  lieu  de  V Eclufe  ,  que  le  Sieur  à^ Aucby  ,  Député 

des  Flamands^  lui  avait  d'abord  promis. 
•  ParTica-  Ceimndant  les  Etats  de  Braisant ^  de  Flan' 
^on  de  drcs ^  de  Ilanuiut^  6c  Anchy  lui-même,  ne  tar- 
dèrent pas  à  prier  le  Prince  de  rappeller  Tes  trou- 
pes. Ils  avaient  deffein,  diiaicnt- ils,  de  repren- 
dre les  Négociations  de  Bréda  ,  ôc  de  s'aircm- 
bler  a  Gand  pour  cet  effet.  Ora't^e  ,  qui  était 
bien-aife  d'avoir  un  pié  dans  la  Flandres^  ne  pen- 
fait  à  rien  moins  qu'à  en  faire  turtir  les  troupes; 
il  ne  voulut  pourtant  pas  mettre  obllacle  à  la 
paix  ,  &  les  Députés ,  de  même  que  ceux  de 
FIol lande  &:  de  Zé lande  ^  le  rendirent  à  Gand  au 
mois  d'()<?tobrc. 

P  E  N  D  .\  N  T  que  les  Députés  des  difTércnteg 
Provinces  poufTaicnt  leurs  Négociations  avec  as» 
fez  de  fucccs,  les  troupes  Efpa^nolles  perli liraient 
dans  leur  révolte.  Elles  s'emp uêrcnt  de  Maflricht^ 
©ù  elles  palTcrcnt  au  fil  de  l'épéc  une  bonne  par- 
tie 
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tle  de  là  Bourgeoifie  ,  ^  commirent:  d'aii!eui:§  PHij,i??^- 
tous  les  plus  grands  excès.  Ayi'-jcrs  cfîiiya  urj  ^^^• 
fcwt  plus  affreux  encore;  plus  de  cinq  cc\%  îiiai- 
fons  y  furent  réduites  tn  cendres  avec  rilotcl 
de  ville  :  quinze  cens  tant  bourgeois  que  foldat^ 
des  Etats  y  furent  mafTacrés  *,  un  pareil  nonibie 
périt  dans  les  eaux.  Ni  âge  m  fexe  ne  "xwi 
épargné.  Fatigues  du  carnage ,  ks  Ef^agmh  fç 
mirent  à  piller ,  maifons,  égUÎes,  cloitres.  A  for- 
ce de  tour-raens  ils  forçaient  les  malheureux  ha- 
bitans  à  leur  découvrir  où  leur  argent  çtaii  ca- 
ché j  vieillards,  femmens  CECcintcs,  cnfans  mé^ 
me  étaient  mis  à  la  torture.  Eufln  il  n'eil  poinç 
d'horreurs  ,  dont  les  Efpagnols  ne  fe  rendirer.t 
coupables  dans  le  fac  à' Anvers.  Roda  cepen- 
dant, un  des  membres  du  Confeil  dVEtat ,  dan^ 
le  rapport  qu'il  en  fit  au  Roi  par  écrit  ,  dcpei^ 
gnit  cette  furie  EjpagnoUe  *  comme  une  ai^tioa 
tiigne  d'cioges  Se  de  récompenfe.  ^     ' 

Ce   qui  venait  de  fe  palTer  à  Arsjcrs  ne  con- 
tribua pas  pe^i  à   avancer  les   Négociations  dç 
Cand.     En  effet  les  Etats  croyant  s'upperccvoir 
que  les ,  fcditieux   étaient  excités  &  foutenus  par 
les  Seigneurs  Efpagnols  ,  coaclurent  &  fignèrenc 
le  8.  de  Novembre  de  Tannée. if 76.  un  Traite j    ifjtl, 
fous  le  nom  de  Pacification  de  G.and\  il  contenait  ''  ' 
vingt -{îx  articles,  portant  en  fubflance  ,    ^//^.; 
.5,  Les  Etats  deBralans^  de  Flandres^  à'Artois'^'Prmâpmx 
„  de  Hainau't  ^  Valenciennes  ^  Lille .^  Douais  Or-  ^'If}^'^]^^^^ 
^,  ohies  ^  Namur^  lournai  .^  Uîrecbt  ^  ^  -^^'^^^^'^^^f  PadVjca.^ 
.j,  d'une  pai't  5   6c   le   Prince   à'Orange  Avec  les  tiaru 

55  Etaîs 

*  Ce  fut  le  nom  que  l'on  donna  à  la  màlheuixuCc  alFaicf 
îSi'jllrrjers, 
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Philippe  „  Etats  de  Hollande  ,  de  Zélande  ,  &  leurs  Al- 
^^^-  5^  lies  d'autre  part ,  promettent  d'entretenir  une 
bonne  &  folide  amitié  enlemble ,  6c  de  le  re- 
courir mutuellement ,  fans  épargner  ni  leur 
fang  ni  leurs  biens,  pour  chaflcr  &  tenir  éloi- 
gnes du  Pays  ,  les  foldats  étrangers ,  nommé- 
ment les  Efpainoh.  «^'^^'  convoqueront 

enfuite  TAfTcmblée  des  Etais- Généraux,  afin 
de  mettre  ordre  aux  affaires  des  Provinces ,  6c 
principalement  à  celles  de  la  Religion  en  Hol- 
lande ^  en  Zélande^  a  Bommcl  ^c.    ^^,  Per- 
fonne,  hors  de  la  Hollande,    de  la  Zélande  ^ 
des  Lieux  qui  fe  font  joints  à  ces  Provinces, 
„  ne  pourra  rien  entreprendre  au  desavantage  de 
„  Li  Religion  Catholique-  Romaine,      ^te  Texé- 
5,  cution  des  Edits  rigoureux    reliera  cependant 
55  rufpcnduc  jusqu'à  ce  que  les  Etats- Généraux 
,5  foient  afi ombles.     Orange  fera  Amiral  vk  6'/././- 
,5  bouder  de   Hollande ,    Zélande ,    Bommcl    &c. 
„  Ton  en  excepte  cependant  les  Lieux  ,  qui  ne 
,5  font  pas  acluellcment  fous  fon  adminilliation, 
55  quoique    fitucs    en   Hollande    ou   en  Zélande. 

5,  L'on  rendra  la  liberté   à  tous  les  pri- 

j,  fonniers,  c^  nommément  au  Comte  de  BaiJ}!^ 

„  ■ Le  Prince   &C  tous  les  autres  Seigneurs 

,,  font  rétablis  dans  leurs  biens  &;  honneur  >  nom- 
„  mément  Tépoulé  du  Rbyn^rave ,  ci -devant 
,5  veuve  du  Seigneur  de  Brédérode ^  &  le  Com- 
35  te  de  Biiuren.  0\\  abbatira  les  colonnes  & 
55  autres  trophées,  que  le  Duc  à^' Alhe  a  fait  cri- 
35  g^^  pour  deshonorer  les  dites  perfonncs  ou 
,5  autres.       Les    Ecclcfialliques  ,    pofledant  des 


»> 


biens   en  Hollande  &  en  Z.élande  feront  réta- 
yy  blis  dans  radminillration   des   dits   biens ,   en 

„  co 
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55  ce  qui  concerne  le  ten:porel.     On  procurera  Philippe 

5,  un  entretien  honnête  aux  Religieux  ibrtis  de^^^* 

5  3  leurs   cloîtres  5    le  tout  jusqu'à   nouvel  ordre 

55  des  Etats -Généraux.     Toute    exhérédation  , 

5',  pour   caufe  de  religion  ou  des  troubles ,   efl: 

.,  annullée.      Un  travaillera  à  remettre  la  mon- 

55  noyé  i'ur  un  pie  égal,  en  Hollande  2c  en  Z/- 

5,  lande ,   où   elle  ell  portée  à  une  trop  haute 

55  valeur.     Ce  fera  aufli  aux  Etats- Généraux  à 

5,  décider ,  iî  les  fraix  des  deux  Campagnes  du 

),  Prince  doivent  être  portés  par  toutes  les  Pro- 

55  vinces  des  Pays-Bas.     Les  pays  Ôc  villes  at- 

55  tachés  au  Parti  contraire  (du  Roi  à'Efpagne) 

5,  ne  jouiront  pas  des  avantages  de  cette  allian- 

55  ce,  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  accédé  à  ce  traité 5 

55  ce  qu'il  leur  fera  toujours  libre  de  faire  quand 

55  bon  leur  femblera." 

La  Pacification  de  Gand  remplit  d'une  véri- 
table jove  le  plus  grand  nombre  des  habitans  àt% 
Pays-Bas.  Le  jour  même  de  la  llgnature  du 
traité,  le  Château  de  Gand  fe  rendit  aux  troupes 
des  Etats  j  êc  peu  de  jours  auparavant  le  Comte 
de  HohcnÏQ  avait  rais,  pour  le  Prince  d'Orange  y 
garnifon  dans  Ziericzée^  évacuée  par  Mondragon 
6c  fcs  EjfagnoJs.  Le  Comte  de  Boffu^  qui  ve- 
nait d'être  élargi  ,  ne  tarda  pas  à  fe  ranger  du 
parti  des  Etats  j  tandis  que  du  côté  d^Orange  & 
des  Etats  on  ne  négligeait  aucun  moyen  pour 
engager  la  Hollande  ,  la  Zélande  ,  &  l'Evêchc 
à'Ûîrecht  à  fe  foumcttre  entièrement  au  Prince, 
qui  pour  cet  effet  écrivait  ou  faifait  écrire  let- 
itres  fur  lettres  aux  villes  de  Harlem ,  d'^w;- 
(lerdam  6c  d'Utrecbt.  Alors  les  Provinces  de 
Hollande  &  de  Zélande  commencèrent  à  rcfpirer 
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Pniinrz  *^'^  P^""  »  après  le  dcpiirt  (ics  iroupcs  RipagnulUs, 
lii.  JiRiiioL    ou  s*y  apjciçuc   des   licurcux   cliange- 

i;jtns  c)uc  U  nioiL  eu  Gouverneur,    le   rouleve- 
nitnt  dts  luldats  du  Roi ,    &c  la  PaciHcation  de 
C^W ,  avaieiu  opéré  celte  année  pour  les  Pays* 
Bai  en  géi-.cral.      Des  que   ks   principales   Pro- 
vuKcs  le  furent  réunies  contre  les  Eipagnols  ,  le 
fiu  àc^  guerres  civiles  s'éloigna  tout- à- fait  dis 
tVonticUs  de  la  lloliinde  £c  de  la  Zéîame,      O- 
r^fi^ç  en  eut  alois  plus  de  liberté  ,   pour  porter 
l^rs  autres   Provinces   à  cmbralTcr  l'on  parti  ,    £c 
]>our   fane  avec   elles  un   traite  ,  qui  le  mit  en 
çtiit  de  tenir  tête  au  Roi  cCEfpague.     Aufll  avant 
la  iin  de  cette  année,  Muidca  \X  ireefep  fe  dé- 
clarèrent pour  Orange  %  Harlem  &  Utrechî  ^  se- 
int  affranchis  de   leur  garnilbn  Ejpagnolle ,   en 
renr  de  mcrnc  arnnt  le  printcms  de   if77.  ainfv 
<^U<;  ^iboonhoi'cn^  Kiaizvpcrt  ^  Ibolcn  6c  iio:s. 
Don  y««« .  ,  L,ES  changcmcns   lurvenus   après  la  mort  de 
^'  AuXYich's^^qj^Ççfi^  ^  firent  craindre  à  Philippe  que,  lî  le 

Couver-     ft^J^^^^'-^'î-^^'^^  »    ^^^    H^'^^    était  aducllcmcnt , 

jicir-Gé-  qominuait  il  avoir  l'autorité  en  m^in,  c'en  éraic 

rcral  des    fait  dc  la  puillance  Efpagfjollc  dans  les  Pays-Bas  % 

i*ays-Iias,'^l  çyy^^  donc  necclTairc  de  donner  un  luccefléur  à 

licfj'^cfois,     Y)o\\  Juan  à*  Jufticbe^  ficrc  naturel 

dû- Roi,  fut  nommé  au  Gouvernement- Général 

uts  J^ays-Bas  ^   6c   fit   fon  entrée  à  Bruxelles  le 

If 77.    ij.  Rlai   de  Tannée   if77.      Un  de  fes  premicri 

K)ins  fut  d'engager  les  Provinces  à  faire  avec  lui 

un  .nouveau  traite  j  toutes  y  confcntirent,  à  Tex» 

cçption  pourtant  de  la  IIo/Luific  &  de  la  Zélanle^ 

P.*\  7;  promettait  de  maintenir  la  Religion  Catio* 

U^'tC'  komjifie  'y    d'entretenir    la    Pacihcation  dc 

(^and  \  ôc  dc  ic(Ilt  fournis  îiU  Roi  ,   qui  de  (on 

côté 
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côté  s'obligerait  à  faire  fortir  du  pays  les  trou  PnnrrpE 
pes  Efpagmlles.      En  conlcquence  de   ce  traité ^^^• 
Don  Juan  fit  publier  un   Édit ,   contenant  lès 
mêmes  points  ,   &  qui  fut  nommé  VEdit  perpé- 
tuel.    Il  fit  même  partir  les  ixowp^s.  EfpagnoUes, 
'Mais  les  efforts  qu'il  fît  bientôt  aprcb  pour  re- 
tenir les  Allemands  ^   &   la  priie  du  château  d"e 
JSfamur  ôc  éc  Charlemont  ^  rendirent  fes  vues  fus- 
pcéres,  aux  Etats- Généraux.      Ils  en  écrivirent 
au  Roi  pour  le  prier  d'ordonner  au  Gouverneur 
de  s'en   tenir  aux   articles  de  la  Pacification  de 
Gand'y  ils  ot'èrent  même  quelque  tems  après  de- 
mander le  rappel  de  Don  Juan^  ck  que  le  Con- 
feil- d'Etat  fût  revêtu  de  l'autorité  fuprême  jus* 
qu'à  l'arrivée  d'un  autre  Gouverneur. 

Pendant  l'été  de  cette  même  année  ^  le  '  Voj-nçe 
Prince   à' Orange  ^    accompagné  de  fon   époufe/!^ '''^'--^ 
parcourut  les  différentes  villes  de  la  Hollande  ôc.i    r'î'''^^ 

A       y       Tjr  a      -n  T  ^      -y     r  i  .Cil   Hodp.n- 

de  la  fVelt'  rrije  ^    ou  il  rut  reçu  avec  les  puis  ./^  t*?^  à  C/- 
grandes  marques  d'affection  ôc  de  rcfpecb.     Dahsfrcc/jt. 
toute  la  fVeft'Frife  le  peuple  ne  le  nomma  que 

le   Père  Guillaume  5    le  Phe  Guillaume    eft 

'uenuf  s'y  difait-on  les  uns  aux  autres,  avec  cet 
air  de  familiarité  rerpcctueufè,  qui  peint  dans  les 
yeux  le  contentement  du  cœur  :  le  Père  Guil^ 
laume  eft  venu!  Tous  couraient  en  effet  au- 
devant  du  Prince,  croyant  voir  en  lui  le  feui  5c 
véritable  Libérateur  de  la  patrie  après  Dieu.  Ar- 
rivé à  JVoerden^  la  Régence  (ÏUtrecht  invita  le 
Prince  à  honorer  cette  vill-.:  de  fa  préfence  ,  en 
le  priant  cependant  d'y  venir  fans  être  accom- 
pagné de  gens  de  guerre.  Malgré  les  confeils 
de  fon  époufc  ,  qui  tâchait  de  l'en  détourner, 
il  fc  rendit  à   Vtrecbî  le  18,  du  mois  d'AoÛD, 
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PnLirrE   n'avant  à  fa  fuite  que  les  gciis  de  i'a  cour.     Au 
^^  moment  qu'il  entrait  par  la  Porte  du  Toile- il eeg, 

(ii'e  TfillejUcge' poorte)  un  tampon  éch;:ppé  d'une 
des  ptriues  pièces  d'artillerie  ,   tirées  à  rhonneur- 
du  Prince  ,  vint  par  halard  tomber  dans  Ton  ca- 
rofTc.     La  Prince  (le  en  fut  fi  effrayée  que,  fau- 
tant au  coup  de  Ion  époux,  elle  fe  mit  à  crier, 
ntub  fom'mcs  trahis/     Mais  le  Prince,  s'étant  ap- 
pe'  çu   de   ce  que  c'était  ,   n'eut  pas  de  peine  à 
la  iianquililer.     Le  Prince  s'arrêta  à  Usrecbt  jus- 
ql!e^  au  il.,  ôc  à  fi>n  départ  il  ne  doutait  plus 
que  la  Ville   6c  tout   le  Diocèfe  n'cmbralTaflcnt 
bientôt   fon   parti  ,   ce   qui   eut   lieu  en  effet  au 
mois  d'Oétv/bie  de  la  même  année. 
I.e^  Etats-      Cependant  les  Etats  -  Généraux  s'crnicnt 
uicraiix  j^jv^j.^^  d'yy/nrA'/ ,    contre  les  entreprifes  de  Don 
de  difTé-     J'^^^'i  9^^  1  <*"  loupçonnait  d  avoir  dcs  vucs  trcs- 
rentcs  Pia-dangcTtufcs.      Peu  de  tems  après  ils  s'aflurcrent 
^*^^'  de  niémr  de  Befj^-opSoo/u^  àt  Steenbergen  ^  de 

TholcYi^  &  de  Bois-  le-  Duc.     Le  Prince  d'Or j;;- 
^r  de  Ion  co'é,  avait  fu  fe  rendre  maure  de  />;/- 
fia  par  ruie-,  d'ailleurs  il  avait  li  b-en  gagné  l'af- 
f  élion   des   Brahançoiis  ^   que  s'ctant  rcn  lu  dans 
leur  Province,  il  fut  reçu  à  Bruxelles  &  à  yin- 
l'crs  avec   beaucoup   d'éclat  -,    &  que  même  le 
21.   d'(  )ctobrc  il    lut   revêtu    de  la  dignité   de 
I.c  Prince 7^^-^,^^,-,/ Je  BrahuKt,      Dignité   adé/.  fen.blablc 
élu  ^Ri^-^    ^  ^^^'^  ^^   J Violateur   chez   les  anciens  Kcmains, 
wnrd  de   Dans   les   tems  difllciles  on  en  revêtait  dans  ces 
Ja  Provin- Provinces  ,   3c  furiout   dans  le   Brahant  ,    quel- 
cc  dc^rj. q^^'y,^   des   princi^'aux   Seigneurs  du   pays  j    aufli 
$ant,  THilloire  fournit  plus  d'un  exemple  de  RuwaarJsy 

devenus  enfuite   Ducs  \    6c  l'on  prétend  mêwic, 
qu'en  confiant  cet  important  emploi  au  Prince 
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d'Orange,  Ton  voulait  lui  frayer  le  chemin  à  laPHiupp» 
Souveraineté  du  Brabant,  Mais  cette  nouvelle  1^^* 
élévation  du  Prince  lui  fit  des  jaloux  ,  &  près 
de  vingt  Seigneurs  cabalèrent  fi  bien,  qu'ils  ^^ 
rent  nommer  T Archiduc  Mathias ^  frère  de  l'Em- 
pereur ,  Gouverneur  -  Général  des  Pays  •  EdS. 
Mdthias  cependant  était  trop  jeune  6c  d'un  es- 
prit trop  borné  pour  foutenir  avec  gloire  un  fi 
péiant  fardeau  >  aufli  rcflerra- 1- on  dans  de  très- 
étroites  bornes  l'autorité  qui  lui  fut  confiée  >  & 
Orange,  Stadhotider  à\\  Brabant ,  fut  encore  nom-  If78. 
mé  Lieutenant  ou  Vice- Gouverneur -général  de 
l'Archiduc.  Le  crédit  du  Prince  en  augmenta 
au  point,  que  dès- lors  on  le  regarda  comme  re- 
vêtu du  pouvoir  abiolu  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  Pays- Bas  'j  ce  qui  fit  dire  aux  partifans 
de  Don  Juan  ,  que  l'Archiduc  n'était  que  le 
Greffier  du  Prince  à' Orange,  d'autant  qu'il  n'a- 
vait autre  choie  à  faire  ,  qu'à  figner  ce  qui  lui 
était  préfenté  [-ar  le  Prince. 

C  E  p  E  N  D  A  N  T  l'on  faifait  tous  fes  efforts  en 
Hollande  pour  gagner  ^mfier dam  au  parri  d'O- 
r ange  y  mais  l'on  aurait  voulu  s'en  rendre  maître 
fans  être  obligé  de  piller  la  ville  ôc  de  violenter 
la  Bourgeoise.  Cela  n'empêcha  pas  que  l'entre- 
prife  n'échouât,  6c  que  les  Colonels  IleUing  & 
Ruikha'ver,  à  qui  elle  avait  été  confiée,  ne  per- 
dilîent  la  vie  dans  cette  affaire.  Peu  de  tems  après 
cependant,  ceux  à'Utrecht  ayant  offert  leur  mé- 
diation ,  il  y  eut  un  traité  de  conclu  par  lequel 
la  ville  à^  Am  fier  dam  confentit  à  embraffer  le  parti 
des  Etats.  Bientôt  les  Amfterdamois  traitèrent 
aufii  avec  le  Prince,  fous  condition  expreffe  ce- 
pendant, que  l'on  ne  porterait  aucune  atteinte  ni 
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ThK'.ftz   z  \.\  Rcgertcc  de  la  rilk  ni  à  les  privircgcs  ,  3c 
liJ«      '     que  l'on  n'v  tbafiriiait  j'cxcrctcc  d'aucune  Rclr-      J 

V    ,    .     'les   CCS  rrécairtions   des   Cat^olifucs  n'cmncchè-       " 

^ •çç^'ent  p(Xiiiain  ^^as  que  fes  Froteftans  n^  le  relevas- 

i  >.rcnr  brcn  6c  de  rabbaillement  où  Ton  avait  vou- 

lu les  tenir  dans  cette  ville.  Le  banniflerrrent 
de  flnfîcurs  ElcclctialHqucs  &  de  qaclqws  or- 
civcs  Religieux  de  certaines  villes  du  B;abatity 
poiir  avoir  rcful'é  de  prêter  un  nouveau  fenncnc 
:''-?J  ^w^'  ^''^"  exigeait  d'eux  ,  éleva  le  courage  des 
'Prctcjiarts  dans  difFévcnts  lieux  ,  mais  fîn-iout  i 
^Jfnt^erdav:  ^  où  le  16.  Mai  de  cette  année  i  f  7^'. 
1ÎS  le  portèrent  à  des  excès,  qui  ne  penvcnt  erre 
txculcs  que  par  les  nralhcurs  des  icms.  Fluficurs 
^v.innis  érant  rentrés  dans  cette  ville  ,  ôc  s'étant 
joints  à  eux,  ils  occupèrent  tous  les  palTîiges  qui 
]t':tivKîircnt  au  Dam  ^  s'emparèrent  de  T Hôtel  de 
Ville,  d^où  ils  tirèrent  le  Baillif,  ôc  les  membres 
tant  anci-ns  que  nouveaux  de  la  Magiliraturc 
<jtif  s'y  trotivaicnt  ,  prirent  les  autres  dans  leurs 
jMOprcs  mailons ,  &  les  conduilîrent  tous  à  la 
TTliifon  du  Puirïs,  De- là  on  les  fit  pafFer,  avec 
pluîîèu'S  Prêtres  &  tous  les  Cordcliers ,  entre 
ikax  files  de  ibldats ,  pour  les  conduire  à  dif- 
ï^rcntes  barques,  qui  devaient  les  tran<;porter  hors 
liu  territoire  de  la  ville.  La  populace  cependant 
lè^  accompagnait  en  tumulte,  criant  qu'il  fallait 
Ics^mener  à  la  potence  ,  011  ils  en  avaient  fiiit 
îirraclier  tant  d'autres.  Cependant  il  e(l  remar- 
t]i!r4blc  ,  que  dans  toute  cette  affaire  il  n'y  eut 
pas  une  feule  perfonne  de  blcfTce  ;  mais  dès  que 
les  Mngiflrats  Sc  leurs  compagnons  d'infoiiunc 
cUrcmt  ctc  remis  à  terre  hors  d'une  des  portes  de 
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la  ville  ,  la  populace  fe  jetta  (lir  le  Cloitrc  des  Pmilippï. 
Cordéiieis,  où  elle  briia  6c  autels  6<:  images.  ^^^• 
Le  28.  ils  firent  l'ékction  de  nouveaux  Magi- 
flrais  5  vk  quelques  jours  après  ,  les  Frcteftans 
commencèrent  à  prêcher  publiquement  dans  deux 
despiincipales  égliics  de  la  ville-,  les  Luthériens 
6c  les  Anabattiïes  y  tinrent  auffi  des  aiTemblccs 
religieufcs  ,  avec  connuiilance  ôc  permifîion  àz% 
JV^agiltrars  5  qui  tolérèicnt  même  que  les  Catho' 
liques  s'aficmblaflenc  fécjci:ement.  La  foldates- 
que  &:  une  partie  de  la  populace  {c  fouleva  de 
même  à  Harlem  ,  le  jour  de  la  Fête  -  Dieu.  A 
riiluë  de  la  mcfle  les  fédiiieux  entrent  à  main 
arm.ée  dans  la  Grande- Eglife ,  y  commettent 
toutes  fortes  d'excès  ,  bielTent  quelques  bour- 
geois ,  &  tuent  un  prêire.  Lorsqu'ils  eurent 
tout  brifé  ^  pillé  dans  l'Eglife,  le  Baillif  &  un 
des  Bourguemaîtres  s'y  prélentèrent,  &  diffipè- 
rcnt  fans  peine  cette  vile  populace  ,  à  qui  l'on 
avait  laiilé  tout  le  tems  d'exercer  Ton  zèle  fédi- 
tieux  j  ôc  qui  de  la  Grande-  Eglife  alla  fe  jetter 
fur  les  Couvents  à^s  Cordéliers  6c  des  Jacobins  ^ 
qui  furent  également  pillés.  L' Eglife  relia  fer- 
mée jusqu'au  mois  de  Septemabre  ,  que  la  Ré- 
gence la  fit  r'ouvrir  pour  la  céder  aux  Réfor^ 
més^  qui  y  firent  le  fervice  divin  ,  malgré  tou- 
tes les  oppofitions  des  Catholiques  ,  qui  foute- 
naient ,  qu'on  ne  pouvait  les  en  dépouiller,  fans 
violer  l'accord  fait  avec  eux  8c  la  Pacification 
de  G  and  qu'ils  avaient  erabrafiee.  Les  Etats  de 
(Hollande^  pour  témoigner  combien  ils  desapprou- 
vaient la  conduite  des  troupes,  qui  avaient  com- 
mencé le  tumulte  &  commis  les  plus  grands  ex- 
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TnjLiTL     ces  ,   les   mirent   ailleurs  en  garnifon ,    &  firent 
^^^'  punir  de  mort  le  meurtrier  du  Précrc. 

C'était  ainlî  que  les  Réformés^  à  peine  c- 
chappcs  à  la  perlécution  5  devenaient  eux  -  mê- 
mes Perfécntenrs  :  mais  leur  zèle  ne  i'e  bornait 
pas  à  violenter  les  Catholiques  5  partout  où  ils 
étaient  les  plus  forts  ,  il  fc  tournait  contre  les 
autres  communions.  A  Middelbourg  en  Zéîande 
les  Réformés  voulurent  priver  les  Ânabaîiftes  du 
droit  de  bourgeoise  ,  parce  qu'ils  rcfufaicnt  de 
prêter  le  ferment  d'ulagc.  Le  Prince  «'étant 
interpofc  avec  vigueur  en  faveur  de  ces  derniers, 
on  chercha  un  autre  prétexte  pour  les  inquiéter, 
&c  les  forcer  même  à  abandonner  la  ville.  Le 
Magiilrat  prétendit  les  contraindre  à  monter  la 
garJe  armés,  ou,  en  cas  de  refus,  à  fermer  leurs 
boutiques  6c  leurs  magazins.  Ils  eurent  beau 
rcprélenter ,  qu'ils  étaient  toujours  ditpofés  à 
payer  toutes  (ortes  d'impoGiions ,  &  même  à 
faire  monter  la  garde  par  d'autres  perfonncs  qu'ils 
payeraient.  Tout  fut  inutile.  Mais  s'étant  de 
nouveau  addrcfics  au  Prince  d'Orange ,  il  donna 
les  ordres  les  plus  précis  au  Magiilrat ,  de  lais- 
fer  les  j^nabaîilîes  tranquiles  ,  fans  en  exiger  ni 
ferment  ni  poit  d'armes.  Le  Prince,  en  proté- 
geant fi  ouvertement  les  perfonnes  de  cette  Com- 
munion ,  leur  témoignait  ,  qu'il  n'avait  pas  ou- 
blié les  fecours  qu'il  en  avait  reçus ,  lorsqu'en 
I  fji.  ils  lui  avaient  compté  une  grande  fomme 
d'argent,  pour  l'aider  dans  fcs  entrcprifes. 

Ce  n'était  pas  feulement  en  Hollande  &  en 
Zél.wde  que  les  Réformés  faifaient  paraître  qu'ils 
commençaient  à  fcntir   leurs  forces.      Dans   les 

Pays- 
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FayS'Bas  Catholiques  ils  prirent  de  plus  gran- Philippe 
des  libertés  qu'ils  n'en  avaient  encore  eues  5  à^^^* 
Anvers  6c  à  Gand  ils  établirent  un  culte  presque 
public.  Ils  préfentèrent  à  l'Archiduc  &  au  Con- 
ieil-  d'Etat  une  Requête,  pour  en  obtenir  le  li- 
bre exercice  de  leur  religion.  L'Archiduc  ôc 
le  Confeii -d'Erat ,  ayant  pris  leur  Requête  en 
confidéraiion,  formèrent  un  plan  pour  concilier 
les  deux  partis.  Cet  écrit,  connu  {o\x%  le  nom 
de  Paix  de  Religion^  contenait  trente  articles,  Paî^de 
dont  les  principaux  étaient,  que:  „  L'on  regar-  ^^^§^<^n* 
derait  comme  non -arrivés  les  torts  &  les  in- 
jures faites  de  part  &  d'autre  depuis  la  paci- 
fication de  Gand^  ôc  que  chacun  pourrait  vi- 
vre hbrement  dans  fa  Communion  >  ^,e  la 
Religion  Catholique-  Romaine  ferait  rétablie  en 
Hollande  ôc  en  Zélande  ,  pourvu  que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  défîreraient  ce  rétablifTemenc 
fut  de  cent  familles,  au -moins  dans  les  gran- 
des villes  &  les  gros  bourgs  >  &  que  dans  les 
petites  villes  ôc  les  moindres  villages  il  fut 
formé  de  la  plus  grande  partie  des  habitans, 
^e  les  Non  -  Catholiques  jouiraient  dans  tous 
les  Pays-Bas  ^  ëc  fur  le  même  pie,  d'une  é- 
gale  liberté  dans  l'exercice  de  leur  ReHgion. 
^ue  pour  cet  effet  ,  les  Magiflrats  indique- 
raient aux  deux  Communions  des  endroits  où 
elles  puiïent  vaquer  avec  liberté  6c  décence 
à  l'exercice  de  leur  culte.  Là  011  il  n'y  au- 
rait qu'une  feule  Religion  d'établie  ,  l'on  ne 
pourrait  cependant  rechercher  ni  inquiéter  per- 
sonne fur  fa  foi.  Celui  qui  entrerait  dans  une 
églife  d'une  Communion  contraire  à  la  lien- 
ne  5  ferait  oblige  d'éviter  d'y  donner  le  moin» 

„  drc 
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TniLMft   ,^  dre  fcandale,  mais  fe  conformerait  aux  ufages 
^-^'  5,  ce  cette   églife.      Les   Non-  Cathoiiqufs  ^   ex- 

cepté en  hollande  &  en  ZéLinde^  feraient  dans 
l'obligation  de  fermer  leurs  boutiques ,  2c  de 
s'abllenir  de  tout  travail  les  jours  de  Diman- 
ches ,  de  Noël ,  des  fêtes  des  Apôtres  ,  de 
rAnnonciation  de  la  Vierge,  de  rAfcenlîon, 
de  la  Purification,  Se  de  ia  Fête- Dieu.  Dans 
le  choix  des  pcnonncs  pour  les  charges  6c  les 
emplois,  Tor;  n'aurait  égard  qu'au  fcul  mérite, 
fans  dillinôion  de  Religion.  Enfin  dans  cha- 
que ville  Ton   nommerait  tous  les  ans  quatre 
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,,  perfonnes  d'honneur  &  de  marque,  qui,  avec 
„  le  Magillra: ,  feraient  chargées  de  veiller  à  ce 
,,  qu'il  ne  fc  corn'"''  ''ien  contre  le  contenu  de 
„  cette  Paix  de  j  ^  \    tu  d'après  leur  rap- 

55  po'^t5  pounû  qu'il  fjc  figné  de  trois  d'entre 
„  eux  pour  le  moins,  le  Magidrat  ferait  autho- 
,,  rifé  à  procéder  fans  délai  contre  les  réfraérai- 

res  &:c." 

Cette  Paix  de  Religion  ^  des  qu'elle  fat  con- 
nue dans  les  ditTérenres  Provinces  ,  ne  plut  ni 
aux  Catholiques  ni  aux  Réformés,  Dans  le  Hai* 
naut  ^  où  il  fe  trouvai:  peu  de  cz%  derniers,  & 
où  un  grand  nombre  d'Eccîéfialliques  Se  de  Re- 
ligieux s'étaient  réfugies,  on  regarda  la  Paix  de 
Religicn  avec  horreur,  &:  commj  un  "chef-d'œu- 
vre d'impiété.  D'autres  Provinces  au  contraire 
la  reçurent  avec  plus  ou  moins  de  difficulté  j 
celles  àiUtrecbt  Se  de  GueHres  ne  voulurent  ja- 
iTiîiis  s'y  foumettrc.  Cette  dernière  Province 
même  s'opiniarrait  à  refufer  la  Réforme  j  &  C2 
ne  fat  qu'en  uîant  de  violence,  que  l'on  vint  à 
bout  de  l'introduire  dans  les  principales  vilks  du 

Du- 
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Duché.     Ce  fat  par  les  mêmes  moyens  que  la  Vmuvfs 
ville  de  Gocs  en  Zélande  fe  vit  contrainte  de  ce-  ■^^^• 
der  à  la  fupériorité  des  Prote flans  ,    qui  s'empa- 
rèrent de  force  de  la  grande  Eglifc  ,   qu'on  leur 
refufait. 

Le  zèle  des  Réformés  contre  les  Catholiques 
devint  bientôt  aulli  ardent  que  Pavait  été  d'abord 
celui  àts  Catholiques  contre  les  Réformés.  Dans 
toutes  les  Provinces  la  violence  iuppléa  au  bon 
droit,  Se  ces  m.êmes  Proîeflans  qui  s'étaient  con* 
tentés  au  commencement  de  demander  qu'on  ne 
génat  pas  leurs  confciences ,  refufaient  à  leur  tour 
cette  tolérance  fi  hautement  préconifée  de  leur 
part.  Pierre  Dat h enus  ^%  miniflre  à  Gand  ^  porta 
l'audace  de  la  prédication  jusqu'à  charger  le  Prin- 
ce d'0r<3«^e  d'Athéisme.  C'était^  s'écria- 1- il 
plus  d'une  fois  en  chaire  ,  un  homme  qui  ne  fe 
Joiiciait  ni  de  Dieu  ni  de  Religion,  Et  pourquoi 
Datkenus  faifait-il  un  portrait  fi  affreux  d'un 
Piince,  qui  était  un  des  plus  fermes  appuis  de  la 
Religion  Réformée  ?  parce  que  par  un  à^^^  arti- 
cles de  la  Pacification  de  Gand  on  accordait  li- 
berté de  Religion  aux  CathoUquis^  6c  qu'Or^;?^^ 
voulait  que  cet  article  fut  obfervé. 

A  u  milieu  de  tous  ces  troubles  l'on  négo- 
ciait toujours  avec  le  Duc  à'Jujou  ,  qui  enfin 
prit  le  titre  de  Proîeuîeur  de  la  liberté  des  Pays^ 

BaSj 

*  Ce  Datbenus  auflî  connu  chez  les  Hoîlandaîs  par  fa 
crapule  que  par  fa  niauflade  traduflion  Hollar.daïje  des 
Pfeaumes  de  Marot  &  de  Bézf  ^  avait  été  Moine  à  hoperin» 
gen.  De  bonne- heure  il  embralTa  la  Reforme,  &  âès  1^66» 
il  avait  prêche  en  Zdande.  Quelque  tcms  après  il  fut  nom* 
lué  Mil  illre  àcs  Rifonnés  à  Gand  ,  &  décoré  du  tîtie  do 
Confeiller  du  Duc  Jean  Cafimir, 
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Philippe   Bas  ^  à  des  conditions  qui  ne  lui  laiiïkient  qu'une 
lil.  autorité    allez  précaire.      Revêtu  du  fouverain 

pouvoir,  conjointement  avec  les  Etats,  dans  les 
araires  de  la  gucire,  on  lui  otait  la  connailîancc 
de  toutes  cell.s  du   Gouvernement  civil ,    que 
Ton  lailFaïc  toute  entière  aux  Etat^,   à  T Archiduc 
Mafhias  y  &  au  Confeil- a'Etat  >  cependant  Ton 
promettait  à  jf»io:i  que,  lî  Ton  venait  à  changer 
de  maître  ,   on  le  préférerait  à  tout  autre   pour 
la  louvcraincté  des  Pays-Bas. 
Mort  de        Pendant  que  tout  fe  difpofait  ainfi  à  rom- 
Don  Juan  pre  le  lien  qui   umfl'ait   encore   ces   Provinces  à 
i'Antri'     y Efpagne ^  don  Juan   mourut  au  village  de  Bra» 
*^^'  ge  le  I.  d'Oélobre   If 78.      La  pelle  qui  régirait 

alors  dans  l'armée  Efpagnoîle ^  fut  regardée  comme 
la  caufe  de  la  mort  de  ce  Prince,  quoique  Ton  ne 
doutât  presque  pas,  qu'il  n'eut  fuccombé  au  poi- 
fon  que  Ton  prétend  lui  avoir  été  donné  par  les 
ordres  du  i^oi  Philippe  Ton  frère  ,  qui  commen- 
çait à  foupçonner  fa  fidélité.  Alc:<andre  Purné' 
zc^  Prir.ce  de  Parme  ^  fut  nommé  proviilonncllc- 
mcnt  Généralillimc  de  Tarmce  EfpagHoîlc  dans  les 
Pays-Bas^  ëc  bientôt  après  revêtu  de  la  dignité 
de  Gouverneur- Général. 
j-^P^         La  Pacification  de  G^wri  avait  bien  réuni  pour 

" qiKlque    tcms    les  ditïerentes    Provinces   contre 

Union  Tcnncmi  commun  ,  mais  l'inoblérvation  de  plu- 
à:VtTecht.  fjçu^s  articles  de  ce  traité  avait  fait  coniedurcr 
au  Prince  i^Oraugc  ,  que  la  variété  d'mtcrêts  & 
la  divcrfité  de  Religion  ne  permettraient  pas  aux 
Provinces  de  relier  longtcms  unies.  Le  Prince 
^^Oran^c  6c  fon  frère  le  Comic  J carnée  Naffau  ^ 
travaillèrent  alors  fous  main,  à  former  un  nccud 
plus  ferme  ÔC  plus  fohde  entre  quelques  Provin- 
ces. 
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ces.  En  effet  le  23.  Janvier  de  l'année  i f 75?. Philippe 
fut  conclue  à  Uîreoht  cette  Union  célèbre  ^  quc^^^» 
Ton  peuc  à  juile  titre  regarder  comme  la  bafe 
de  la  République  des  Provinces -Unies,  Ce  trai» 
té  contient  26  articles  ,  ponant  en  fubllance  , 
que  chaque  Province  conlerverait  la  forme  de  fon 
gouvernement 5  les  privilèges  ,  ^  fon  culte;  & 
que  les  Etats-  Généraux  dç:s  Provinces-  Unies  au- 
raient Padminiflration  générale  de  toutes  les  af- 
faires de  la  guerre.  Cinq  Provinces  fignèrent 
d'abord  VUnion^  bc  furent  bientôt  fuivies  de  quel- 
ques-autres. Orange^  quoiqu'il  pût  être  regar- 
dé comme  le  principal  auteur  de  cette  Confédé- 
ration 5  fut  5  par  des  raifons  de  politique ,  quel- 
que tems  fans  y  accéder.  La  plupart  des  Pro- 
vinces Catholiques  s'accommiodérent  alors  avec  le 
Duc  de  Parme  ^  6c  fe  foumirent  au  Roi.  L'Em- 
pereur cependant  avait ,  dès  le  commencement 
de  l'année,  propofé  des  ouvertures  pour  une  paix 
géiiérale,  6c  l'on  s'était  aflemblé  à  Cologne  ^poux 
y  travailler  fous  fa  médiation  5  mais  les  négocia- 
tions ayant  été  poufTées  fans  fruit  jusques  vers  la 
fin  de  l'année ,  on  fe  fépara  fans  avoir  pu  rien 
conclure.  La  guerre  continuait  toujours  >  ce- 
pendant la  campagne  de  if7P.  ne  fut  guères  re- 
marquable que  par  la  prife  de  Maftricht ,  qu'em- 
porta Farnéze ,  qui  projettait  auiîi  de  fe  rendre 
maître  de  Maîines  ,  Bruxelles  ,  Bois  •  le  •  Duc  , 
jlnvers^  6c  de  quelques  -  autres  villes.  Cette  an- 
née fournit  encore  l'exemple  de  plufieurs  t:iiQè.% 
commis  de  part  &  d'autre  par  le  zèle  inconfi- 
déré  de  la  Religion.  Le  9.  &  le  10.  de  Juin 
on  chaffa  à  Amersfoort  &  à  Utrecht  tous  les  Saints 
de  leurs  églifcs.  A  Anvers  les  chofes  furent  en- 
core 
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r^^ur?E   C01C  pnufTccs  plus  loin  ;   le  28.   Mai  la  popula- 
I>^  ce  s'ctait  Ibulcvcc,  vX  r.va;t  forcé  le  Miigîllîat, 

'  à   f;rire  i'oriir  de  h  ville  environ   120  Kcclcllas- 

riquei  ou  Religieux,  qui  devaient  faire  une  pi o- 
ccifion  publique.  Ni  l'autorité  ce  l'Archiduc 
Mathias^  ni  celle  du  Prince  à'Orangc^  qui  vou- 
lut tippaifer  ks  muiins,  ne  purent  fcrvir  à  les 
ramener  à  leur  devoir,  &c  le  Magilnat  Te  vit  for- 
cé d'obtVr.  Si  les  Ré  formés  agifTincnt  en  maî- 
tres partout  où  ils  fc  trouvaient  les  plus  forts, 
&  nommément  à  Anvtrs  6c  à  Qand^  où  Dathe- 
nus  par  fes  fciitieux  fermons  a:tifait  toujours  le 
feu  de  l'intoléraucc  ,  les  Caîbclijues  de  leur  c6- 
t^  n'étaient  pas  plus  raifonnables  dans  les  Lieux 
où  ils  avaient  la  fupériorité.  A  Bruges  les  C^- 
iholiques  occ  ifionncrent  une  forte  de  sédition  , 
qui  aurait  pu  avoir  les  fuites  les  plus  fâchcufcs, 
fî  le  V\'\ucci\'Oyanie  n'était  venu  à  tems  rcrtiet- 
tre  le  calme  dans  les  cfprits.  On  le  nomma  de- 
puis à  la  digniLc  de  Stadhouder  de  Flandres  ^  mais 
il  le  refufa. 

LoRSQj^TE  VUnlon  a'Utrecht  avait  été  ^conclue, 
le  Comte  de  Rennenbcrg ,  Stadhouder  de  Gronin^ 
gue  &  de  quelques- autres  Provinces,  l'avait  li- 
gnée ,  quoi'ju'jprcs  bien  des  diftîcuhés  11  ne 
tut  pas  longtcms  à  s'en  repentir  ,  ôc  dès  Tannée 
ifSo.  il  changea  ouvertement  de  paiti  ,  en  ra- 
menant par  ru'c  ÔC  par  force  la  ville  de  Gronin- 
gîte  à  l'obéïll'ance  du  Roi  d'E/pag.':c.  Le  Prin- 
ce d'Or^f^^e  (e  hâta  alors  âc  mettre  ordre  aux: 
affaires  de  VOvrryJfcl^  dont  Rcn:iCKhcrg  était  auf^i 
Stadhouder  ;  il  î^  cru:  d'autant  plu?  obligé  de 
s'ailùrer  de  cette  Province  ,  que  les  Réformés 
eux  -  mêmes    y   niauicut    tout  en  combuflion. 

ik 
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Ils   n'étalent   pas  plus  tranquilles  dans  les  autres  PnîLirys 
Provinces  i    le  7.  de  Mavs  de  cette  année  ils  fe  ^^^* 
jcttcrent  kUîrecht  (ur  les  églifcs  des  C<ithvliqHes ^ 
y  briicrent  les  images  &  les  autels,  6c  voulurent 
forcer    le   Magiitrat    à   interdire  dans   leur   ville 
r-exercice  public  de  la  Religion  Catholique.      Si 
on  ne  leur  accorda  pas  tout- à- fait  leurs  deman- 
des,  on    fe  vit  au -moins  obligé  de  fou  fc  rire  à 
une  bonne  partie  de  leurs  volontés,  de  leur  cé- 
der quatre  des  principales  églifes,  ôc  de  leur  pro- 
mettre 5   que  dans  la  diftribucion  des  charges  ÔC 
des  emplois,  qu'ils  fufTent  ccclcfialliqucs  ou  ci- 
vils ,   la  différence  de  religion  ne  pourrait  point 
•être  confidérée  comme  un  obtîacle  à  les  obccnir. 
La  mort  de  Frédéric  Schenk  àQ^autenhourg^  Ar- 
chcvéojuc  à'Uîrecbt^  arrivée  le  if .  Oft(;bre  (ui- 
Tant,  fit  voir  encore  combien  le  paiti  Protejiant 
s'était  fortifie  dans  cette  ville  3  quelques -uni  de 
<;eux  qui  fuivaient  le  convoi  funèbre  entonnèreîit , 
en  langue  vulgaire,  le  Pfeaume  cent- trentième, 
&:,  malgré  tous  les  efforts  du  Clergé  Caiboîique^ 
achevèrent  de  le  chanter.   AulTi  Tautenhoiirg  pcut- 
il    être  regardé  comme  le  dernier   Archevêque 
é'Utrecbî'y  tou^  ceux  que  le  Pape  a  nommés  de- 
puis à  ce  fiégc  ,  n'ayant  jamais  eu  la  liberté  de 
îaire  publiquement  les  fonctions  paftorales,  ni  pu 
obtenir  des  Etats  les  revenus  iempoi^els  de  TAr- 
chevêché. 

L'on  remarque,  comme  une  chofc  peu  ordi* 
naire  à  ces  Provinces,  que  le  6.  d'Avril  onfen- 
rit  par  tous  les  Pay^  -  Bas  deux  fccouiTcs  de  trem- 
blement de  terre  ,   qui  ébranlèrent   les  murs  de    ^ 
quelques  égîiies  &  clochers,  fans  CAufer  pourtant  ( 

ée  grands  dommages. 
'    iiHn^  IJ  Y  PEK« 
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?ntLirp£        Pi.NDANT  que  les  affaires  de  la  Religion  fcm* 
î^^*  bhiien:  prendre   un  tour  tavomble  en  faveur  des 

rrotcjléins ,  celles  de  la  guerre  avaient  des  lucccs 
jiioins  heureux.  Du  cote  des  Etais  Ton  avait 
alUrgc  GroHingue^  redevenue  Efpagnolle  ^  mais  la 
défaite  des  troupes  de  Hohenlo  près  de  Harden* 
herg^  obligea  de  lever  le  fiége,  dont  la  dircdion 
avait  été  confiée  à  EfcbecLi ,  après  la  mort  du 
brave  Bartbold  Entes ^  tué  d'un  coup  de  feu  dans 
iiuj  aiiaque  d'un  des  fauxbourgs.  /lobc^Io  zy^nt 
encore  tic  battu  dans  les  plaines  de  Bouriaugcs ^ 
le  Comte  de  Rennenberg  profita  du  désordre  où 
CCS  différentes  défaites  jettaient  les  troupes  des 
Etats,  pour  remporter  dilTérents  avantages.  Koe» 
li'crdcfi  6c  Oîdenzccl  furent  obligées  de  lui  ouvrir 
Jeurs  portes  i  il  alliégca  enfuite  Stecirjuyk  ,  qu'il 
fit  battre  à  boulets  rouges  ,  invention  toute 
récente  ,  ôc  dont  il  n'y  avait  que  cinq  ans  que 
Von  avait  donné  le  premier  exemple  au  ficgc 
de  Dcintzig.  L'hilloire  a  cru  devoir  remarquer 
ce  qui  arriva  à  deux  foldats  pendant  le  iiége. 
1/cnnemi  ,  dès  les  premiers  jours  ,  avait  rais  le 
feu  à  la  barrière  de  Tune  des  portes  5  jiait  lan 
Cronlugen  ,  ills  d'un  BrafTeur ,  &  foldat  de  la 
Compagnie  de  Kornput  ^  eut  la  hardieffe  de  bra- 
ver ww^  grêle  de  mousquetades,  ^c  d'aller  2c  de 
revenir  à  piuiîeurs  repnfes  puifer  de  l'eau ,  pour 
ctein^lre  rem!)rafement5  ce  qui  lui  réullit  contre 
toute  cfpcrance.  Le  même  foir  Uii  foldat  en- 
nemi s'était  avancé  jusques  à  une  autre  des  por- 
tes de  la  ville,  6c  vomiiTair  avec  fureur  d'hor- 
rib'cs  blafphémcs  contre  Dieu,  6c  des  impréca- 
tions C'vrre  les  lùars  6c  Ilobcnlo,  Une  balle  de 
mousquet  ,   dirigée  vers  l'endroit  d'où  partait  la 

voix* 
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voîx  ,  entra  dans  la  bouche  de  ce  furieux  ,  ou*  ^"^i-^î*^* 
verre  pour  |:>4"oférer  de  nouveaux  blafphêmes,  ^ 
le  tuai  particularité  qui  fut  d*abord  découverte, 
le  cadavi:c  de  ce  foldat  ayant  été  auffitôt  tramé 
dans  la  ville.  Avec  quelque  vigueur  cependant 
que  Rennenherg  poufs at  le  fîége  de  Steenwyk  ,  il 
fe  vit  obligé  de  le  lever  après  quatre  mois  d*at* 
taque. 

Avant  que  tout  ceci  fe  pafsât,  Philippe  avait 
fait  une  démarche  qui  précipita  le  moment  qui 
devait  lui  enlever  les  plus  belles  Provinces  dc% 
Pays-Bas.  Perfuadé  <\\i'Orange  était  le  princi- 
pal auteur  des  troubles,  &  fe  flattant  qu'ils  ces* 
feraient  des  qu'il  ne  lerait  plus ,  le  Roi  à' Efpagnt 
crut,  que  le  plus  fur  moyen  d'être  promptement 
débarraffé  d'un  ennemi  auflî  dangereux  ,  éraic 
de  mettre  fa  tête  à  prix.  Le  Prince  de  Parme 
eut,  en  conféquence,  ordre  de  publier  le  ban  de 
profcnption  contre  le  Prince  à^  Or  ange  ,  ce  qu'il 
fît  faire  à  Maftricht  au  mois  d'Août  de  Tannée 
lySo.  au  nom  du  Roi  fon  maître. 

5,  Philippe  donc,  avant  amplement  détaillé  P^^"  .^* 
55  dans  le  préambule  de  fon  Edit  de  pmfcriptiofif-^^^^ç^^^^^' 
5,  les  honneurs,  les  faveurs,  &  les  bienfaits  dont  tre le  Prîn^; 
3,  l'Empereur  Charle-^inî  ^   fon  père,  &  lui- ce d'Oraîi- 
5,  même   depuis,  avaient   comblé   Guillaume   de^^* 
5,  Najfau  ^    étranger    dans  les  Pays-Bas^    leur 
5,  vafTal  d'ailleurs  6c   leur  fujet  ,    lui    reproché 
5,  avec  aigreur  fon  ingratitude  ,  fa  déloyauté  ^ 
5,  fon  hypocrifie,  6c  les  crimes  les  plus  odieux^ 
5,  Il  le  dépeint  comme  l'unique  auteur  8c  fauteur 
55  des  troubles  des  Pays-Bas  y  il  l'accufc  d'avoir 
5,  fait  la  guerre  à  fon  Souverain  ;  d'avoir  rompu 
*5  toutes  les  négociations  entamées  pour  la  paix  i 

Y  a,  ,,  foulé      • 
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r^':LTri  j^t^ulc   aux  pici  les  privilèges  ,   fc  les  alliances 
^*  5,  It-*'»   pl^i^   lacrccs  >    il  -le  nomme  talomniiàtcar  , 

,^  lnrr»".du<^cur  d'hciélic  ,  apollac  ,  infirme  adul- 
5,  rcrc,  qui,  du  vivant  de  û  premicie  femme,  a 
j,  cpoiifé  une   Religieufe  &   AbciM:  bénite  lo- 
3,  Icmncllement  ;    pelle  de  la  CJjytfiejtu^  à:  cn- 
■  j,  nemi  de  tout  le  gcnrç-  humain.     Commr  Caïn 
57  ^J^iàas  il  cherche  la  kucté  dans  un  dchancc 
53  perpétuelle,  figne  toujours  cenain  d'une  con- 
3,  fcicpcc  bourrelée.      Pour  toutes  ces  cauies  le 
3,  Roi  le  déclare  traître  ôc  méchant,   confisque 
„  tous  Tes  Biens  non  encore  confisqués,  le  proicnc 
',^  de  tous  les  pays  de  û  dominauon,  £c  le  livre 
j,'  à   la  merci  de    tous  2c   un  chacun.     Dctcn- 
5,  dn  t  à  tous  les  fujcts,   de  quelqu'cut ,    con- 
5,  dition,  6c  qualités  qu'ils  foien^,  de  lui  prêter 
5,  aucun  fccours  ,  de  hanter,   vivre,   convcrier, 
3,  parler,  ni  communiquer  avec  luij  leuporJon- 
.5,  nant  au -contraire  à  tous,  de  le  retrancher  de 
'  ,yy  leur  fcicictc,  6c  de  Tabandonncr  dans  le  terme 
„  d\în  mois  ,.  îbus  peine  de  la  vie  , ^  de  con- 
^,  fîscation  de  biens,  d'hormeur  &  ùe  noblcnc, 
jj  en  faveur   &  au  profit  de  ceux  qui  ])Ourronc 
5,  s'en   rendre  maîtres  en  quelques  lieux  que  ce 
-    V  ^^^^^       Enfin,   h  A  le  trouve  quelqu'un  ,   Ibjec 
„  ou   étranger,   fi    généreux  de  cœur  6c  ailcz 
3,  a'fcélionné  au  fcrvicc  du  Roi  èc  au  bien  pu- 
j^  blic  ,    pour  livrer  le  Frince  vif  ou  mort ,   ou 
"^j'pour  lui  oter  Jui-mcnic  U  vie,  il  promet  l'ur 
'„  fa  parole  royale,  de  lui  faire  donner  ou  à  les 
,,"Kc;:iicr3,  en  fonds  de  tcrrç  ou  deniers  com,^- 
3,  ,  à  Ton  choix,  incontinent  après  h  chjlc 

cuée,  la  foraînc  de  vingt  -cinq  mille- é:us 
^  ù'ur  j   promet  de  plui ,  de  lui  paidoancr ,.  &: 

„  lui 
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,5  lui  pardonne  d'avance ,  tous  les  crimes  quelque  Ph^lups 
5,  énormes,  qu'ils  foient  ,  qu'il  aurait  pu  com-  * 
^  mettre  -,  ôc  fi  cette  perfonne  n'eil  pas  noble , 
^Je  Roi  l'annoblit,  avec  tous  ceux  qui  lui  pré- 
3,  feront  afliilance,  prom.ettant  en  outre  ,  de  les 
55  favorifer  &  avancer,  chacun  félon  Ton  état  5c 
5,  le  degré  des  fervices  qu'il  aura  rendus  6cc." 

D  e's  que  cet  Edit  de  profcription  eut  cré  ren-» 
du  public,  le  Prince  en  fît  paifer  une  copie  aux 
Etats  de  Hollande  6c  de  Zélande,  Il  aurait  fou- 
haitc  ,  qu'ils  y  répondificnt  en  leut  nom  ,  mais 
les  Etats  jugèrent  ,  que  c'était  au  Prince  fcul  à 
fe  juftifier,  l'Edit  le  regardant  perfonnellement..- 
Ils  fe  réfervêrent  cependant  de  répondre  dans 
leurs  afTemblées  aux  dilîérents  points  qui  pour- 
raient concerner  l'Etat  en  général.  D'ailleurs, 
appréhendant  avec  raifon  ,-  que  les  grar.dcs  pro« 
mcfles  fciites  par  le  Ban  ,  n'engagealFenr  quel- 
que fcélcrat  à  rafTaiTinat  propofé,  ils  réfolurent, 
fur  la  prière  que  leur  en  avait  faite  le  Prince 
lui-même,  d'augmenter  de  cent- cinquar.te  che-, 
vaux  fa  garde -du- corps.  Orano^e  ne  tarda  pas 
à  publier  fon  Apologie-,  il  en  avait  chargé  ton 
Chapelain  ,  Pierre  de  FiUiers  ,  qui  s'en  acquita 
d'une  manière  à  ne  rien  laifler  à  déiîrer  à  celui 
qui  employait  fa  plume.  Le  Prince,  après  l'a- 
voir préientée  aux  Etats  afîemblés  à  Delft  au 
mois  de  Décembre  de  l'année  ifSi.  l'envoya 
cnfuite  à  tous  les  Princes  de  V  Europe. 

,,  Le  Prince  avouait  dans  fon  Apologie,  qu'il  ,^f^p'.^^'® 
55  confervait  une  haute  eitime  pour  la  mémoireci'Qj.^;2c^. 
3,  de  l'Empereur  Cbarîe-  §uint  ;    mais  les  bien-. 
^  faits  qu'il  en  avait  reçus,  ne  pouvaient,  dit-il^^' 
I,  être  regardés  comme  unq,  jufte  corapcnfatroi^ 

Y  J  5,  de.^' 


V"- 
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Paiurrî   ^^  des  fcrv^ices  rendus  par  fcs  ancêtres  ô^  par  lui» 
W<  ^^  mérac  à  la  Maifon  à'  Autriche  >  non  plus  que 

des  grandes  dcpenfcs   faites  par  lui  pour  tenui 
table   ouverte  ,    &  en  difFcrcntcs    ambafTade" 
le    tout    pour    faire    honneur    à    TEmpcrcur. 
Quant  à  Philippe^  il  ne  lui  avait  aucune  obli- 
g'^rion  j    car,    il   ne  regardait  pas  ccnimc  des 
,5  grâces,  les  gouvernemens,  les  honneurs  &  les 
y^  titres ,   qui  exigeaient  de  fa  part  des  dépenles 
,,  cxcellives  ,    Se  dont  on  avait  11  honteufcmtni; 
^  \i()lé  les  droits  en  fa  perfonnc,  de  même  qu'en 
„  celles  des  Comtes  de  Ho'jrn  6v  à'Egmvud  ^    6ç 
„  de  pluheurs  raitrcs.      PbiUppe  cependanr  ofaic 
j,  le  traiter  de  fcélérat  &  de  tiaitre,    Philippe  j 
y,  q'u  n'a'iraic  pu  mettre  tant  de  fallueux  titre» 
3^,  a  la  tétc  de  fa  Frofcription  ,  il  les  Najfau  6c 
jv  ks  Or  Litige  ne  les  lui  avaient  acquis  par  leurs 
,,  g'ouLUX  faits •  d'armes  ,  avant  même  qu'il  fut 
^  né.      Lt  quant  à  lui-même  il  le  flattoit,  que 
^  jamais    on  ne   pourrait    lui   reprocher  d'avoir 
„  déshonore  la  Maifon  dont  il  était  forti.     On 
„  lui   reprochait   un  mariage  honnête   6c  Icgiti* 
5,  me:   6c  qui  donc  lui  faifait  ce  reproche?    Phi^» 
„  lippe  ,    qui   avait  contracté  un  mariage  inces* 
„  tULUX  avec  la  fille  de  fa  propre  focur  \    Phi^ 
35  ^W^  >  4*^^  avait  été  le  meurtrier  de  fa  femme 
'  ^,  liabelle^  pour  en  époufer  une  autre  5  qui  avait 
5,  fait  tuer  ion  propre  fils ,   parce  que  ce  jeune 
,,  Prince    avait    paru  touché    des  malheuis   des» 
„  Pays-Bas:  Philippe  enfin,  qui  avait  fait  épou- 
„  fer  au  Prince  à'jifcoU^  Dona  Eufrafta^  aprca 
„  avoir  vécu  lui-même  avec  elle  dans  un  corn» 
„  mercc  criminel.     Au  rcfte  ,    ajoutait  GuHIau- 
0  mi^  fon  divorce  avec  Mm^c  Sauf  %'Qim  faii 

?  Il  ^« 
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5,  du  confcntcment  des  parcns  de  cette  PrincefTe.Pînup?!: 

55  Et  quant   à  la  fille  du  Duc  de  Monîpenfier  ,  ^^^' 

5,  Ion  époule  aiSbuelle,  elle  n'avait  jamais  fait  de 

3,  vœux  monalliques,  ou  ceux  qu'elle  avait  faits, 

55  ne  l'obligeaient  en  rien  ,  puisqu'elle  ics  avait 

„  faits  dans  fon  enfance.     On  obje6lait  au  Prin- 

,5  ce  5    qu'il  était  un  étranger  ;  '  fi  l'on  entendait 

5,  par  là  qu'il  était  né  hors  des  Pays  -  Pas  y   le 

5,  Roi  était  donc  lui  -  même  un  étranger.    Qiiant 

35  à  lui  5  il  était  né  en  Allemagne  ,   pays  étroi- 

5,  tement  uni  avec  les  Pays-  Bas ,  &  depuis  plu- 

,3  fleurs  fiéclcs  fa  Maifon  avait  pofiedé  des  biens 

53  confidérabies  en  Brahand^  dans  le  Luxembourg^ 

5,  en  Flandres  6c  en  Hollande  ;  fcs  ancêtres  m.ê» 

55  me  avaient  été  Comtes  de  Gueldres  ,   lorsc^ue 

55  ceux  du  Roi  n'étaient  encore  que  Comtes  de 

55  Habsbourg^  ÔC  demeuraient  en  tî/////^.    Déplus, 

55  on  regardait  comme  indigènes   dans  les  Pays- 

55  Bas  5    tous  les  pofiefTeurs  de  Comtés  ôc  de 

55  Seigneuries  ,    qui  tenaient  pour    le   parti    de 

55  ces  Provinces     Ce  n'était   pas  ilir  fon 

55  compte  qu'il  fallait  mettre  l'origine  des  trou- 
55  blés  5  mais  fur  celui  du  Confeil  à'Efpagne. 
55  C'était  la  cruauté  de  ce  Confeil  qui  l'avait 
5,  ému  de  compafiion  pour  \ts  Non-  Catholiques  y 
5,  lui  qui  dès  fa  tendre  enfance  avait  cré  imbu 
5,  des  principes  de  la  véritable  foi.  Et  fi  fes 
55  Confrères  5  les  Chevaliers  de  la  l'oifon-d'or  èc 


le  Confeil- d'Etat,  avaient  voulu  agir  de  con- 
cert avec  lui,  il  n'aurait  épargné  ni  fts  biens 
ni  fa  vie  5   pour  empêcher  le  Duc  à'Jlbe  de 

mettre  le  pie  dans  les  Pays-Bas,  11  fe 

faifait  gloire,  d'avoir  engagé  les  Etats  à  infi- 
53  lier  fur  ie  départ  des  Efpagnols-,  ^  de  ne  s'être 

Y  4  3,  pomc 


5î 

55 
5) 
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5> 


?waîF?t  „  point  cppofc  à  ce  que   les  Nobles  livrifTcn^ 
^*  „  leur  Rctjuctc  à  la  Gouvcrnrjitc  ;    parce   qu'U 

jugeait  i'uii  2c  Tautrc  avantageux  au  ialut  de 

la  Patrie.    H  était  aulîî  peu  offcmc  du 

nom   (ï Hîr<î:que  qu'on  lui   donnait  &C   à  Ton 
hère,  que  Tavait  été  Jéfus-  Chrijî  lui  -  même , 

lorsqu'on  Tappclla  Sanhiritain.  11  n'avait 

j,  jamais  courcillé  les  Prêcher  publics  ,  encore 
3,  moir.s  avait  -  il  confcillc  l.i  fpoliauon  des  égli- 
5,  fes.  Cependant,  des  qu'il  fut  parti  pour  Ty//- 
,,  lemagnc ,  on  l'avait  inhumainement  perfécutc 
55  en  la  perlcnne  de  Ton  fils ,  en  fes  biens  ,  en  - 
5,  ion  honneur.  On  l'avait  par  là  affranchi  de 
5,  tout  fciment  6c  de  toute  obligation,  &  forcé 
5,  pour  fa  propre  dcfcnfc  à  prendre  les  armes, 
5,  qu'on  lui  reprochait  d'avoir  portées  contre  fon 
5,  Souverain.  Mais  les  ancêtres  du  Roi  avaier.r 
„  eu  un  droit  égal,  ou  bien  moindre  encore, 
pour  s'emparer   des   Royaumes  de  Caflille  2c 

de  Léon,  Déplus,  lui,  Prince  d'Ônzw^f, 

ciait  un  des  principaux  membres  des  Etats  de 
Br.ibaut  ^  appelle  par  les  peuples  pour  les  pro- 
téger  ôc  les  défendre.    Les   Etats  de 

Hollande  &  de  Zéhr.de ^  pourfuivait  le  Prince, 
auraient  d'abord  permis  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Catbeli'jue  \  mais  avertis  ^c%  trahifons  de 
quelques  Ecclcfiaftiques   &  autres  pcrfonnes, 

ils  s'étaient  vus  obligés  de  l'interdire.  

il  s'était  conllammcnt  montre  ennemi  de  la 
perfécution,  c'était  donc  à  tort  qu'on  le  char- 
geait des  mauvais  traitemcns  &  des  fuppîiccs 

exercés  contre  les  Ecciéfiaftiques. Pour 

décider  il  l'on  a  droit  ou  non  de  prendre  le5 
armes  contre  les  Ef;pag)^ls  ^  il  s'en  remet  vo« 

j,  Ion-* 
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33 
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55  îontiers  au  jugement  des  Eta- s -Généraux      --Philippe 

5,  C'était  par  Don  "juan  h.  par  le  Roi  lui    rné-  ^^^' 

5,  me,  non  par  lui,  Frir.cs  aÔrauge^  que  la  Pa- 

,5  cifîcaiion  de  Ga;id  avait  été  vioicc.      L  a  f:ur- 

5,  berie  des   négociations  de  paix  du   Sieur  de 

9)  Selîes  avait  été  découverte,  non  par^lui,  mais 

),  par   la  fage  pénétration  des  Ecais    Généraux. 

5,  Le  Congrès  de  Colog'rie  n'avait  eu  pour  objet 

5,  que  de  caufer  la  perre  des  Pays-Bas.  

5,  On  lui  reprochait  Ta  diiîimuîadon-      iitait    ce 

),  donc  diffimulation  ,   de  les  avoir  aveni,  lors- 

5,  qu'ils  étaient  encore  amis,  dts  malheurs  qu'ils 

j,  éprouvaient  actuellemer.t  ?     De  même,  ii  n'y 

3,  avait  point  de  difllmulûtion  de  fa  part,  en  leur 

55  faiùnt  à  prélent  une  guerre  ouverîe.     En  quoi 

),  donc  pouvaient -ils  i'accufer  de  diiTiraulation  ? 

5,  Mais  luppoie  qu'il  eut  cherché  fa  fureté  dans 

),  la  défiance  >  était-ce  une  railon  pour  le  com- 

5,  parer   à    C^ïn  &   à  judas?      Il   y   avait   une 

35  grande  différence  entre  ne  point  mettre  fa  con- 

„  fiance  en  Dieu  ,   &  fe  méfier  d'hr  mmics  per- 

5,  vers  6c   méchants  ,    qui  ,    par  le  banniiTemenc 

),  des  ^laures  de   Grenade  ,    êc  le  fapplice   ^^z 

9,  Comtes   à'Egraond  &  de  Hcjrn  ,   avaient  faic 

5,  voir  quel  fonds  l'on  pouvait  faire  fur  ieurpa- 

5,  rôle.     Cet  Edit  de  profcripiion  même  témoi- 

5,  gnait  aflez   combien  ieiir  conrclence  était  en- 

5,  durcie    comme  cclîe  de  Judas  ,    qu'ils  avaient 

5,  le  désespoir  de  Caïn ,   &  que  ,   comme  Sdïd^ 

^  ils  étaient  reprouvés  de  Dieu.  On  l'ac- 

5,  cuîaic   d'avoir  refufé  tous  les  avantages  parti- 

55  culiers  ,   qu'on  lui  avait  oiteits  pour  confentir 

5,  à  une  réconciliacion  entre  le  Rci  cc  les  peu- 

^  pies  ;   mais  loin  que  ce  refus  pût  iui  ê:re  re- 

Y  j-  55  pro- 
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3) 
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Fhilippi  j,  proche  ,   il  fc  faifait  gloire  d*uii  pareil  dcsifi- 
f-^  „  tércfTcment.      D'ailleurs ,   on  ne  lui  avait  ja- 

mais fait  d'offres  aufli  brillantes  qu'on  le  fup- 

pofait.  11  faiiait  peu  de  cas  des  menaces 

qu'on  lui  faifait  à  la  fin  de  l'Edit  de  prolcrip- 
tion,  où  on  lui  intcr  difait  le  feu  6c  l'eau  j  èc 
il  continuerait  de  vivre  avec  fes  amis ,  tant 
qu'il  plairait  à  Dieu  ,  lequel  feul  avait  en  fes 

mains  &  fa  vie  ^  la  mort.  Si ,  avant  la 

publication  de  ce  Ban,  Von  n'avait  point  pu- 
„  bliquemcnt  mis  la  tête  à  piix  ,   comme  on  le 
„  faifait   à   prcfent  ,    il   n'jgnorait  pourtant  pas 
5,  combien    de   fois   Ton   avait  fait  fécrcrcmcnc 
5,  marché  de  fa  vie.      Au   relie  ,  les  Efpagnols 
5,  montraient  à  découvert  toute  l'infamie  de  leurs 
„  reflources ,    puisqu'ils  avaient   l'impudence   de 
,,  promettre  d'annoblir   le  fcclérat  qui  lui  arra- 
„  cherait  la  vie  ,   en  cas  qu'il  ne  fut  pas  noble. 
j,  Comme  fi  un  Gentil-  homme  ,  qui  faurait  ce 
5,  que  c'efl  que  la  nobleffe,  voudrait  feulement 
,5  manger  avec  l'infamc  coquin  ,   qui  aurait  tué 
„  un  homme  pour  de  l'argent.     Que  Ç\  les  £j- 
3>  f^'ig^oh  tenaient  de  telles  gens  pour    nobles  , 
5,  ce   n'était    pas    fans  raifon    qu'on  les  croyait 
„  eux  •  mêmes   defcendans   des   Marancs   &:  des 
35  J^^'f^  'i  ^  P^"^  ^^^^  fortis  du  fan^  de  ceux  qui 
55  achetèrent  de  Judas  la  vie  du  Sauveur  pour 
,j  une  ibmme  d'argent.     L'on  ofait  même  pro- 
5,  mettre  au  fcélcrat ,  le  pardon  de  tous  les  cri- 
,5  mes     qu'il     aurait    pu   commettre  5    quelques 
5,  grands  qu'ils   fuHlnt  :     c'était  alRz    montrer 
„  par  là  à  tout  l'univers ,  de  quels  moyens  ^ 
„  de  quelles  gens  ils  voul  lient  fe  fervir,  pour  im- 
„  molcr  à  leur  lagç  le  dcfenfv.ur  de  la  liberté 

„  d'UP. 
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j,  d'un  peuple  opprimé.  — ■- Et  cjuoique  dans  Philippe 

35  ce  Ban  de  prolcriprion  les  Etats  fiifTenc  indi-  ^^^» 
5,  redlcmenr  aitaqués ,  ces  menaces  ne  devaient 
J3  ni  les  étonner  ni  les  inquiéter  La  calomnie 
,5  &  les  mjures  étaient  les  armes  ordinaires  &  les 
,,  dernières  reirources  des  femmes  faibles  6c  fiins 
5,  céftrSc.  Que  ,  pourvu  qu'ils  reilaiTent  unis 
55  &  otaffent  tenir  teie  à  VEfpag/iol ,    ils  le  ver« 

5,  raient  bientôt  changer  de  ton.  Ce  n'était, 

5,  diraient  fes  ennemis  5  qu'à  fa  tête  qu'on  en 
ij  voulait.  Eh  bien  !  il  fupporteiait  avec  joye 
5,  Tcxil  ce  la  mort  même  ,  li  l'un  ou  l'autre 
,5  pouvait  ramener  le  calme  dans  la  Patrie,  Si 
,5  donc  les  Etats  jugeaient  que  fon  abfence  pcu« 
5,  vait  leur  apporter  quelqu'avantage  ,  ils  n'a- 
„  vaient  qu'à  commander,  il  était  prêt  d'obéir, 
5,  dut- il  ie  retirer  jusqu'aux  confins  de  la  terre. 
5,  ils  pouvaient  aufli  à  leur  gré  diPpoier  de  fa 
55  tête,  fur  laquelle  nul  Prince,  nul  Monarque 
5,  n'avait  de  puiffance  qu'eux  feuls.  Mais  s'ii^ 
„  jugeaient  que  le  peu  d'expérience  qu'il  s'était 
,5  acquife,  que  1:3  débris  de  fa  fortune  6c  fa  vie 
„  même  pufTent  être  utilemxnt  employés  à  leur 
5,  fervice,  il  efpérait,  avec  l'aide  de  Dieu,  main- 
,,  tenir  6c  défendre  avec  la  même  fidélité ,  ce 
3,  qu'ils  trouveraient  à  propos  de  refoudre  pour 
5,  le  bien  public  6c    l'avancement  de   la  Reli- 

Les   Etats- Généraux  afTemblés  à  Deïft  ^   à  ^î^^P^"^ 
qui  le  Prince  avait  préfemé  fon   Apoloaie  ,  luiVf,\^5,f^ 
rcponaucnt,   qu  ils  jugeaient  qu  il  ava:t  eîe  inju- n\j^  ciu 
ficmeni  chargé  des  çrirucs  à  Im  imputés  par  r£d;;?r\nze 
^t  proJcription\  ils  ajoutaient,  quil  is'c-vait  accepté ^^^^'^"S-^ 
i§  Studhoudçvat  ^çuéral  Cjf   /^  gQH-JCxm-ûient  par' 
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Philippe  ticuJier  des   Provifices  qu'aux  injîatites  prières  des 

IIL  Etats  ,  qui  le  conjuraie/it  de  ijouluir  leur  cont^Kuer 

fes  fcr^ices'f  concluant  enfin  par  l'offre  d'entretenir 

une  Compagnie  de  gens  à  cheval  pour  la  garde  (J 

la  fureté  du  Prince  isfc. 

Qjj  E  L  Q^u  E  force  que  Guillaume  eut  mis  dans 
Ton  zipologic,  avec  quelque  peu  de  ménagement 
qu'il  eut  traité  le  Roi  à.' Ej' pagne  6v  Ion  niinillé- 
Le  Prince  ic,  jamais  ce  monarque  n'y  jcpondit  ou  n'y  fie 
^Pï^:^^^   répondre  de  fa  part.     Cette  année  même  Orange 
Stadhouder^^^  fait  Stadbcuder  àc  Frife^   à  la  place  de  Ren^ 
de  Frijc.    nenberg^  qui  ^  comme  on  l'a  vu,  avait  abandon- 
I  f  X I .    né  le  parti  des  Etats.     En  i  f  8 1 .  il  fe  rendit  dans 
■  fon  nouveau  Gouvernement  ,    avec  le  (>omte  de 

Hobcnlo ,  pour  y  terminer  quelques  ditfercnds 
d'importance,  concernant  l'adminiltrarion  de  cet- 
te Province. 

Avant  que  toutes  ces  chofcs  fc  parrafTent, 
Rennenberg  avait  été  forcé  de  lever  le  ficge  de 
Steenwyk.  Stavorcn  6c  piudeurs  autres  places  de 
la  Frife  tombèrent  bientôt  après  entre  les  mains 
des  Etats.  Les  troupes  de  Rennenberg  furent  mê- 
me battues  le  ip.  Juillet  de  cette  année  près  de 
Qroningue  par  Norriîs  5c  Sunoi.  Ce  même  jour 
Mort  du  le  Comte  de  Rennenberg ,  qui  depuis  quelque 
D)ruc  de  tcms  écait  attaqué  d'une  maladie  de  langueur, 
^c^n/itf/i-  j-cçut;  iç5  derniers  S.icremens  à  Groninguc  ,  où  il 
mourut  le  ij.  Juillet.  L'on  prétend  qu'a  fa 
mort  il  fît  paraitrc  quelque  repentir  d'avoir  li- 
vré Groningue  aux  Efpagnols  ,  en  changeant  lui- 
même  de  parti  j  quoi  qu'il  en  foit  il  c(t  fur, 
qu'amis  6c  ennemis,  en  conlîdér.uion  de  fes  bel- 
les qualités  ,  le  plaignirent  après  fa  mort ,  bien 
plus  (ju'ils  ne  raeculèicnt. 

A  M- 
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Amsterdam  ,  Harlem  ,  Bmxelles  ,  Anvers ,  Philippe 
ôc  quelques -autres  villes  abolrrent  entièrement  ^^^* 
cette  année  tout  exercice  public  de  la  Religion 
Catholique,  \\  fe  tint  aufîi  un  Synode  à  Middeî^ 
bourgs  dans  lequel,  entr'autres  réglemens  ecclé- 
fialliques  ,  il  tut  arrêté,  que  l'élcélion  des  Mi" 
niflres^  peur  être  valide,  devrait  être  confirmée 
par  Tapprobation  du  Souverain  j  le  Synode  ce- 
pendant ne  jugea  pas  à  propos  de  foumettre  à 
la  même  ciauie  Tékélion  des  ylnciens  6c  des 
Diacres.  '  " 

Tandis  que   Ton   s'occupait  à  régler  la  dis*  Le  Prince 
cipline  eccléfiaftique,  6c  que  la  faibleflê  des  trou-  ^^  i^arm^ 
pes  des  Etats  les  empêchait  d'entreprendre  quel-  ^^^i^^^  ^\q 
que  chofe  de  confidérable  ,   le  Prince  de  Parme  Bréda* 
penfait  à  furprendre  FliJJïngue  6c  Bréda,     La  pre- 
mière de  ces  villes  lui  échappa,  mais  le  château 
de  Bréda  ayant  été  pris  par  trahifon  ,    Haute* 
penne  fc  rendit  maître  de   la  ville  le  z8.  Juin, 
malgré  la  courageufe   ré  fi  fiance  des  bourgeois. 
Orange  était  Seigneur  de  Bréda  ^  6c  Ton  remar- 
que, que  ce  Prince  perdit  la  Capitale  de  fa  Ba- 
ronie  le  jour   même   qu'il  acheta  à  l'encan  le 
Marquifat  de  Feere   pour  la  fomme  de  74foo 
florins  ,  après  avoir  acheté  la  veille  M  Seigneu- 
rie de  FleJJÏngue  pour  600  florins  de  plus. 

Il  y  avait  déjà  quelque  tems  que  trois  affai-   Le  Roî 
res  importantes  occupaient  l'afièrnblée  des  Etats  -  ^'^Jp^gne 
Généraux  s   l'aftc  par  lequel  le  Roi  à'Efpagne'l^^^^^f^^- 
devait  être  déclaré  déchu  de  la  fouvcraineté  dessouverai- 
Pays  Bas'y  celui  qui  appellait  le  Duc  d'Anjou  ànetédes 
lui  fijccéder -,    6c  celui  par   lequel  on  cédait  au^^^^'^^' 
Prince  0^ Orange  la  fouvcraineté  de?  Comtés  de 
Hollande  6c  de  Zé lande.     Le  26.  du  mois  de  juil- 
let 
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rHTLîpfi   let  tut  fîgnc  à  ïa  Haye, àcins  rafTcrribléc  des  Etats* 
1^^-  Généraux  oes  Prozinccs-  Ufiics  j    l'Edit  qui   dé- 

pouillait Philippe  de  tous  les  droits  de  louverain 
lur  les  dites  Proviî'.ccs,  iJc  qui  déliait  les  Peuples 
du  ferment  de  fidélité  qu'ils  avaient  prêté  à  ce 
Prii/Ce.  Il  était  dit  dans  l^  préambule  que  ^ 
5,  les  Peuples  ne  font  pas  faits  pour  le  Prince, 
9)  mais  que  c'eil  le  Prince  qui  ell  fait  pour  la 
),  Peuples-,  qu'un  Souverain  qui  traite  fes  fujcts 
55  en  Enclaves  n'clb  qu'un  tyran,  que  Ton  adroit 
^,  d?  chaflcr,  furtout  lorsque  cette  expulllon  fc 
5,  fai:  par  délibération  légale  des  Etats  du  Pays, 
j5  à  qui  il  ne  relie  d'autre  relTourcc  pour  conler- 
,)  ver  leur  liberté.  Que  cette  vérité  devait  par- 
5,  ticulîércment  avoir  licu  dans  les  Pays-Bas ,  où 
35  le  louverain  était  tenu  de  gouverner  d'après 
3,  des  conditions  par  lui  jurées^  à  faute  de  quoi 
3,  il  était  déchu  de  tous  les  droits  de  Souvc- 
5,  rain."  Apres  ce  préambule  luivait  une  lon- 
gue enumération  des  fautes  de  Philippe  pendant 
fi  régence  ,  &:  des  ci  uauiés  que  les  Efpagnols 
avaient  commifcs  par  fes  ordres.  Les  Etats  pour- 
lliivaient  par  déclaier  le  R^  i  d'EJpagne  déchu  ipfp 
jure  de  tours  droits  &  prétentions  au  Gouverne- 
ment des  Pays-  Bas  wxws  \  déliant  tous  vallaux, 
Olficiers  de  jullice  &:  autres,  de  même  que  tous 
les  habitans  en  général,  du  ferment  qu'ils  lui 
avaient  prêté,  ils  ordonnèrent  aufil  de  ne  plus 
fe  fervir  dans  les  a£tes  publics  ni  du  nom  ni  da 
fceau  du  Roi.  „  En  fkllande  &  en  Zélande  Ton 
,5  ferait  ufagc  du  nom  du  Prince  d'0?ïiw^ff  &  de 
,,  celui  des  Etats  de  ces  deux  Provinces  \  dans 
5,  les  Provinces  qui  avaient  traité  avec  le  Duc 
5,  iW'Ii'jou^  Ton  cniployciuit  k  uom  de  ce  Prince 

„  Ce 
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9)  &  celui  du   Confeil  de  chaque  Province,    ouPhiliïts 

55  de  celui  des  Etats- Généraux  ,    tant   que  ce^-^^» 

),  Conleil    ne    ferait     point  entré   en    fonction. 

55  Dans  les  affaires  générales  Ton  fe  fcrvirait  du 

55  fceau  des    Etats- Généraux  ,    6c  de  celui  de 

9,  chaque  Province  dans  les  affaires  particolières. 

3,  La  mcnnoye  ne  ferait  plus  au  coin  du  Roi  5 

55  enfin  tous  Officiers  6c  autres  gens   en  charge 

5,  feraient  obligés  de  jurer   aux   Etats  parricu- 

„  liers,  de  qui  ils  dépendaient  5   ou  a  leurs  dé- 

5^  pures  5   qu'ils  feraient  fidèles  aux  Etats- Gé- 

55  Dcraux  contre  le  Roi  à^Efpagne  ôc  fon  parti." 

L'A  s  s  E  M  B  L  e'e  des  Etats-unis ,  où  fut  prife 
cette  refolution  imponante,  était  compofée  alors 
des  Députés  du  Braba?îî  ^  de  Gueldrss  ÔC  ce  Zut" 
pben  5  de  Flandres  ,  de  Hollande  ,  de  Zélande  , 
é'Utrecbt^  de  Frifs^  à'O'-jerjJfcï  6c  de  MaU7:es. 
Cependant  cet  Edit  ne  fut  pas  publié  partout  > 
&  plufieurs  firent  difficulté  de  prêter  le  nouveau 
ferment.  \  Mïdàdhourg  on  refufa  l'un  5c  l'au- 
tre pour  quelques  différends  qui  ne  pouvaient  erre 
terminés  alors.  En  Frifc  le  Confeiller  Fakko  RaU 
da  fut  fi  affecté  ce  cette  révolution  que,  pen- 
dant qu'on  lui  lifait  la  formule  du  nouveau  fer- 
ment, il  fut  attaqué  d'une  apoplexie  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ.  Michel  Radge  ^  Minillre  L:',- 
tbérien  à  M^berden  ,  prêcha  &  écrivit  avec  tanr 
d'emportement  contre  l'Edit  porté  contre  le  Roi 
à'Efpagne  ,  que  les  Etats  de  HoUa-nde  fe  virent 
enfin  forcés  de  le  bannir  de  cette  ville.  Si  la  dé- 
marche des  Etats- Généraux  contre  leur  fouve- 
rain  eut  l'approbaricn  du  plus  grand  nombre  dans 
Ls  Provinces  qui  venaient  d'en  lécouer  le  joug, 
on  en  penla  tout  autrement  chez  féuangcr,  ou 

eli(^ 
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Pmîlppe  clic   fat  presque  généralement  condamnée.     O- 
^^^*  t'/ff.^e  mcnie  en  devine  odieux  ù  plufieurs  Piinces^ 

c]iii  le  crurent  moins  affcimis  fur  leurs  troncs,  Il 
Jes  fujecs  avaient  jamais  le  droit  de  les  en  faire 
dciccndrc.  Mais  ils  ne  comprenaient  pas  lans- 
doutc,  que  ce  droit  ne  peut  avoir  lieu  contre  des 
J*rinccs  qui  gouvernent  comme  ils  le  doivent,  6c 
qu'il  n'y  a  que  les  fouverains  qui  rompent  le 
contrat  qu'ils  ont  fait  avec  leurs  fujets  ,  qui 
doivent  ciamdre  qu'on  ne  s'en  fcrve  contre  eux. 
Quoiqu'il  en  foie,  les  Ktats  de  Hollaude  crurent 
devoir  juftirtcr  leur  conduite  dans  toute  ceiic 
affaire,  de  même  que  les  fuites  qu'elle  avait  eues, 
devant  la  Dicte  aflemblée  à  yfugsbourg-^  ce  qu'ils 
iirent  par  une  Dcputa:i(^n  particulière. 
Tnlîi  De\sq^»'r,    par  un  ucte  lî  authentique,    l'on 

^^'^  l*:'  ,    fe  fut  fouibait  a  l'obéiflancc  de   Philippe  ,   dont 

D'JC   U  Ail-  .  o        1  /.-  •  r 

iuu.  ^^^  armoiries   cC   les    reprelcntations   turent  par- 

tout bitFécs  ou  rompues,  les  Etats  conclurent 
leur  T)aité  avec  le  Duc  à*  Jnjou  ,  frcrc  du  Roi 
de  France^  6c  lui  déférèrent  la  fouveraineté  des 
Pays-Bas.  Les  conditions  que  l'on  prefcrivit  à 
ce  Prince,  rencontrèrent  fur  plufieurs  points  de 
grandes  difficnltcs  de  la  part  des  Français  ,  qui 
auraient  voulu  le  voir  revêtu  d'un  pouvoir  bien 
plus  abfolu  ,  que  ne  lui  accordaient  les  Ktats- 
En  effet  l'expériciice  des  tems  palfés  ne  permet- 
tait gucres  de  lui  en  donner  un  plus  étendu  \ 
aulli  dans  ce  traité  les  Etats  curent  bien  foin  de 
veiller  à  ce  que  les  Droits,  les  Privilèges  Se  les 
l'ranchilés  du  Pays  n'entrent  aucune  atieinte  â 
fouffrir  de  la  part  de  Duc  d'y/;;/r>«  ,  ëc  «que  U 
iMccclîion  fut  fixée  del<Mte  qvie,  a  l'excUifion  des 
liilcs,  fcs  fils  fculs  feraient  appelles  à  lui  fuccc- 

dcr  j 
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der  5  &  qu'entre  tous  les  enfants  mâles  qu'il 
ppurraic  laifîer ,  les  Etats  feraient  libres  de  choi- 
ïir  celui  qu'ils  jugeraient  le  plus  propre  à  gou- 
verner. L'Archiduc  Mathias  s'appercevanc  alors 
que  fa  faible  autorité  était  entièrement  anéantie, 
fe  hâta  de  retourner  en  Allemagne^  quoique  l'on 
aiïure  qu'il  eût  préféré  de  s'arrêter  plus  long- 
tems  en  Hollande^  il  les  Etats  avaient  jugé  à  pro» 
pos  de  confentir  à  \\x\  plus  long  féjour  de  fa  part. 

.i  N  j  o  u  ayant  pris  en  main  le  gouvernement 
des  Pays-Bas^  fît  marcher  fes  troupes  au  fecours 
de  Cambrai^  affiégé  depuis  près  d'un  an  par  le 
Prince  de  Parme^  6c  força  ce  Général  à  lever  le 
liége.  Après  avoir  fait  ion  entrée  dans  cette  vil- 
le, qui,  quoiqu'impériale,  lui  prêta  fon  ferfnent 
ëc  reçut  le  fien,  le  Duc  s'avança  vers  Château  ^ 
Cambre  fis  qu'il  força  à  fe  rendre.  Forcé  lui- 
même  peu  après  de  congédier  fes  troupes,  il  pro- 
fita du  icms  que  lui  lailTait  cette  inaélion  pour 
])a(rer  en  Angleterre  ^  afin  d'y  conclure  fon  maria- 
ge avec  le  Reine  Elifabeth.  Cependant,  foit  que 
^ç,^  intrigues  de  cour  empêchalTent  cette  allian» 
ce  ,  Ibit  que  le  Reine  n'y  eût  jamais  férieufe- 
ment  penfé  ^  elle  n'eut  point  lieu  ,  quoique  fui* 
des  lettres  écrites  par  St.  Aldegonde  ,  qui  avait 
accompagné  le  Duc,  les  Yx^^x.^  es,  Hollande ^  à  la 
recommandation  du  Prince  à' Or  ange  ^  euffent  fixé 
le  13,  du  mois  de  Décembre  pour  célébrer  le 
jour  de  ce  mariage  par  des  aâions  de  grâce  & 
des  réjouiflances  publiques.  Après  avoir  (ejour- 
né  quelque  tems  encore  en  Angleterre ,  Anjou 
revint  dans  les  Pays-Bas^  oii  il  reçut  en  if82.  tf8t* 
l'hommage  des  Peuples,  comme  Duc  de  Brahant^  ^ 
de  Gueldres  &c.     Les  Etats  de  Hollande ,  de  Zé- 

Tome  II  Z  land4 
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lande  fie  à'Utrecht  ^  qui  avaient  dcfTein  d'offrir  en 
peu  au  Prince  à'Orange  la  fouverainetc  de  ces 
Provinces  ,  s'exculërent  (ous  des  prétcxics  hon- 
ncrcs  de  prêter  hommage  au  Duc. 

Pendant  que  Ton  s'occu;>aiC  ainfi  de  Tclé- 
vation  de  Guillaume  ,  un  icélcrat  s*apprccait  à 
l'immoler  à  la  rage  de  fes  ennemis.  Jecin  Jaure- 
guij  excité  par  Tapp;^  des  récompcnfcs  promifcs 
par  le  Roi  à^Eff^gne  ^  choilît  le  dimanche  i8. 
de  Janvier  ,  j(mr  oii  le  Prince  ^^Orange  donnait 
à  diner  à  pluficurs  Seigneurs^  pour  exécuter  Ton 
horrible  dclFein.  S'ctani  mêlé  parmi  les  Domelli- 
ques  de  ces  Seign(ur>,  il  s^approcha  du  Pnn- 
cc  qui  ibrtait  de  lab.c,  comme  pour  lui  préfcn- 
ter  une  requête.  Tandis  que  le  Prince  lifait  la 
prétendue  requête,  le  fcclcrat  lui  tira  à  la  tête 
un  coup  de  pillolet  de  porhc,  dont  la  balle  piis- 
fant  par  l'oreille  droite  &  le  palais ,  Ibriit  au  des- 
fous de  la  mâchoire  gauclie.  Jaurcgui  aulTiiôt 
perce  de  coups  ,  par  ceux  qui  étaient  accourus 
au  bruit  ,  expia  Ton  forfait  par  une  mort  trop 
douce  ;  le  cadavre  du  meurtrier  fut  cependant 
écartelé  quelque  tems  api  es,  &  fes  complices  re- 
çurent de  même  la  punition  qu'ils  avaient  méri- 
tée. Le  bruit  de  rafl'afTinat  du  Prince  fe  répan- 
dit bientôt  dans  jinvers^  où  le  coup  s'était  fait, 
&  qui  pcnfa  être  funelle  au  Duc  si' Anjou  ^  que 
Ton  foupçonna  en  être  l'auteur.  AulliLot  on 
court  aux  armes,  on  arrête  cous  les  JraMçaîs  qui 
étaient  dans  la  ville,  le  Duc  lui-même  elt  me- 
nacé, 6c  peut-être  lui  eut -on  fait  un  mauvais 
parti,  fi  le  Prince  d'Orange^  averti  de  ce  qui  fc 
paflait ,  n'eut  écrit  de  fa  propre  main  un  billet, 
par  lequel  il  déchargeait  les  français  de  hx  vio- 
lence 
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lence  commife  contre  faperfonne,  aiïurant  qu'il 
était  convaincu  par  les  papiers  trouvés  chez 
Jauregui  ^  que  la  main  du  meurtrier  avait  été  diri- 
gée par  les  Efpagmls.  Ce  papier  liî  publique* 
ment  dans  les  rues  appaifa  le  tumulte. 

Le  Prince  fc  rétablit  enfin,  quoique  bien  len- 
tement, &  le  2  du  mois  de  Mai  il  fe  rendit  à 
TEglife  pour  y  rendre  au  Ciel  des  aâions  de  grâ- 
ces de  Ton  heureux  rétablilTcment.  Mais  à  pei-- 
ne  il  était  échappé  à  ce  danger,  qu'il  eut  la  dou- 
leur de  perdre  fa  fidelle  6c  tendre  Epoufe,  Char» 
lotte  de  Bourbon.  Cette  PrincefTe  mourut  trois 
jours  après  la  guérifon  de  fon  mari,  enlevée  par 
une  fièvre  chaude  qu'elle  avait  contra6tée  en 
veillant  &  en  Tervant  Ton  Epoux  pendant  tout 
le  tems  de  la  maladie.  Au  mois  de  Juillet  fui- 
vant  le  Prince  à' Orange  &  le  Duc  à' Anjou  étant 
à  Bruges^  Ton  découvrit  heureulement  un  Tecond 
attentat  contre  la  vie  du  Prince,  &  même  con- 
tre celle  du  Ducj  les  traîtres  ayant  été  iaifis  re- 
çurent la  punition  due  à  leur  criiric. 

En   Tannée  ifSj.  \zs  Brabançons  offrirent  au  L'on  offre 
Prince  à'Orange  la  fouverainetc  de  leur  Duché  j '^  Duché 

mais  Guillaume  s'excufa  honnêtement  de  Taccep-  ^^^^^^^^^ 

,.,     .       .        j-      -1  j      r      *^    au  Prince 

ter,  parce  qu  il  n'avait,  dit -il,  point  des  rorces  j'Oran^tf, 

fuififantes  pour  le  défendre,   Ôc  que  d'ailleurs  il    icSl. 

ne  voulait  point  donner  au  Koi  à' Efpagne  raifonde    * 

dire,  qu'il  cherchait  à  lui  enlever  toutes  Tes  Pro- 
vinces. Quelque  tems  auparavant  le  Duc  à^ An^ 
pu ,  qui  voyait  fon  autorité  trop  bornée ,  avait 
voulu  d'un  ieul  coup  eiTayer  de  fe  rendre  maî- 
tre abfolu  ,  en  s'emparant  par  force  ou  par  fur- 
prife  de  différentes  Places  de  Flandres^  du  Bra* 
haut  ti,  de  la  ville  d' Anvers  \  mais  l'entrepiife  trop 

Z  z  mal 
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nul  concertée    &:    '^^   *    mal  d'^''    c'    -'  ^r 

rt- ---  »^^nu      Le  . ^e  6l  .  ....-^^ .   ^. 

]  \c  d'."/'T:  r^7  ùuva  cette  vilk,  conirc  U- 

(.  .  roinié  le  canon 

des  remparts  aont  ils  Ce 

qui  prélervi  >  .;:i  .-  ^\:-  Bjs 

du  ni.Uheur  «^^  a  . .  ».    c^  .^  u  t^•';•'   ic  Ls- 

f:-:    >,  que  pour  fl»er  .   'ri:r         .  ^uvoir 

ire  d'une   Narion   plus  -  ^  encore, 

&  peu  :.i  :c  pour  gouverner  un  peuple  niiurel- 
knient  jaloux  de  la  liberté.  après  avoir 

^  ir  une  boor.  c  de  ics  : 

&:  au  Prmc-  ^  _  ^»;^,  i  ^'^  -  .>:^.wr  du  mieux 
qu'il  pur  un  attentai  que  ncn  ne  |K>uvait  excu- 
î:  .  Les  Etaa,  uns  taire  bcatuoup  d'aucntion 
à  k  ition  tbrcce  du  Duc,   le  rrouvèren: 

ccpenui^:      r:  .     '    "raiîcsi  r'  r  les  avis  du 

t^'^  "'-  d  V,  i   leur    c..^.  «  Icà  dangeis 

rccon.  .x'ec  Til  r^«/ ,   2c  Timpos- 

e  de  le  routcnir  par  cux-mcr.;cs,  ils  rcib- 
iurenr  de  renouer  avec  le  ï^xic  d'-/r:*ji,  &  de  .ui 
propcfer  de  nouvelles  c.  'Sy  qui  les  r    ' 

eux -mcoics  à  couvert  c  ."  -    ' 


> 


que  Ton  tr~  :    .       ::e  rc^ 

fut  attaque  a'uiw  e  violente,  . ,  ait- 

•W«   par  les  dchauiwiics  ^  6c  qui  lui  t^iioit  rendre 

V-  -    -  -^ar  touts  les  cocKluit&.     Ce  tut  dar-       v 

^^....1  cruelle  que  V  rr>  vr-r^-  \^  A:v.  -  ..- 

.    uni  des   Etats  à  C.  .       .    il   m.^;:- 

DiK  -  j:î-^j  quelque  tcm$  après  dans  la  trcnic  C^  unième 

*  an* 
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.année  de  Ton  âge ,  ce  qui  fit  foupçonner  qu'il  avait 
CLe  empoiibnne. 

^     A  PEU  pre's  vers   ce  tems  ou  peu  aupara-  Soulève- 
ifant,  il  y  eut  un  violent  foulcvement  dans  la  ville  nient  à 
d'Utrccht  ^  OLi  la  Bourgeoifie  s'oppolbit  avec  vi- ^^'"^^^'• 
gueur   il    la    levée    de   quelques    Compagnies  de 
milice  *  ,    ôc   prétendait    faire    abohr     certains 
jinpôts.       Cependant   le    Prince  5c  les    Etats  y 
ayant  envoyé  leurs  CommifTaircs  5   le  calme  fut 
bientôt  rétabli  dans  cette  ville. 

Le   Prince   i\' Orange   cependant    avait    quitté 
Anvers ,   ou  depuis  Tentreprife  du  Duc  à  Anjou 
il  était  vu   d'alîez  mauvais  œil,   parce  que  fur 
d 'allez,  vains  prétextes  quelques-uns  le  foupcon- 
naient  de   ne  l'avoir  pas  ignorée.      Mais  ce  qui 
augmenta  la  défiance  que  les  ennemis  de  ce  prin- 
ce voulaient  inlpirer  contre  lui,  ce  fut  fon  qua* 
triéme  mariage  avec  Loiiife  de  Coligni  ,   Fille  de 
J' Amiral  de  ce  nom,    qui  avec  "ïeUgni  ^   premier  Quatrième 
mari  de  cette  Dame,  avait  été  maifacré  à  P aris^^"^^^^^ '^^ 
la  nuit  de  la  Saira  -  Barthekmi.     Ce  mariage  ce-  i'Q^^^, 
lébré  le   1 1.   Avril    If^^5.  acheva  de  fliire  foup- 
çonner Orange  de  pancher  vers  la    France  ,   au 
joug  de  laquelle,   dilait-on,  il  voulait  foumettre 
les    Pays-Bas.      Quoique     Guillaume    fut    bien 
éloigné  d'avoir  un  pareil  deflein,  il  crut  cepen- 
dant devoir  prévenir  les  Etats   de  Hollande  ,    à 

qui 

*  Il  y  a  dans  le  Hollandais  IVaardgelders  \  c'efi:  une  for-  ' 
te  de  milice  ou  de  fokiats ,  qui  ne  vont  point  en  canuKigne, 
&  uniquement  levés  pour  la  garde  des  villes,  de  qui  feules 
ils  dépendent  «S:  par  qui  i's  font  foudoyés.  L'on  aura  oc- 
cafion  d'en  parler  encore  dans  la  fuite,  &  de  faire  voir  dç 
•combien  de  maux  ils  oat  presque  toijjQurs  été  I4  c^ufç.      , 
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qui   il  concevait   qu?  dans    les  conjonctures  pré- 
Tcnies  ion  alliance  ave*:  une  FrahÇaift  ne  pouvait 
être  fort  agréable,  qu'il  avait  traire  de  ce  maria- 
ge long-  lenn  avant  i'arte.-tat  du  Duc  à'Jajou. 
NaifTance       De    ce  mariage   naquit  le    ip     de  janvier  dé 
d.i  Prinpe  pannée    i  f  84    le    Piince   Fréùeric    Henri  ^    amlî 
u\^^-^^     nommé  du  nom  de  fcs  parcins  Frédéric ^  Roi  de 
I  f  84.    J^^^finarc  ,    5c   Henri   Roi  de  ISavarre  ,    depuis 

Roi  de  France       l.a  i'»yc  que  relient it  le   Puncc 

de  la  naiflnice  de  ce  fils,   tut  de  courte  durée, 
puisqu'il  ne  lurvécut   pas  un  mois  à  la  cérémo- 
nie de  fou  baicme       Mais  avant   de  parler  d'un 
événement,  qui  remplir  de  deuil  toutes  les  Pro- 
L'ori  Te    vinces  ijui   éc.iient  atFec^ionnées  à  Guillaume  ,    il 
picpiie  a   ç^^^  j^jpg  ç,^  P^^  j^   mots  ce  qui   s'était   paffé  à 
prince       roccafion  de  la  fouveianeté  de  la  Hol.'awie  6c  de 
&(Jran^e    h  ZéhnJe y    que  ces  Provinces  avaient  réfolu  de 
Comte  de  transporter  à  ce  Prince.      Il  y  avait  déjà  quelque 
Iloliande,   ^^^^  q,,^.   cette  affaire  était  lur  le  tapis  ,    &  de- 
puis peu  elle  ciaïc  poufTce  par  quelques-  uns  avec 
tant  de   vigueur  ,    que  les    Dépurés  de    Hollande 
avaient  oflcit    à  Orange  la  fouveraineté  de  cette 
Province  avec  le   titre  de  Comte  6c  de  Seigneur^ 
6c  (juc   ce  Prince  l'axait  acceptée  pa«  une  lettre 
écrite  de  fa  main.      L'Aéle  en    était  déjà  Formé 
6c  Icellé  par   les  Nobies  6c  toutes  les  Villes,   ^ 
Ton  n'aitendaic  qae  l'arrixcc    du  Prince  en  Hol- 
lanle    pour   procéder  à  Ion  inauguration       Mais 
le?   lenteurs  de  quelques   villes  de   Zélande  ,   de 
MiJdelhourg  cntr'autrcs,  de  Feere  6c  de  Goes^  ar- 
rêtèrent aulTî  pour  quel  .|iie  tems  en  Hollande  les 
rcr>lurinns  ultérieures  de  quelques  villes,  l'uitouc 
à^ y/milerdam   ôc    de   Gouda.      Cependant    malgré 
toutes  ces  lenteurs  ,   il  y  a  apparence  que  Guil- 
laume 
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laume  aurait  été  inft.allé  lolemncllemcnt  Comte 
de  Hollande  ,  fi  ce  Prince ,  fur  le  point  de  re- 
cueillir le  fruit  de  fes  long  travaux ,  n'avait  été 
inhumainenicnc  aiTaffiné,  par  un  des  émifikiies  de 
la  Cour  (ï  Efpcia^ne. 

Depuis   i'aiuffinat  commis  fur  la  perfonne  Mort  de 

du  Prince  par  Jauregui  en  ifSz.  ,  p.uhcuis  fcé-^^^^f*^^* 

1^  j»      ^  1  1.  Prince 

erats  avaient  entrepiis   a  exécuter  le  coup  ^^'^ A:Qran£€ 

ce  miférable ,  avait  manqué  ,  maib  presque  tous 
avaient  été  découverts  Ôc  punis.  Toute  l'hor- 
reur de  cette  aâion  exécrable  était  réfervée  à 
Tinfame  Bahhazar  Gérard ,  qui  eut  la  maîhcu* 
reufe  adrefle  de  prévenir  quatre  autres  fcéiérats 
comme  lui  ,  un  Français  ,  un  Lorrain  ,  un  yf/?- 
glais^  Ôc  un  Eco£ais ,  qui  fe  trouvaient  en  inê- 
me  tems  à  Deift ^  dans  la  même  intention,  fans 
qu'aucun  d'eux  fe  connufTcnt  ou  fufTent  inihuits 
du  delFcin  qui  les  retenait  dans  cette  ville.  Gé'* 
rard ,  pour  mieux  exécuter  fon  horrible  réfolu- 
tion  ,  avair  pris  le  nom  de  François  Guyon  ,  & 
s'était  dit  fils  de  Pierre  Guyon  ^  Franc-  Comtois ^ 
brûlé  vif  à  Béfançon  pour  avoir  travaiilé  avec 
tiop  de  zèle  aux  progrès  de  la  Religion  Prote» 
fiante.  Le  faux  Guyon  afficha  d'abord  le  zélé  Iç 
plus  ardent  pour  cette  même  l^eligion,  ne  man^ 
quait  aucun  prêche,  8c  affrétait  iouvent  de  por^ 
ter  la  Bible  ou  un  Pfeautier  fous  le  bras.  Dès 
qu'il  crut  que  fon  infernale  hypocrifie  avait  fuf- 
nfamment  fafciné  tous  les  yeux  ,  il  fe  fit  pré* 
fenter  au  Prince,  fous  prétexte  de  lui  offrir  des 
Blanc- ftgnés  du  Comte  de  Mansfeld ^  Gouver- 
neur de  Luxembourg  ,  dont  il  s'était  faifis  pen- 
dant qu'il  était  au  fervice  de  ce  Seigneur  ,  & 
au'ii  croiait ,   difait  -  il ,   que  le  Prince  pourrait 

Z  4  emr 
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employer  utilement  pour  former  quclqu'cntrepri- 
fç  fur  les  places  de  ce  Duché.  Quoique  Gui!* 
hume  ne  fît  p^s  d*abord  grand  cas  de  ces  blar.cs- 
fignés  ,  il  les  envoya  cependant  en  France  ,  au 
Maréchal  de  Biron^  6ç  chargea  Gérard  de  les  lui 
porter.  De  retour  de  fa  comniillîon  le  malheu- 
reux fut  introduit  dans  le  cabinet  du  Prince  , 
qui  était  encore  au  lit  ,  &  qu*il  aurait  tue  des- 
lors  s'il  avait  eu  des  ai  rnjs.  Renvoyé  avec  quel- 
que récompenle  en  argent,  il  l'employa  a  ache- 
ter deux  pillolcts  de  poche,  des  ba'les  6>:  de  la 
poudre,  i.c  lo.  Juillet  il  reçut  ordre  du  Prin- 
ce de  venir  le  trouver  à  la  lortie  de  table,  pour 
faire  ligner  un  patlcport  pour  un  fécond  voyage, 
qu'il  voulait  lui  faire  entreprendre.  Baithafar 
ne  voulut  pas  laiflcr  échapper  cette  occafion-, 
il  charge  i'cs  deux  pillolcts  de  trois  balles  cha- 
cun V  6c  en  m  me  le  Prince  fortnit  de  la  falle  ,  il 
feint  de  lui  prcfenter  le  pafîeport  à  ligner  ,  5c 
Idi  décharge  l*un  de  fcs  pillolcts  au  travers  du 
corps.  Le  Prince  expira  fans  prononcer  une 
{Viilo  parole,  qaoique  quelques-uns  prétendent, 
qu'il  eu:  encore  \t  tems  de  :>*éciier  en  tombant, 
Mf^n  Die  h!  mon  Dleuf  aye  pitié  de  moi  £5?  de  ton 
fairjre  peuple.  QimiquMl  en  foie  ,  Bahbafar^ 
<|ui  avaii  fait  tenir  un  cheval  prêt  hors  de  la  vil- 
le, s'était  fauve  par  récurie,  ou  il  laifTa  tomber 
un  de  fcs  pillolcts,  6c  étaic  déjà  arrivé  aux  icm^ 
parts.  Comme  il  ne  fivait  pas  nager,  il  s'était 
muni  de  deux  vclTies  ,  pour  traverllr  le  foflc  à 
la  nage,  &  il  était  occupé  à  les  enfler  au  moyen 
d'un  chalumeau ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  deux 
des  Domclliqucs  du  l'rinrc  ,  &  conduit  en  pri- 
fop.     11  avoua  a  la  tortuic,  qu'il  avait  été  con- 
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firme  dans  fon  infâme  projet  par  un  Cor  délier  de 
Tournai  y  Ôc  par  un  Je  fuite  àt  Trêves.  Il  ajouta, 
que  le  Confeiller  à' AJJlnville  lui  avait  dit  de  pren- 
dre le  faux  nom  de  François  Guy  on ,  mais  lui  avait 
lurtout  recommandé  de  ne  point  faire  mention 
du  Prince  de  Parme ^  quoique  celui-  ci  louât  fon 
projet,  êc  s'engageât  à  lui  faire  recevoir  la  ré- 
compenfe  promile  par  le  Ban  de  profcription. 
D'ailleurs  il  perfîfla  à  foutenir  qu'il  avait  fait 
une  bonne  aclion  ,  que  loin  de  s'en  repentir,  il 
l'exécuterait  encore  fî  elle  était  à  faire  ,  dût -il 
lui  en  coûter  mille  vies 5  &  que,  généreux  dé- 
fenfeur  de  la  Religion  Catholique  -  Romaine  ,  il 
avait  mérité  le  ciel  par  le  coup  qu'il  venait  de 
faire. 

Par  k  fcntence  qui  fut  prononcée  à  ce  défes- 
péré  ,  il  fut  condamné  à  avoir  la  main  droite 
brûlée  entre  deux  fers  chauds,  k  chair  tenaillée 
en  fix  différents  endroits  avec  des  fers  rouges, 
^  CLre  écartclé  vif,  en  commençant  à  le  couper 
par  en  bas,  à  avoir  le  cœur  arraché,  pour  lui 
en  battre  le  vifag'^-,  fa  tête  attachée  à  une  per- 
che fut  élevée  au  haut  d'une  tour  derrière  l'hôtel 
du  Prince,  6c  fcs  membres  furent  expofés  à  quatre 
baftions  de  la  ville.  Balthafar  fouffrit  ce  fup- 
plice  cruel  avec  une  fermeté  ,  qui  lui  valut  les 
plus  grands  éloges  de  la  part  du  Clergé  Catho- 
lique-, on  éleva  i'a  conilance  jusqu'au  ciel,  il  fut 
presque  regardé  comme  un  martyr  ,  on  porta 
même  l'oubli  des  bienféances  au  point  ,  qu'à 
Bois  '  le-  Duc  on  chanta  le  Te  Deum^  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  mort  du  Prince  à' Orange-. 
Cependant  quelques  Efpagnols  témoignèrent  uiie 
véritable   horreur  de  ce  meurtre  ,   qui  couvrait 
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d*une  éternelle  infamie,  autant  le  Roi  qui  l'avait 
confeiUé,  que  le  malheureux  qui  l'avait  exécuté. 
Le  Prince  de  Parme  lui-même  empêcha  que 
l'on  ne  ht  dans  Ton  armée  des  réjouillaiiccs  pour 
une  action  qui  déshonorait  aux  yeux  de  toute 
l'Europe^  àc  Ta  Nation  &  Ion  Maître,  il  n'y  a 
point  d'expreflions  qui  puiflent  rendre  ia  douleur 
ou  furent  plongées  la  ville  de  Deifi  &c  toute  le 
Province.  Le  lendemain  le  corps  du  Prince  fiit 
embaumé  ,  6c  placé  fur  un  lit  de  parade  où  il 
relia  expofé  juiqu'au  5.  d'Août  ,  que  Icb  Etats 
de  Hollande  ,  de  Zélandt ,  de  Frije  èc  à'Utrecht 
lui  Hrcnt  faire  à  leurs  frais  des  obfcques  magni- 
fiques. 11  fut  enterré  à  Delft  dans  l'Eglife-  neu- 
ve avec  une  pompe  presque  roya'ic. 
Garaftère  Ainsi  perdit  malheurcufcmcnt  la  vie,  à  Page 
de  GuiU  j»yj^  pç^  moins  de  f  1  ans  Guillaume  ,  Prince 
Prince  *  ^^Orange  èc  Comte  de  Najj'au.  Guillaume  était 
d'Oran^f.  d'une  taille  au  delfus  de  la  moyenne  ,  avait  le 
teint  6c  les  yeux  bruns  ,  miiis  très  vifs  Beau- 
coup d'affabilité  &  de  douceur  faifait  le  fond 
de  fon  caradérc  \  cepcndai.t  il  n'en  ciait  pas 
nioms  prompt  à  fe  faire  obéjr  lorsque  Poccahon 
s*en  prétendait.  Par  Ic^  manières  douces  6c  pré- 
venantes il  eut  l'art  de  s'artachcr  les  cœurs  &  de 
fe  taire  nombre  d'amis,  il  aimait  affcz  la  rail- 
lerie 6c  les  bons  mots,  furtout  à  table,  dont  il 
faifait  les  honneurs  avec  beaucoup  de  fomptuo- 
ficé,  6c  011  il  lui  arrivait  même  quclquctois  de 
boire  à  X Allemande,  11  n'aimait  ni  le  jeu,  ni  ia 
chaflc,  ni  l'exercice  du  cheval.  Du  refte  QuiU 
laume  parlait  peu,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  taciturne  par  les  ennemis.  Cependant 
cette  taciturnité  ,   loin  d'cLic  un  défaut  que  l'on 

duc 
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dût  reprocher  à  ce  Prince  ,  fut  la  fource  de  la 
grandeur  6c  peut  être  même  le  premier  inftru- 
ment  de  la  liberté  Belgique.  AufTi  Granvelk 
ayant  appris  qu'Egmond  6c  Hoorn  avaient  été  ar- 
récés ,  dit ,  que  Von  n^ avait  rien  fait  fi  Vqyi  ne  s^é- 
îait  pas  faifi  du  taciturne,  11  eut  douze  enfans 
légitimes  de  fcs  quatre  femmes.  D'j^nne  d'Eg- 
mondj  fa  premièie  époufe  ,  il  eut  Philippe^  de- 
puis prifonnier  en  Efpagne^  6c  Alarie.  D^ Anne 
de  Saxe  ,  Maurice  ,  jînne  6c  Emilie.  Charlotte 
de  Bourbon^  fa  troifième  femme,  lui  donna  ùx 
fîlies,  Louïje  Julienne  ^  Elizabeth  ^  Catherine  BeU 
gique^  Flandrine  Charlotte^  Brabantine ^  6c  Emi' 
lie  Seconde,  Six  mois  avant  fa  more ,  fa  quatriè- 
me 6c  dernière  Epoufe,  Louïfe  de  Coligni^  accou- 
cha du  Prince  Frédéric-  Henri.  Outre  cette  pos- 
térité nombreufe,  6c  qui  s'eft  alliée  aux  plus  il- 
lultrcs  maifons  de  V Europe^  Guillaume  tui  encore 
un  fils  naturel  nommé  Juftin  de  Najfau.  L'his- 
toire au  relie  a  parlé  de  ce  Prince  ,  comme  de 
tous  les  grands  hommes  5  6c  fuivant  la  diverlité 
àe^  partis,  Guillaume  fut  un  Héros  pour  les  uns, 
tandis  que  les  autres  ne  voyaient  en  lui  qu'un  fu- 
jet  criminel  6c  rebelle.  N  ous  n'entreprendrons 
pas  ,  dit  le  Rédafteur  Hollandais  .^  de  tracer  un 
tableau  exaél  6c  fini  des  vertus  &  des  défauts 
de  ce  grand  homme.  11  nous  fuffira  de  dire,  que 
de  quelque  manière  que  fes  amis  6c  fes  ennemis 
en  ayent  parlé,  fous  quelques  couleurs  qu'ils  Payent 
dépeint  dans  leurs  écrits,  perfonne  cependant  ne 
lui  a  refuie  les  louanges  qu'il  a  fi  généralement 
&  Ç\  juftement  méritées  par  fon  génie  ,  fa  mo- 
dération, fa  prudence,  fa  vigilance  ,  ôc  fon  af- 
fabilité.    Les  Efpagnoîs ^  il  eit  vrai,  ont  confi- 

déré 
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dcrc  toutes  ces  belles  qualités  fous  un  autre  poinç 
de  vue,  6c  Guillaume  à  leurs  yeux  n*a  été  qu'un 
traître,  un  fourbe,  unhypocriie,  un  ambitieux. 
Mais  fes  amis  des  Pays-Bas  le  regardèrent,  &c 
le  regardent  encore  ,  comme  Thonneur  CS:  l'or- 
nement des  Princes,  comme  un  mi-dèle  de  con- 
llance,  de  magnanimité,  de  douceur,  enfin  des 
vertus  les  plus  fublnnes.  Il  n'cll  donc  point 
furprenant ,  que  les  Etats  -  Généraux  des  Pr^^in' 
us  '  Unies  ^  ayant  un  peu  repris  haleine,  aycnt 
lait ,  pendant  la  trêve  de  douze  ans ,  élever  un 
magnifique  monument  à  ce  Prmce,  dans  le  chcrur 
de  i'Egîife -neuve  à  DcJft.  JDans  l'inlcription 
ils  le  dépeignent  comme  le  Redaurateur  de  la 
ï^iberté  &  de  la  Religion  ,  &  lui  donnent  le 
plus  beau  titre  ,  dont  ait  j  imais  été  honoré  au- 
cun Prince,  celui  de  Pe'jie  de  u\  Patrie. 

CHAPITRE      VIII. 

Commençam  en    158  4,   /;    l-adnùjfion  du 

Prince  INIaurice   à  la  tctc  du  Conftil 

d'Etat^  &  Jlnifant  en  1598.  ^///î 

cefjton  des  Pays-Bas ,  faite  par  le 

Roi  ^'Efpagnc  à  P Infante  Isa- 

liELLE  Claire  Eugénie. 

IxPrinrc     A    u  S  S  i  •  Y  u  T  aprcs  la  mort  funcfte  de  Guil- 

f^'^^cl'^    -OL  l^^^(^  E  E-s  États  '  Généraux  ,  ailémblés  à 

4ij^Qûi^      ^^'V^'  établirent  le   ij.    Novembre    if 84.  ,    Ur\ 

Conléil  d'Etat,  dont  ils   dételèrent  la  Préliden- 
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ce  à  Maurice  de  Najfau^  Prince  d'Orange^  fécond  veau  Conn 
fils  de  Guillaume  L  Ce  jeune  Prince  n'était  alors  ^^^^  ^'^' 
2Lgè  que  d'environ  dix-fept  ans,   2c  faifait~  fes  ^'^^'   n 
Etudes  à  i'Univerfité  de  Leyde.  Ce  Confeil  d'E-     ■  ^  ^ 
tac  cependant,   à  qui  V^^'ri  avait  confié  Tadmini- 
iliation  des  affaires  de  la  guerre,  ne  fubfifta  que 
peu  de  mois.       Utrecht  dont  le   Prince    défunt 
avait  été   Stadhouder  ,    éiuc  pour  le  remplacer  , 
Joos ,   ou  Jufle  Zoete  ,    Seigneur  de  Fillers  ;   le 
Comte  Guillaume ,   Louis  de  Najfau ,   qui  avait 
déjà  été  Stadhouder  de  Frife ^   y  fut  de  nouveau 
revêtu  de  cette  Dignité  ,   que  les  Etats  de  Hd^ 
lande  ôc  de  Zélande  ne  transportèrent  au  Prince 
Maurice  dans  leurs  Provinces  que   plus   d'un  an 
après. 

Cependant  des  que  Maurice  eut  été  déclaré 
Chef  du  Confeil  de  Régence,  les  différentes  Pro- 
vinces, de  l'Union  travaillèrent  à  mettre  fur  un 
pié  folide  les  dépenfes  à  porter  pour  les  frais  de 
la  guerre,  qu'ils  s'apprêtèrent  à  pouffer  de  nou- 
veau fous  la  conduite  du  jeune  Prince,  ^u  cou- 
rage &  de  la  valeur  duquel  ils  fe  promettaient 
les  plus  grands  avantages.  Le  Prince  de  Parme 
pourtant,  qui  avait  mis  le  fiége  devant  Ani:ers^ 
refferrait  de  plus  en  plus  cette  ville.  Il  s'empara 
aufli  presqu'à  la  fois  de  Dendermonde  ^  Fihoorden 
&  Ga-fid.  Daîhenus^  après  la  prife  de  cette  der- 
nière ville,  s'étant  retiré  en  Hollande  ^  eut  l'au- 
dace dans  fes  féditieux  fermons  de  prêcher  con- 
tre les  Négociations  des  Etats  avec  la  France ^  à 
laquelle  on  voulait  transporter  la  fouveraineté  à^% 
Pays-  Bas ^  &  de  faire  les  éloges  les  plus  faftueux 
du  Prince  de  Parme,  Cette  conduite  indifcréte 
du  fougueux  miniltre,  lui  attira  l'indignation  des 

EtatSj 


}65     ABREGE'    de    l'HISTOIRE 

Etats  ,    qui   s'aiTurcrcnt   de   fa    per Tonne  ;    mais 
ayant  été  relâché  quelque  tems  après  il  alla  s'é- 
tablir à   Eîbing  ,    où    il  eli  mort.      Nous  avons 
obfcrvé   plus  haut   qu'il  avait   traduit  en  tJolLin- 
dais  les  Prenumcs  de  Ma-'Ot  &  àc  Bcze.     Quel- 
qu'infipide,  quelqu'indecente  même  que  fin  cet- 
te  traduâiion   en  plulîeurs   endroits  ,    les  Eglilcs 
Protejîantes  des   Pays-Bas  s'en  font    (ervis  jus- 
qu'en l'année  1774.9  que  le  Souverain  en  a  in- 
terdit l'ulagc  ,    &C  ordonné   d'en   introduire  une 
autre  verfion,  qui  efl  beaucoup  plus  fidcUcmcnt 
exécutée,  &  répond  bien  mieux  à  la  fublimitc 
des  expreiTions  de  l'Auteur  facré. 
Négocia-       Le  Prince  de  Parme  s'étant  emparé  de  toute 
dons  avec  |^  f/andres ,  &  d'une  partie  du  Brabunt  ,  les  E- 
&  VAnzlc-^^^^  renouèrent  les  Négociations  avec  la  Jrance 
rrrr<r,  pourau   fujet  de  la  Souveraineté.      La  Reine- mtie, 
la  cefîîon    Catherine  de  Médias^  à  qui  Henri  111.   fon  fils, 
de  la  Sou-pjQj^g^  ^^j^5  j^  moUcfle  6c  les  plaifirs  ,    biffait  à 
Ycs^plls-  ^o"  g'<^  gouverner  fon  Royaume,  ne  voyant  point 
Bas.  jour  à  défendre  &C  à  foutcnir  les  Pays  -  Bas  ,  & 

ne  voulant  pas  leur  donner  des  fecours  gratuits , 
refufa  avec  hoimcteté  pourtant  l'offre  que  l'on 
faifait  au  Rtn  fon  fils.  Tandis  que  l'on  négo- 
ciait en  France.,  l'on  travaillait  aulîi  en  ^ingkter" 
re  fur  le  même  objet  -,  &  li  prife  de  Bruxelles 
&  à! An'-jers  par  les  Efpa^ols  ,  qui  vers  le  mê- 
me tems  s'étaient  auflî  rendus  maîtres  de  Zutphen^ 
de  Nunégue^  de  Doesbuurg  ,  &  d'autres  villes  de 
la  Gueldres  ,  jointe  au  refus  des  Français  ,  enga- 
gea les  Etats  à  pouffer  avec  plus  de  vigueur  les 
Négociations  en  Angleterre.,  ôc  à  faire  a  la  Rei- 
ne Elizaheth  les  mêmes  ofFroS  qu'ils  avaient  fai- 
tes à  Henri  III.      Eîrzabetb  réfuta  également  & 

la 
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la  Souveraineté  &  la  proteftion  perpétuelle  des 
Pays  -  Bas  \  mais  elle  promit  d'envoyer  un  cer- 
tain nombre  de  troupes  ,  commandées  par  un 
habile  Générai  5  pour  lequel  fecours  les  Etats 
lui  engagèrent  lc3  villes  de  la  Brille  &  de  VliS' 
Jingue. 

liN  EFFEt  la  Reine  envoya  en  ifSf.  Robert   ifSf. 
Dudlei^  Comte  de  Leicefter^  dans  les  P^^^j-^^j-,  '    1"*    . 
avec  environ   cinq  -  mille  hommes.     Les  Etats-  de  Ldces* 
Généraux  lui  déférèrent  auffi  •  tôt  le  Gouverne-  ur  vient 
ment'  général  des  Provinces.     Celle  de  HoUande^^^^  ^^s 
cependant ,  qui  venait  d'élire  Maurice  pour  Ton    ^^^^      ** 
Stadhouder  ,    ftipula ,  que  les  différends  qui  fur» 
viendraient  fur  le  fait  des  impôts  ,  feraient  dé- 
cidés par  ce  Prince  &  par  quelques  perfonnes  du 
Haut  •  Confeil,'  &  du  Confeilr  Provincial.    Tout 
cela  n'empêcha  pas  que  Leicefier  ^  qui  s'était  ren- 
du agréable   au  peuple  par  fes  feintes  complai- 
fances,  &  qui  eut  la  politique  de  fe  concilier  la 
faveur  du  Clergé  Proteftayit ,  fe  vit  bientôt  re- 
vêtu dans  toutes  les  Provinces  d'une  autorité  ab- 
folue,  &  d'un  pouvoir  presqu'arbitraire  en  tout 
ce  qui  concernait  la  Police  ôc  l'adminiftration  de 
la  Juftice.      Auiîî  ne  tarda- 1- il  pas  à  montrer, 
qu'il  fe  croyait  le  maître  d'agir  à  fon  gré ,   ré- 
glant partout  les  affaires  de  la  Régence  comme 
il  le  jugeait  à  propos. 

En  l'année  if8(5.    les  Etats  de  Hollande  élu-    If8(î, 
rent  pour  leur  Confeiller-Penfionnaire,  ou  Avo-  * 

cat  de  la  Province,  Maître  ^eari  'van  Oldenhar» 
neveld.  Ce  grand  homme,  qui  avait  été  très- 
attaché  au  Prince  à' Orange^  &  qui  par  {es  con- 
feils  avait  été  caufe  que  Maurice  fon  fils,  s'était 
vu,  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  revêtu  des  pre- 
mières 
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mières  dignités  deTEtat,  n'accepta  qu'avec  pei* 
ne  un  emploi  toujours  pénible  ,  &  l'ouvtnt  ex* 
pofc  à  de  grands  dangers  dans  les  tcms  difficiles. 
Avant  de  ie  charger  d*\in  fardeau  aulli  pelant,  il 
Itipula  qu'on  lui  accorderait  la  dcmifiion,  dès  le 
moment  que  l'on  penlcrait  à  tiaiter  avec  \*Es\ 
pagne ,  pour  rendre  les  Pays  •  Bas  à  cette  Cou- 
ronne 5  démarche  que  les  circonilances  préfcntes 
lui  iaifaient  craindre  5  il  voulut  de  plus  être  as- 
furé  que  ,  contre  la  volonté  ,  on  ne  l'employé - 
rait  dans  aucune  Amballade  ttrangcre.  L'on 
aura  dans  le  cours  de  cet  Abrégé  li  louvent  oc* 
cafion  de  parler  de  cet  habile  Politique  ,  que 
nous  avons  cru  devoir  marquer  le  tems  auquel 
il  fut  appelle  au  mini  Hère  de  la  République. 
Cravi  li.  La  guerre  cependant  continuait  toujours ,  ôc 
vr<fc  au  Grave ^  depuis  quelques  femames  afîiégéc  par  le 
Parw^  ^^  Comte  de  Mansfeld^  allait  être  livrée  par  trahi- 
fon  aux  E/pag?io/s^  lorsque  les  traitres  furent  heu* 
reufcment  découverts  &:  punis.  Ce  que  la  per- 
fidie n'avait  pii  faire  ,  la  lâcheté  l'exécuta  ,  6c 
Luhbrcgt  Turk^  Seigneur  de  Ilemcrt^  jeune  Gen- 
til -  homme  Gucldrois ,  qui  commandait  dans  cet- 
te ville,  la  rendit  par  compofition  au  Prince  de 
Parme  ,  après  avoir  écrit  à  Leicefier  ,  qu'il  fe 
trouvait  encore  en  état  de  la  défendre  ,  &  au 
moment  pour  ainfi  dire  que  VjingLiis  s'avançait 
pour  fécourir  la  place  &  faire  lever  le  fiége. 
Par  fcntence  du  Confeil  -  de- guerre  ,  confirmée 
par  Leice/ler^  Hemcrt ^  &  deux  autres  Olliciers, 
payèrent  de  leurs  rétes  la  réfolution  trop  préci- 
pitée ,  qui  les  avait  porté  fi  lâchement  à  capi- 
tuler. La  févérité  de  la  dilciplinc  militaire  fuf* 
iîfuit  pour  jullifier  la  rigueur  du  Comte ,  à  qo4 

même 
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sncme  les  Etats  de    Hollande  avaient  demandé, 
que  i*on  laifsàt  contre  le  Seigneur  de  Hemert  un 
libre    cours   à  la  jullice.       Mais   quelque  tems 
après,  Welfz^  Capitaine  Anglais^  qui  avait  vendu 
Aaljl  à  l'ennemi,  6c  Tavait  fervi  depuis  ,   ayant 
été  fait  prifonnier  par  Hobenh^  on  remit  ce  traî- 
tre à  Leicejîer.      L'on  s'attendait   qu'rl  le  puni- 
rait avec  la  même  févénté  au  moins  que   celle 
qu*il  avait  montrée  dans  l'affaire  du  Seigneur  de 
Hemert,     Le  Comte  cependant  donna  la  vie  ëc 
,1a  liberté  au  perfide  Weltz^   il  récompcnfa  mê- 
me Ton  crime  en  lui  accordant  du  fer  vice  dans  les 
.troupes  de  fa  Garde  •  du  -  Corps.     Cette  conduite 
indj (crête  ,   &  le  choix   qu'il  fit  de  Ton   parent 
^iânei^  pour  lui  donner  le  Régiment  de  Hautain^ 
caulerent  de  grands  m.urmures  parmi  les  gens  de 
.guerre ,  qui  s'en  plaignirent  au  Comte  de  Hobert-- 
lo  dans  un  mémoire  ligné  par   vingt -deux  àc^^ 
principaux  officiers.      Mais  Leicejîer ,   à  qui  cet 
écrit  tut  remis  ,   n'en  tint  aucun  compte,   &  te 
^rejctta  avec  indignation. 

,.  L  A  prife  de  Doesbourg  &  celle  de  quelqueiJ 
Ports  aux  environs  de  Ztitfben^  furent  les  princi- 
paux exploits  de  Leicejîer  pendant  la  campagne 
.de  celte  année.  Dans  une  aftion ,  qui  fe  pafla 
.près  de  Weinsfeld^  fon  parent  Philippe  S'idnei  re- 
çut une  bleffure  à  U  cuifTe,  dont  il  mourut. 
.Après  avoir  réglé  les  quartiers  d'hyver  ^  Leices^ 
ter^  qui  voyait  Ton  autorité  trop  bornée  en  Hal-' 
lande  &c  en  Zélande  ^  par  l'élévation  du  Prince 
Maurice  au  Stadhouderat  de  ces  deux  Provinces  j 
fixa  fa  réiidencc  iUtrtcbt.  Le  féjour  de  cette  vil- 
le lui  parut  d'autant  plus  propre  à  fcs  vues  am* 
bitieufes ,  &:  à  l'exécution  des  inflruélions  iecrè-* 
^ome  ij  A  a  tel 
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tes  que   lui  avoit  tlonné  M  politique  Elifahetb  ^ 
que  le  Sîadhouder  de  cette  Province  <*tait   ^itic- 
remcnt  dans  Tes   intcrcts  ,    ôc  que  la  Bour^eoilîc 
à'Utrecbt  ,   pour  des  raifens  de  commerce  ,  était 
alors  très-  irritée  contre  les  Hollandais  &:  nommé- 
ment contre  ceux  d'y^mflerdam.     L'on  ne  fut  pas 
lon^tcms  à  s'appercevoir  des  fccrctcs  difpoiîtions 
de  y  Anglais.  A  peine  il  fut  fixé  à  Utrecht  ^  qu'il 
s'attacha  avec  une  forte  d'atïeclation  ù  certains 
cfprits    brouillons  ,   dont   les  principaux   étaient 
un  Jacob  Rcingond^  Commis,  chalTc  de  fon  cm* 
ploi  pour  fes  malvcrfations,  un  Gérard  Prounink^ 
&  un  Daniel  de  Burggraaf.     Ces  trois  perfonncs 
avaient  forme  dans  Utrccht  une  ta6bion,  compo- 
fée  des  flatteurs  de  Lficc:crd<.  d'autres  gens ,  qui 
prétendaient  avoir  des  ruions  de  mécontentement 
contre  les  Etats  ,   6c  que  Ton  nomma  depuis  la 
faction  des  Rcingoudijhs.     La  première  chofe  qu'il 
fît,  fut  d'ériger  un  Hôtel  des  Monnoves  à  Âm- 
Jlcrdam^  dont  il  donna  la  direction  à  Ilans  de  Fl.i- 
ining  ,    ou  Jean  le  l'Lvnaud^  qui  y  fit  battre  des 
doubles  Rofcnohlcs  au  coin  &  aux  armes  à''  /îirjc- 
icrrc  ,    &  dont  le  cours  fut  porté  à  plus  de  qua* 
rante  loûs  au  deflus  de  leur  valeur.     Les  Etats  tn 
général  ,    5c  la  rille   de  Dordrecbt  furtout ,    qui 
prétendait  avoir  feule  le  droit  de  frapper  mon- 
noye  en  Hollande ,    furent  trcs-mécontcnts  d'une 
cntrcprifc    qui    bleOait   d    ouvertement    un    des 
premiers  droits  du  Souverain.     A  cette  innova- 
tion,  qui  cependant  n'eut  point  de  fuites,  fuccc* 
b  it  Je    j.^  bientôt  un  Edic  publié  en  fon  nom  pour  dc- 
coffre        rendre  1  miportation   des  munitions  de  guerre  cC 
l'importa'   de  bouche  d  ms  les  pays  de  la  d  >mination  à*Es' 

tion  ilvTî     pji;îe,      11  cherchait  ians- doute  par  là  à  mettre 
vivres.       ^  '^  *  , 
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les  Efpagnols  plus  à  Tctroit  ,  mais  il  ne  compre- 
nait pas  que  c'était  aiinî  chafler  la  navigation  6c 
le  commerce  des  Provinces  de  Hollande  5c  de  Z/- 
lands^  6c  que  l'ennemi  cependant  pourrait,  com- 
me auparavant ,  tirer  fcs  provilions  d'ailleurs. 
Pour  mieux  réuilir  dans  fes  vues,  il  traitait  avec 
la  dernière  complaifance  le  Clergé  Protefiant, 
qui  à  Ton  tour  le  flattait  baflement,  6c  employait 
tout  le  crédit  qu'il  avait  fur  le  peuple ,  pour 
étayer  les  projets  du  Comte.  Au(îi  ,  fans  en  II  conro- 
donner  connoifiance  aux  Etats,  il  convoqua  den-'^^'^Sy- 
fon  autorité  privée  un  Synode  à  la  Haye^  &  con-^^^^^^^  ** 
^rma  de  même ,  fans  en  rien  communiquer  aux 
Etats,  un  Règlement  eccléiîaftiquc 5  arrête  dans 
ce  Synode,  &  dont  plufiem*s  articles  furent  trou- 
vés blcfler  l'autorité  du  Souverain  6c  le  refpeét 
qui  lui  était  dû.    • 

C  E  p  E  N  D  A  N  T  les  Officicrs  de  la  Boiirgeoifîè  Entreprife 
^'Uîrecht  ,   qui  ne  voyaient  que  par  les  yeux  de'^f^  ^^" 
Leicefter  ,   faifaient  tous  leurs  efforts  pour    faire  jv^^J^^^^  ^ 
céder  pleinement  &   fans  aucune  condition  ,    laBourgeoife 
fouveraineté  de  cette  Province  à  la  Reine  d' ^/i*  d'Utrecbt» 
gleterre.     Jl  y  eut  même  une  requête  de  préfen- 
tée  à  cet  effet  ,    à  laquelle    le  fénat  de  la  ville 
foufcrivit ,   autant  que  la  chofe  dépendait  de  luL 
j^mersfoort  5c  Recnen  y  confentirent   de  m.ême; 
mais  ÏVyk  te  Duurfteede  6c  Montfoort^  arrêtèrent 
en  quelque  forte  ce  pernicieux  projet ,    en  in  fi- 
xant fur  la  confervation  de  tous  leurs  privilèges, 
fans  en  excepter  même  ceux,  qui  pourraient  erre 
contraires  à  l'autorité   de   la  Reine  ,    exception 
que  n'avaient  même  pas  voulu  faire  les  auteurs  de 
k  Requête.     Pour  faire  paraître  encore  plus  ou- 
vertement combien  ils  favorifaient  les  intentions- 
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du  C^)mtc  ,    CCS   Officiers    firent  arrêter   en  Ton 
nom  6c  conduire  en  piiTon  Maitrc  Paul  Buis ,  Pcn* 
iîonairc  des  Etats  de  Hollande  avant  Burncveld  ^ 
parce  que  cet  ancien  miniilre  ne  s'était  pas  Tou- 
tnis  en  tout  aux  volontés  de  Vyîn'^laii.     Ils  fircnc 
plus  encore,  ils  forcèrent  à  bannir  de  li  ville  plu- 
lieuis  pcrlonnes  de  marque,  ils  changèicpt  la  Ré- 
gence avant  le  tems  porte  par  les  Loix,    ic  élu- 
rent Prounink  pour  IcconJ  Bourguemaitre  ,   que 
les   Etats  -  Généraux  rerulcrent   cepcmiant  d'ad- 
nictirc  en  cette  qualité  dans  leur  Aircmhlce. 
Lficfjîir       OuFLc^'E  tcnis  après,  Lciccfier^  fous  prétex- 
fjltunu)Ufte  que  Ta  préfence  était  néctilaire  dans  le  Farle- 
cn.ingkc.  n^^n^^    partit  pour  V  Jn^lctem  où  il  fit  reçu  de 
la    Reine   avec   les   marques  de  la   plus  grande 
bienveillance.    Avant  Ton  départ  il  remit  au  Con- 
fcil  d'Etit  l'adminillration  des  affaires  civiles,  £c 
celle  de  la  guerre  par  terre.      Le  Prince  Maurice^ 
comme    Amiral ,    ^  les    diftcrcnts    Collèges  de 
l'Amirauté,   eurent  la  direétion  des  forces  nava* 
les  ,    le  tout  jusqu'au  retour  du  (!)omte,  ou  jus- 
qu'à nouvel  ordre  de  la  part   des    Etats- Géné- 
raux.    Au  relie  les  entraves  qu'il  mit  au  pouvoir 
du  Conléil  d'Etat,  ne  lailTiiit  à  ce  corps  qu'une 
autorité   précaire  &  entièrement   dépendante  de 
la  fiennc.    Les  Etats- Généraux,  réfolus  de  faire 
de  nouvelles   offres  à  la    Reine  ,    pour  engager 
a:ttc  Princelle  à  accepter,    a  des  conditions  rai- 
fonnaiblcs  5    la  fouveiaincté    de  leurs  Provinces, 
if^T.     lui  envoyèrent,  au  commencement  de   i  f 87.    une 
AmbaflaJe  folcmnellc.     Klizalf^th^   peu  fatisfaite 
des  conditions  qu'on  lui  propol'ait,  reponJit  avec 
ajgrcur  aux  AmbafîaJcurs  ,    à  qui  clic'  rcpr(îcha 
Vu  gratitude  de  leurs  MaiLies.     „  Elle  fe  plaignit 
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9,  du  peu  d'autorité  que  l'on  laiflait  iLekeJier, 
))  &  de  ce  que  ^  fur  les  affaires  de  la  Républi- 
,,  que,  on  ne  lui  avait  pas  fait  toutes  les  ouver- 
„  tures  auxquelles  il  avait  droit  de  s'attendre} 
,,  fur  toute  la  terre,  njouiait  la  Reine  irsitéeen 
„  jurant  par  le.  Dieu  vivant ,  il  n'y  avait  pas 
9,  d'Etats  ou  de  peuples  plus  mal-avifcs  que  ceux 
9,  des  Pays-Bas,  Elle  fîniflait  par  allurer  les 
95  Ambafladcurs,  que  Ci  elle  pouvaic  fe  refoudre 
9,  encore  à  faire  quelque  chofc  pour  les  Provin- 
9,  ces  9  elle  prétendait  en  êtte  traitée  avec  plus 
99  d'égards  &  de  refpeCt ,  6c  être  plus  Eddie- 
59  ment  ôc  plus  amplement  indruite  de  leurs  af- 
99  faires  ôcc.  " 

Les  Ambafladcurs,  furpris  autant  que  péné- 
trés d'une   rcponfc  à  laquelle  i!s  n'avaient  guè- 
res  lieu  de  s'attendre,  fe  préparèrent  à  défendre 
par  écrit  la  conduite  de  leurs  maîtres.      Tandis 
qu'ils  travaillaient  à  cette  juftification,  ils  reçu- 
rent des  nouvelles  affligeantes,  mais  qui  les  mi- 
rent en  état  de  mettre   dans  un  plus  grand  jour 
leurs  moyens  de  défenfe.     IJn  Fraj^çais  j  nommé 
Afarcbandj  à  qui  le  Confcil  d'Etat  avait  été  obli- 
gé de  confier  la  garde  du  Château  de  IFouw  près 
de  Bergen-  op-Soom^  avait  vendu  ce  Cliâteau  au 
Prince  de  Parme  le  17.  Janvier  pour  dix  m-lle 
florins  pour  lui ,   6c  trois  mois  de  folde  pour  ^cs. 
foldits.      Guillaume  Stanley  d'un   autre  cofé  qui 
commandait  à^r\s  D éventer ^  ^  Rolland  York  dans" 
le  Fort  de  Zutphen^  avaient  livré  par  trahifon  ces 
deux  places  aux    Efpagnoh  à 'la  fin  du    même 
rnois.     Ces  trahifons,  fuite  du  choix  que  LeiceS" 
ter  avait  voulu   que  l'on  fit  de  ces  perfonnes  , 
contribuèrent  beaucoup  à  lui  faire  perdre  de  fou 
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crédit,  lui  cnicvcrent  une  grande  partie  de  ceux 
qui  jusqu'alors  s'étaient  déclares  les  partifuns,  & 
firent    huïr  géncialcmcnt  tous    les   Jngîals   cin^ 
ploycs   dans  ces  Provinces.      Cette  haine   aug^- 
nicnta  b;cn    plus  encore ,    après    que    qvitlqucs 
trou[>cs  de  Cavalerie  Anglaife  eurent  fouragc  tout 
le  plat- pays  entre  Ufrecht^   Amjîerdam^    Goiida\ 
&C  les  territoires  de  Vyîlùlas  5c  de  Crimp^n^  pour 
fc  payer  des  arrérages,   qui  leur  étaient  dûs  par 
la  Reine.     Ces  perhdies  &  ces  excès  engagèrent 
par  la  ùiitc  les  Etats  à  le  tenir  mieux   lur  l-juis 
gardes  contre  les  projets  de  Leiceflar  ôc  de  tes 
adhérans.     ils  donnèrent  plus  d'autorité  au  Prin- 
ce M.iurice ^  t<,  loudoyèient  un  plus  grand  nom- 
bre de   troupes  -,    plulleurs   villes  de  la  IloUa^idc 
prirent  rnêruc  des  Il'aardgfldcrs^  pour  Te  mettre 
à  couvert  de  toutes  les  enirepriles  que  l'on  pour- 
rait faire  contre  leur  liberté. 
Retour  de      L  i:  I  G  E  s  T  E  R  cependant  était  revenu  dans  les 
Lticejîer    pays- Bas    au    mois   de    Juillet    de   cette    année 
Pasi.Bas  *  ^"^7-  ^  ''^^"'^^^  tente  inutilement  de  faire  lever  le 
Tiégc  de  VEclufe^  afliégée  parle  Prince  de  Par- 
vie     Mais  bientôt  Ton  eut  tout  lieu  de  fc  méfier 
plus  que    jamais  de  la  bonne   foi  de  V AngLiis  , 
qui  ,    peu  après  fon  retour  ,   fît  propofer  à  Tas- 
femblée  des   Etats- Généraux  ,   s'il  ne  ferait  pas 
de  l'intérêt  des  Provinces  de  faire  la  paix   avec 
le  Roi  {^'EfpagHC      Cette  propofition  venant  de 
fa  part  ,    la  découverte  que    l'on    fît  peu  après 
c[\.\  Elizabetb  elle-même  avait  parue  portée  à  fai- 
re la  paix    avec   Philippe ,   la  connaiflancc    que 
l'on  tut  de  quelques   articles  des  inilruélions  fe- 
crètcs  données  à  Lciccjlcr^  enfin  le  projet  que  ce 
Comic  avait  forme  de  s'aflurcr  du  Prince  M^u^ 
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rkey  du  Comte  de  Hobenlo^  du  Pcnfîonaire  J5^r- 
r.cveld  èc  de  quelques -autres  perfonncs ,  frappè- 
rent d'étonncment  6c  d'effroi  les  véritables  dé* 
fenfcurs  de  la  Patrie  ,   qui  craignirent  alors  qu'il 
ne  s'élevât  de  dangercufes  féditions  dans  les  gran- 
des villes.     La  ville  à' jlmfierdam  pour  prévenir 
ou  arrêter  tout  danger,  eut  la  précaution  de  fai- 
re planter  quelques  pièces  de  canon  de  bronze  de- 
vant l'Hôtel  de  ville.     Leîccfter  en  effet  s'y  ren- 
dit, 6c  par  les  intrigues  de  Tes  partifans  il  effaya 
de  fe  rendre  maître  du  mot  du  guet,   ce  qui  de- 
vait faciliter  le  projet  qu'il  avait  formé  pour  s'em- 
parer de  cette  grande   ville  ,   dont  il  prétendaic 
par  un  honteux  fupplice  faire  périr  ceux  des  Ma- 
giftrats  ,   qui  s'étaient   oppofés  avec  le  plus  de 
chaleur  6c  de  zèle  à  fcs  vues  ambitieufes ,  6c  avaient: 
ofé  foutenir  hautement  leurs  droits  6c  leurs  pri- 
vilèges.     La  fermeté  du  Bourguemaître  Pierre 
Boom  empêcha  cependant  la  réullite  de  ce  perfi- 
de deffein.     Ce  généreux  Patriote  eut  le  coura- 
ge de  déclarer,  qu'il  n'y  avait  que  le  Confeil  de  \x 
ville  feul,  qui  eut  le  droit  de  faire  quelque  chan- 
gement dans  la  manière  6c  l'ufage  de  prendre  le 
mot  du  guet.     Cette  déclaration  foutenue  dç:%  au- 
tres précautions  prifes  par  d'autres  perfonnes  biea 
intentionnées ,   ayant  mis  en  défaut  la  perfide  6c 
cruelle  politique  de  Leicefier^  il  quitta  la  ville  dès 
le  lendemain  pour  fe  rendre  à  Utrcchî.     11  n'y  fut 
pas  plutôt  qu'il  en  changea  toute  la  Régence, 
malgré  les  oppofitions  du  Comte  de  Nieuwenaar^ 
qui  foutenait  que  lui  feul  avait  ce  droit  en  fa  qua- 
lité de  Sîadhôuder  de  la  Province.     Prounink  ce- 
pendant ,  ce  vil  efclave  des  volontés  du  Comte ,  fuc 
continue  dans  fa  charge  de  Bourguemaître.    Vers 
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le  milieu  du  mois  d*06Vobrc  Leiceflcr  panit  pour 
\x  Ncrd' HfsUandc  ^   oîi  il  fut   très- bien  reçu  de 
ceux  de  J-jQGf'n-f  mais  le  Magillrat  <ï Enckbuizen 
craignant  qu'il  ne  formât  quelqu'attcntat  contre, 
la  ville,  lui  envoya  des  députés,  qui  Tayant  pré- 
venu fur  Taffront  qu'il  recevrait^  s'il  perilllait  dans 
l'on  delFcin,  il  n'cfa  patTer  plus  loin.      11  voulut 
cn'.uite  ie  rendre  en   Frife ,    mais  étant  encore  à 
Medenbiik  dat:s  la  N^rd-  IJclIande^  il  y  reçut  des 
lettres  par  lesquelles  les  Etats  de  cett«  Province 
le  priaic'iu  de  rufpendre  fon  voyage  pour  quelque 
lems.      Leiceflcr  ,   travcrfé  partout ,    coraracnç:^ 
enfin  à   s'appcrccvoir  qu'il  lui  ferait  diftcile  dt 
louicnir  lopj^iems  Ton  crédit  chancelant. 
?       -         Les  choies  en  étaient  là  ,  lorsque  le  Clergj  de 
ir^  .-         HoUa)iJc  prit  la  liberté  de  faire  par  écrit  des  re-« 
CIcr-édc  niontranccs  aux  Etats  de  cette  Province,   Pv^ur 
3  ks  engager  à  la  concorde,  ^c  prévenir  les  (uitei 

de  a  Viof  d'une  plus  grande  rupture  entre  cilx  5c  fon  Ex- 
XiJîÇÇ-  ccîlençe.  Four  travailler  avec  fruit  à  cette  uti- 
le réconciliation  ,  le  Clergé  priait  les  Etats  dp 
ne  point  fe  laitier  conduire  par  des  vues  particu- 
lières ,  par  des  paiTions ,  qui  ne  pouvaient  q^u'y 
mettre  obllacle.  On  répon^lit  d^abord  avec  dou- 
ceur i  mcfTicurs  les  Alinillre^,  que  Ton  cxamine- 
^•ait  leur  Ecrit,  mais  peu  aj'rcs,  on  leur  fit  dire 
par  le  Pennonaire  Oidcréharnrjeld^  ^,  qu'il  n'y 
„  avait  rien  dans  leur  mémoire  que  Mcfîîeui's  Ils 
„  Etats  ne  fulTent  auflî  bien  &  beaucoup  mieux 
„  qu'eux. i  que  les  dits  Etats  ne  s'intérelTaient 
„  pas  moins  qu^eux  au  bien-être  de  la  Patrie 5 
,,  au  relie  que  chacun  d'eux  pouvait  fe  retirer 
,,  chez  i'oi,  &  lailTer  à  Meilleurs  les  Etats  le  foin 
^  de  conduire  $ç  <Jc  diriger  cette  affaire." 
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Bien.  LOIN  de  prêter  roreille  aux  indifcrètes.  Les  Etaw 
remontrances   des  Miniltres  6c  autres  Parti! ans  de^^^.  ^'^'^f*^ 
Leiceficr  ,    les  Etats  de  Hollande    publièrent  au^'^.^,^  ^!^^^ 
iTiOis  d'Octobre  trois  mémoires  contre  V  JngLiis yxï\o\^Q^ 
feivant  à  juilifier  la  conduite    des  Etats,   &  a  contre 

Erouver  combien  Leïçtjler  avait  outrepaîTc  les/^^'^^i^^*** 
ornes  de  l'autorité  que  Ton  avait  bien  voulu  lui 
confier.  Cependant  ils  firent  peu  d'effet,  5c  le 
Comte  n*en  continua  pas  moins  d'agir  fuivant  les 
nicfures  qu'il  avait  déjà  prifes.  Chaque  jour , 
chaque  démarche  découvrait  avec  plus  d'éviden- 
çc  quelles  étaient  fes  vues.  A  Dordrschî  fon  fa- 
vori Prounïnk  avait  tâché  ,  par  le  moyen  d'un 
autre  B'i'cihançon ,  d'engager  la  Bourgeoifie  à 
fîgner  une  Requête,  ad  dreflee  au  Gouverneur - 
Général  QLeicefier)^  pour  s'y  plaindre  de  quel* 
ques  membres  de  rAflemblée  des  Etats  de  Hol" 
lande ^  qui  prétendaient  qu'il  ne  fallait  pas  fe  fier 
aux  Jonglais  y  parce  que  leur  deffein  était  de  li* 
vrcr  le  pays  aux  Efpagnoh  %  tandis  qu'eux  •  mê- 
mes, ajoutait  la  Requête,  ne  pouvaient  être  au- 
trement coniidérés  que  comme  des  traitrcs.  A 
Leyde  il  fe  forma  vers  Iç  même  tems  une  confpi- 
ration  bien  plus  dangereufe  encore.  .  Il  ne  s'agis- 
lait  de  rien  moins  que  de  fe  rçndrc  maître  de  cet- 
te ville,  6c  d'y  changer  enfuitç  toute  la  Régence 
au  gré  de  Leicejier.     Le  Capitaine  Cumo  Pefca--  > 

rengîsj  fécondé  des  foldats  aux  ordres  du  Capitai- 
ne Nicolas  de  Mauîde  y  devait  conduire  l'affaire  i 
mais  ayant  été  foupçonné,  arrêté  6c.  convaincu, 
Fefcaren^js  fut  condamné  à  peràre  la  tête- ,  de 
même  que  Maulde^  6c  le  nommé  Folmar^  l'un 
des  anciens  du  Confiftùire  ,  qui  avait  trempe  dans 
Ja  iï\ême  confpiraticn.     Adrien  Sciravia  ,   Profes- 
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fcur  en  Théologie,    le  Miniflre  Cbrijticn  van  de 
lyomvere  ,     t\,     Adolphe    van    Alteîkrrke     avec 
quelques-  autres  Complices,  le  dciobcrent  par  la 
fuite  au  fupplice  qu'ils  avaient  égalcmeni  mcii- 
tc  ,   &  furent  exclus  du  pardon  général  que  le 
Prince  Aïaurics  fit  publier  quelque  tems  après, 
en  faveur  de  ceux  qui  par  ignorance  ou  limplici- 
té  avaient  eu  part  à  la  trahilbn.     A  Gouda ,  oîa 
l^eicejler  brafTait  quelque  choie  de  fcmblable,  on 
arrêta  vers  le  même  tems  un  j^r.gîais ,    nommé 
'Jacob  fVilliams  ,   qui  y  fut  décapité  pour  crime 
de  Lèze-IVlajellé.     LcicfJIer  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  le  projet  qu'il  avait  formé  de  s'aflurer 
de  la  pcrfonne  de  mcllirc   Gu:!lau?fie  vân    Zailcti 
van  Nyveld'y  car  ce  Seigneur,   averti  par  quel- 
ques Fayfans ,   eut  le  tems  d'éviter  par  la  îuire 
le   picge    qu'on  lui  tendait.      Déconcerté   d.ii  s 
tous  fcs  projets,   dont  aucun  n'avait  pu  rcufln-, 
traverlc  même  en  Frife  £c  à  Uîrcchî^  où  le  nom- 
bre de  fcs  partifans  diminuait  de  jour  en  jour  , 
Leicejlcr  comprit  qu'il  lui  ferait  impofliblc  de  fai- 
re jamais  plier  ces  Provinces  fous  le  joug  du  pou- 
V  jir  arbitraire  qu'il  prétendait  ufurper.     On  lit 
même  dans  des  mémoires  dignes  de  foi,  qu'il  fut  fi 
étourdi  de  la- nouvelle,  que  le  complot  iuv  Leidâ 
avait  manqué  ,   qu'il  lui  échappa  de  dire  ,   /jull 
étf.it  îems  a^uellemenî  qu'il  mit  fa  îctc  à  couverte 
Déport dç      Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  fe  retirer.     La  crain- 
■^^'^^f'^î,  ^^  9^'^^  ^Ût  qu'on  ne  pcnfat  à  l'arrércr ,  lui  fit 
^leurre,  ''  piécipiter  fon  départ  de  la  Nord-  IJoUande ^  d'où 
il  fe  rendit  à  Utrecbt  ,   de  là  à  Dyrdrecbt  &  en- 
fuite  à  Vlijfi'-gue  ^   où  il  ne  s'arrêta  que   quinze 
jours.     Le  6.  du  mois  de  Décembre  il  fit  voile 
pour  \ AngUîiYtç  ^  où  ayant  appris  que  les  Am- 
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badadcurs  des  Etats  fe  préparaient  à  raccufer  de** 
vant  le  Parlemenc,  il  çonjuia  la  Ivcme  avec  hr-^ 
mes  d'interporer  ion  autorité  pour  le  iouilr^ire 
à  cette  hcnite:  Elizabctb  lui  ayant  d^nné'ft  pa- 
role Royale  ,  il  fe  préiénta  le  iendemain  à  la 
Clparnbre  '  haute  ^  y  prit  fa  place  parmi  les  Sei- 
gneurs, ôc  au  moment  que  le  lecrétaire  fe  mit  4 
lue  les  chefs  d'accuration  portés  contre  lui,  il 
l'interrompit  6c  l'arrêta  tout  court  3  çn  protes- 
tant qu'il  n'avait  agi  que  d'aj^rès  les  Inilruc- 
tions  fecrétes  qu'il  avait  reçues  de  la  Reine  ,  à 
laquelle  il  en  appellait.  L'aveu  du  Conite  &  \'\ 
conduite  à' Elizabsth  en  cette  occalîon,  prouvent 
clairement ,  que  cette  PrinceOe  avait  des  vues 
cachées  fur  la  fouveraineté  des  Provinces,  &  quç 
Q.  elle  avait  r^fuTé  hautement  de  l'accepter  lors,*? 
qu'on  la  lui  offrit,  c'ell  qu'elle  avait  voiiiu  pa-? 
Taître  ménager  la  Cour  à' Efpagn^ -,  ôc  que  d'aiU 
leurs  elle  fe  flattait  que  Leicefier  trouverait  bien 
les  moyens  de  la  lui  acquérir  d'une  manière,  qui 
ne  mettrait  pas  à  fon  autorité  des  bornes  aufli 
étroites ,  que  celles  qu'avaient  voulu  lui  pré- 
fcrire  les  Etats.  Mais  lorsqu'jE.fe^Z'^/Z?  eut  corr^- 
pris  que  le  Comte  s'était  mis ,  par  fon  incon- 
duite,  hors  d'état  de  répondre  à  fes  vues  fecrètes, 
elle  lui  ordonna  de  fe  démettre  du  Gouvernement 
des  Pays-Bas^  &  d'en  remettre  les  rênes  aux 
Etats- Généraux.  Aînfi  (è  termina  la  Régence 
de  Leicefier.  Après  Ton  départ  la  conftitution  des 
Provinces  prit  peu  à  peu  une  forme  plus  folide, 
êc  fut  dès  lors  portée  prescjue  fur  le  même  pié 
qu'elle  a  toujours  confervé  depuis  fous  l'admini- 
ilration  des  Stadhouders, 

La  démiflion  de  Leicefier  y  quoiqu*afiez  génc- 
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ralemcnt  défirée,  ne  laifTa  pas  de  caufer  quelques 
troubles  dans  les  Provinces.  Les  troupes  le  mu- 
tinèrent dans  différents  lieux  -,  les  minillres  de  la 
Religion,  toujouis  portés  pour  les  cinglais ^  ^^ug* 
mcniaicnt  rembarras  par  leurs  intrigues  j  &  ie 
Prince  de  Parme ^  qui  venait  de  ^c  rendre  maître 
de  Gcrîrudcnberg  par  furprilc  ,  aurait  pu  tirer  de 
plus  grands  avantages  du  desordre  qui  régnait 
partout,  mais  nommément  dans  les  Provinces  de 
Hollande^  de  Zélande  hià^Uîrccht^  s'il  ne  s*était 
vu  arrêté  au  milieu  de  les  progrès,  par  les  nou- 
veaux deffeins  de  Philippe  Ton  maître.  C'érait  à 
Vadugletcrre  que  le  Roi  à.' Espagne  en  voulait  ac- 
tuellement j  le  Pape  Sixte  V.  venait  d'excommu- 
nier Elizabeth  j  il  avait  mis  Ton  Royaume  à  Tin- 
tcrdit,  &  c'était  pour  la  chafler  du  trône  ,  dont 
Tavait  déclarée  indigne  la  Huile  du  Pontife,  que 
La  Flotte  le  Monarque  Efpaguoî  fe  préparait  depuis  quel- 
Hjpa^^nolie  q^ic  tems  à  faire  une  defcente  en  jinglcîcne.  En 
romnite  p^j^^éc  If 88.  il  équipa  une  flotte  d'environ  140 
lit.  g^os  vailieaux,  outre  un  bon  nombre  de  navncs 

I  f  8S.  ûe  moindre  port.  Vingt  mille  hommes  montaient 
cette  Flotte,  qui  portait  le  failueux  nomdV/;:;'i- 
Cîble ^  £c  dont  le  commandement  avait  été  confié 
à  Alphonfe  Perez  de  Gnsnian^  Duc  de  Mcdira  Si' 
donia.  Le  Prince  de  Parme  de  fon  coté  avait 
levé  en  Flandres  une  armée  de  ^0,000  hommes, 
qui  devaient  s'embarquer  fur  vingt  -  huit  vaiffcaux 
qui  étaient  dans  les  ports  de  Duakerque,  Elizi- 
hctb  y  qui  pendant  longtems  n'avait  pu  croire  que 
cette  flotte  formidable  dût  être  deilinée  à  l'at- 
taquer ,  fe  réveilla  enfin  de  cette  efpccc  de  lé- 
thargie ,  &  demanda  aux  Etats  un  fccours 
de  vingt  vailieaux  de  guerre,  qui  lui  furent  ac- 

cor* 
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cordes.      Bientôt  V Invincible   parut  à  la  vue  de 
V Angleterre  ^  où  elle  aurait  pu  fans  peine  débar- 
quer Tes  troupes,  après  avoir  enlevé  ou  diiperfé  la 
âotille ,   qui  gardait  les  cotes,  fi  Philippe  ne  lui 
avait  ordonne  de  ne  rien  entreprendre  que  lors- 
qu'elle fe  ferait  réunie  à  la  flotte  de  Parme  ^  que 
l'Amiral  Henry  Seymours  ,    avec  une  partie  des 
vaifTeaux  Hollandais  6c  Zélandais  tenait  heureufe- 
ment  bloquée  dans  les  ports  de  Dunkerque.     En- 
fin le  31.  de  Juillet  les  flottes  Efpagnolle  &  ^n* 
glaife  en  vinrent  aux  mains  devant  Plyraouîh.     Le 
lendemain  l'Amiral  Drake  prit  un  Gallion  à!!Es^ 
pagne  ,   que  le  canon  des  Anglais  avait  fort  mal- 
traité.  Un  peu  plus  tard  le  feu  prit  au  vaifl^eau  du 
Vice -Amiral,    Michel  à^Oquendo.      Le    2.    du 
mois  d'Août  les  deux  flottes  ayant  recommencé 
le  combat,  les  Efpagnols  perdirent  pluficurs  vais- 
feaux  5c  beaucoup  de  monde.      Le  <5.  Ja  flotte 
Efpagnolle  jetta  l'ancre  devant  Calais.     Les  uin^ 
glais  y  envoyèrent  8    Brûlots ,     qui    achevèrent 
de  mettre  toute  la  flotte  en  desordre,  6c  la  forcè- 
rent de  prendre  le  large  avec  perte  de  plufieurs 
vaifleaux.     Mefiire  Pierre  'van  der  Does  ^  Vice- 
Amiral  de  Hollande ,    s'empara  alors  du  Gallion 
monté  par  Don  Diego  de  Piémonîel^  &  en  apendit 
le  pavillon  dans  l'Eglife  de  Leyde,     lu' Invincible 
réduite   à  7f   vaifleaux  ,    6c    ne    voyant    aucun 
moyen  de  fe  joindre  à  la  flotte  du  Prince  de  P^r- 
me^  n'ofa  plus  s'expofer  à  tenir  tcte  à  celle  à'^An-* 
gleîerre.  Jl  fut  donc  réfolu  de  regagner  VEfpagne^ 
en  faifant  cours  vers  le  Nord  ,  pour  paflcr  der- 
rière   Vlrhnde.      Surprife   d'une    furieufe   tem- 
pêce  dans  une  mer  peu  fréquentée  6c  peu  connue 
des  Efpagnols ,  la  flotte  de  Philippe  vit  brifer  ou  é- 

chouer 
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Di'*perrion  chouer  fur  les  cotes  à' Lîinde  plufîcurs 
de  la  1  lot-vailTeaux,  de  f^rte  qu'a  peine  il  en  retoi 
te  Ej]>ag-  ^j^,i5  les  ports  à^Efp.tine,  Plus  de  la  moitié  des 
'**^^**  troupes  &  de  TEquipagé  avait  péri  dans  cette 
mnllieureufe  expédition  -,  le  nombre  des  morts  fc 
trouva  même  li  cxceifif  prirmi  les  principales  fa* 
milics  à^Efp.i^n'^^  que  le  Roi  crut  devoir  de*- 
fendre  d'en  porrer  le  deuil.  11  craiguait  que  le 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  qui  feraient  obli- 
gées de  le  porter,  ne  fervit  à  exagérer  aux  yeux 
du  peuple  la  grandeur  de  la  perte  que  venait  de 
fouffnr  le  Royaume.  Jl  eil  remarquable  ç\uç^ 
quoique  le  canon  de  l*  Ennemi  eut  extraordinaire* 
ment  mal -traité  la  flotte  Jv;:î.iifc^  elle  ne  perdit 
pourtant  pas  un  fcul  de  fcs  vaillcaux.  Au  relie  en 
An'ijettrrt  &  en  hhJleindt  la  vjcloirc  remporréé 
fur  les  Efpafnch ,  cC  la  dcdruébion  ou  difpcrfîon 
du  relie  de  rorguciîlcufc  eC  rcdoiirable  Invincible ^ 
furent  regardés  comme  les  effets  d'une  faveur  par* 
ticuliére  de  la  Providence,  que  les  deux  Nations 
célébrèrent  par  de  folemnclles  aéVions  de  gracesi 
Un  autre  fujet  de  joye  pour  les  Hollandais  fut  la 
Mort  du  ^^T-t  de  Le  tic  fier  y  arrivée  peu  de  jours  après  ÎC 
Comte  de  départ  des  Efpapwïs,  Fier  d'avoir  réduit  fes  ac* 
LtKcjler,  cuùteurs  à  le  taÏTC  ,  ôc  de  s'être  vu ,  pour  prix 
des  fervices  rendus  à  ia  fouveraine  ,  revêtu  par 
elle  de  la  charge  de  Gcnéraliffime  de  toutes  (t% 
troupes  de  terre  en  Angleterre  ^  il  n'avait  pas  man- 
qué une  feule  occafîon  de  fomenter  oc  auprès 
à.'EUzabeîb  &  dans  ces  Provinces  par  fes  lettres, 
le  mécontentement  qu'il  y  avnit  infpiré  contre  les 
Etats,  qui  fe  virent  Qu'an  hcureuremcot  délivrés 
d\\^  ennemi  d'autar.t  plus  danp^ercux ,  que  dans 
fon  Pays  il  jouifTaic  de  toute  h  faveur  de  fa  maî- 
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treffe  ,  oC  qu'en  Hollande^  il  fc  fervalt  du  crédit 
du  Clergé ,  toujours  maître  de  diriger  à  fcn  gré  les 
mouvemens  du  peuple  ,  peur  y  attifer  le  feu  des 
difcordes  que  lui-même  y  avait  allumé. 

Parme  cependant,  chagrin  du  mauvais  fuccès  Le  Prince 
de  l'cntrepriie  formée  contre  V  And  et  erre  ,  fem-  ^^^^'f^'*'^^ 
bla  ne  fe  réfoudre  qu'avec  peine  à  faire  le  fiége  ^^^^^^rten- 
Bergen-  op-  Zco7?i.  Il  crut  avant  tout  devoir ep.Zosrsé 
s'emparer  de  Plfle  de  ^hokn  en  Zélande-y  mais 
ce  projet  ayant  manqué,  il  alîiégea  cette  premiè- 
re ville,  dont  il  croyait  fe  rendre  maître  par  tra- 
hifon.  En  effet  un  Enfcigne,  nommé  GrimJI on  ^ 
&  un  Vivandier,  s'éiant  offert  d'introduire  fes 
troupes  dans  deux  Forts,  qui  couvraient  la  ville 
du  coté  de  VEfcatit^  il  accepta  la  propofîtion,  à 
condition  cependant  que  les  deux  guides,  enchai* 
nés  êc  menés  par  deux  foldats  armés  ,  condui- 
raient aux  forts  une  troupe  de  trois  mille  hommes. 
Les  prétendus  traîtres,  qui  n'agiflaient ,  que  pat 
les  ordres  de  Thomas  Morgan  ,  Gouverneur  de 
Bergen-  op-  Zoom  ^  fe  foumirent  à  la  condition* 
Arrivé  devant  l'un  des  Forts  Ton  trouva  effefti- 
Vcment  la  porte  ouverte»  Les  guides  y  entrè- 
rent, fuivis  de  la  première  Divifîon  de  cinquante 
hommes  -,  mais  le  fécond  guichet  ayant  aufîitôt 
été  fermé,  les  Efpagnols  qui  fe  virent  pris,  n'o- 
fèrcnt  fe  jetter  fur  leurs  faux  guides  pour  fe 
venger  d'en  avoir  été  trompés.  Quoique  le  refle 
du  Détachement,  qui  était  encore  en  dehors, 
s'apperçut  alors  de  la  trahifcn,  il  voulut  cepen- 
dant tenter  par  la  force  ce  qu'il  n'avait  pu  exé- 
cuter par  furprife.  Ces  troupes  auffitôt  fe  jet- 
tent dans  le  folfé ,  qui  était  guéable  ,  6c  s'effor- 
cent en  grimpant  de  gagner  le  haut  du  parapet; 

mais 
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mais  elles  furent  rcpoulTces  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  les  EJpag'fWÎs  furent  enfin  obliges  de 
reculer  avec  perte  de  huit- cens  hommes.  Par- 
Pie  ^  après  cet  échec,  désefpcrant  d'emporter  la 
ville,  leva  le  ficge  cC  fc  retira,  avec  le  gros  de 
(on  armée. 

D  C.P  u  I  s  le  départ  de  Leicejler  des  Psys-  Bas 
la    ville  à'Utrecbt    était  rcllcc   divifcc  en  deux 
factions,  dont  Tune  tenait  pour  les  Etats,   l'au- 
Mouve-  trc  favorifait  toujours  le  parti  de  VJuglais.     Les 
ne;,?  à       Etats,  voulant  mettre  fin  aux  troubles,  qui  nais- 
Utrsclt.     f^j^pj-  ^^.  cette  divifion,  donnèrent  ordre  au  Com- 
te de  Nicuwefiaar  de  faire  dans  la   Régence  les 
changcmcns  nécefiaires  ,    quoique  hors  du  tems 
poitc  par  les  loix.     7rillo  hit  démis  de  la  charge 
de  liaillif ,  que  Ton  rendit  à  MclEne  NiccLis  i\ih 
Zuil<)i  de  Drakcnbouig.      Prouninky  ce  Bt^urguc* 
'm.uue  de  la  main  de /.r/Vr/rr,  après  une  longue 
détention  ,    n'échappa  qu'avec  peine   au  dernier 
fupplice.      A  la  reconimandation  à' Elizabctb  on 
hii  accorda  la  vie  ,   mais  pour  fatisfaire  la.  haine 
presque  générale  qu'il  s'était  attirée ,  il  fut  banni 
de  la  ville  2c  de  la  Province  d'Utrcclt ,    2c  dé- 
claré pour  toujours  inhabile  à  tous  emplois. 
1^89.        Au    mois   d^Aoïit  de    Tannée    ifSy.    Martin 
Schcnk^  Officier  de  fortune,   mais  d'un  courage 
éprouvé  ,   entreprit  de  furprcndre  Nimégtie,     U 
choifit  une  nuit  des  plus  fombres  pour  cette  ex- 
pédition ,   5c  vint  avec  vingt  vaificaux  5c  cinq 
'grands   bateaux     plats  chargés   de    i^ens    armes 
ic    préfenter   devant    la   ville.       l^éjà    une    des 


es 
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portes  était  abbatue  ,  5c  une  partie  des  troup 
de  Scbcfik  avait  pénétré  dans  une  màifon  ,  c 
nialhcurcufcmcnt  pour  lui  Ton  fêtait  une  noce, 
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1/allarme  fut  bientôt  générale  j  la  Bourgeoifie 
&  la  garnifon  s'étanc  armées  à  la  hâte,  la  maifon 
ifut  rcprife,  &;  les  Hollandais  obligés  de  céder  au 
nombre  ôc  à  la  force,  fe  retirèrent  avec  précipi- 
tation Ôc  en  desordre  vers  leurs  vaiflbaux.  Schenk^ 
pefammcnt  armé  ,  voulant  fauter  dans  une  des 
barques  déjà  trop  furchargée,  elle  fe  déroba  fous 
lui,  &  ce  brave  Oificier,  tombé  dans  l'eau,  y 
périt  malheureufement.  Deux  mois  plus  tard  le 
Gomte  de  Nieuwenaar  périt  d'une  manière  auffi 
funefte.  11  était  à  Uîrechî  occupé  à  examiner 
des  munitions  de  guerres  ,  dcftinées  pour  Ryn^  - 
herk ,  affiégée  par  les  Efpagnals  depuis  environ 
■deux  ans ,  lorsqu'une  écmcclle  tombant  dans  la 
poudre ,  fit  partir  deux  armes  à  feu  d'une  nou- 
velle invention.  Le  Comte  fut  fi  dangereufc- 
ment  bleiTé  ,  que  dix  jours  après  il  en  mourut. 
Les  Stadbouderats  de  Gueldres^  diUtrechî  ëc  d'O- 
•veryjfcl ^  vacants  par  fa  mort,  ne  furent  rem- 
plis que  les  deux  années  fui  van  tes  ,  que  l'on  en 
difpofa  en  faveur  du  Prince  Maurice, 

Vers  le  commencement  de  l'année  ifpo.  les   îf$?(3« 
nffaires  àit%  Pays  -  Bas  femblèrcnt  prendre  un  tour  ' 

plus  favorable  qu'auparavant,  "UEfpagnol^  affai- 
bli par  les  pertes  qu'il  avait  faites  dans  fa  mal- 
heureufe  entreprife  fur  Y  Angleterre  ,  &  par  les 
troupes  qu'il  venait  de  faire  rentrer  en  Frayjce 
îiu  fecours  de  la  Ligne  ,  fe  trouvait  hors  d'écat 
de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur  dans  les  Pays^ 
Bas.  Le  Prince  Maurice  au  contraire ,  qui  ve- 
nait d'être  revêtu  des  trois  Sîadhouderaîs  ,  va- 
cants par  la  mort  du  Comte  de  Nieuwenaar^  &  Eloge  du 
à  qui  les  Etats  avaient  confié  le  Généralat  de  Prince 
toutes  leurs  troupes  5  s'était  dès -lors  appliqué  à-^'^^^*-'*''"^'- 

^me  II  B  b  Tart 
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l'art  militaire  arec  tant  de  fuccès ,   que  de  jour 
en  jour  Ton  s'appercevaic  avec  furprirc  dcb  pro- 
grès   ctoniiants   qu'il    faifait    dans  cette  fciencc. 
Habile   à  prévoir    les  defl'eins   de  Tenncmi  ,    il 
était  aufîi  prompt  à  le  provenir ,   &  plus  d'une 
fois  fa  cclérirc  fît  échouer  les  projets  les  mieux 
concertes.      Rien  n'échappait  à  fa  prévoyance, 
il  entrait  dans  tous  les  détails  ,   les  choies  même 
de  la  plus   petite  confcoucncc   attiraient  for^  at- 
tention.    11  avait  foin  que  toutes  les  Places  fus- 
fcnt  toujours  en  état  de  dcfcnic  ,   &  que  Ton  y 
fit  une  garde  cxaéVe.     D'un  coup  d'oeil  admira- 
ble ,    il   montra  dans  toutes  les  occafîons  la  plus 
grande  habileté  dans  le  choix  de  ils  campemens. 
Dans  les   licgcs  il  tenait   toujours  prêt  tout  ce 
qui  pouvait  erre  nécciïairc  à  un  alTaut.      Le  fol- 
ciat  peu  formé  jusqu'alors  à  l'attaque  des  Places, 
&  ù  le  battre  en  bataille  rangée,  apprit  fous  ce 
Prince  une  méthode  toute  nouvelle  6c   qu'il  s'é- 
tait faite  à  lui-même,  de  mieux  manier  un  che- 
val, de  garder  fcs  rangs,  de  porter  lui-même  en 
campagne  fcs  propres  vivres,  6c  de  travailler  aux 
retranchcmjns  &  autres  fortifications.     Auflî  Tar- 
ir ce  de  Maurice  devint  bientôt  une  Ecole  mili- 
taire ,   furtout  lorsqu'il  eut  éprouvé  le  bonheur 
des  armes  ,    où  la  jeune  Noblefle  étrangère  ve- 
nait s'inlhuire  dai:s  l'art  de  la  guerre.      En  un 
mot  ce  fut  à  ce  jeune  Prince,  que  la  nouvelle 
République  des  Provinces"  Unies  dût  ce  degré  de 
force,  de  fureté  &  de  confiftance,  dont  fon  Pcrc 
n';!vait  fait  qwc  pofer  les  premiers  fondemens. 
Jirih  pris      L  A  prife  de  Bréda  pendar.t  le  printems  de  cet- 
!!!L    *      ^^  anné",  fut  la  prcm»c-e  àes  heurcufes  cntrepri- 
fes  de  Ahunce.     Hcrauglcrcs  ,    à  qui  ia  conduite 
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<îe  cette  affaire  avait  été  confiée ,  fe  lervit  pour 
iurprendre  la  ville  du  nommé  Adrkn  Janszoon 
*v4n  Bergen^  qui  accoutumé  de  livrer  des  tcuibes 
à  la  gurnilon  du  Château  ^  paflait  ÔC  repafluic 
continuellement  avec  un  fauf- conduit  des  deux 
partis.  Vers  le  milieu  de  Février  Héraugiéres 
choifit  environ  loixante-dix  Ibldats  de  diveiTes 
compagnies  ,  &  s'embarqua  de  nuit  avec  eux  à 
Ze'uenbergen  ,   dans  le  bateau  du  Tourbicr,   fans 

•  être  apperçu  de  perfonnc.  Afin  de  loger  cette 
troupe  d'avanturiers,  le  bateau  était  partagé  dans 
ia  longueur  par  un  plancher ,  recouvert  d'une 
charge  de  tourbes.  Apres  bien  des  difficultés  ^ 
^  de   grandes  incommodités  que  foufFrirent  les 

'ifoldats  dans  là  traverfée,  le  bateau  parvint  heu- 
reufement  devant  le  Château ,   où  il  fut  vifité  par 

•un  Caporal,  mais  avec  fi  peu  d'exaétitude,  que 
n'ayant  rien  découvert,  on  fe  mit  à  décharger  les 

•tourbes  *.  Les  foldats  découvraient  déjà  la  lu- 
mière du  jour  par  les  ouvertures  de  l'entre- loi, 
lorsque  le  batelier,    fous  prétexte  que  lui  &  Tes 

'gens  étaient  fatigués,  remit  au  lendemain  à  dé- 
charger le  refle  de  fa  provifion.     A  minuit  Hé>- 

/raugiéres ^  favorifé  de  la  faible  clarté  de  la  lune, 
feit  débarquer  fes  foldats ,  tandis  que ,  pour  déro- 
ber 

*  Il  gH  furprenant  que  parmi  tant  de  perfonnes ,  qui  avec 
,  ï'incommodicé  d'une  pofture  gênante,  avaient  pendant  plu- 
fleurs  jours  lutté  contre  le  froid  &  la  faim,  aucun  inconvé- 
nient ne  les  décelât,  quoique  plufieurs  d'entr'eux  euffent  été 
:foà-t  incommodés  de  la  toux  pendant  la  traveiite.  L'on 
.rapporte  à  cette  occifion  ,  qu'un  des  foldats  ne  pouvant  rete- 
,  nir  celle  qui  l'étoufFait  /  oBTrit  généreufement  fa  vie  à  fes 
/camarades,   en  les  conjurant  de  l'immolera  leur  propre  fu- 

'  reté. 
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bcr  ù  la  fcntincile  le  bruit  qu'ils  ne  pouvaient 
irianqucr  de  faire  en  forçant  du  bateau,  le  bate- 
lier faifait  pomper  fans  relâche.  La  garde  fur- 
prife  fut  bientôt  égorgée,  &  le  relie  de  la  gar- 
iiilbn  repoufTc  jusques  dans  Tuitérieur  du  Châ- 
teau. Panlu  jintoiiio  Landfwvccbia  ^  jeune  hom- 
me fins  expérience  ,  qui  y  commandait  en  Tab- 
ffncc  de  fon  père,  tenta  une  fortie  avec  trente - 
iîx  hommes  ,  qui  presque  tous  furent  maflacrcs. 
La  Bourgeoific  ,  voulant  fe  jettcr  fur  le  château 
pour  en  chaflcr  l'ennemi,  en  fut  elle-même  cha^- 
fée  par  le  feu  continuel  qu'il  fit  fur  elle.  Le  Hnn- 
ce  Maurice  &  le  Comte  k\c  Ilvbfnlo^  inilruits  de 
Thcuicufe  réulîitc  de  leur  llratagéme,  s'avancè- 
rent vers  îa  ville  ,  qui  ic  racheta  du  pillage  pour 
deux  mois  de  folde  en  faveur  de  ceux  qui  avaient 
ai. lé  k  la  liirprcndre.  Maurue  après  avoir  fait  ion 
entrée  d.ins  Bréda  ,  &  pris  le  ferment  de  hdéhté 
des  habitans  ,  en  donna  le  Gouvernement  à  tjé' 
raii^iéres.  Le  Batelier  6c  fes  deux  garçons  reçu- 
rent des  Etats  une  graiifîcation  en  argent  comp- 
tmt  ,  6c  une  penfion  honnête  pour  le  relie  de 
leurs  jours.  CJiaque  foldat,  qui  avait  été  dans  le 
bateau  du  tourbier,  eut,  outre  deux  mois  de  paye, 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  vingt -cinq  '^.o- 
rir.s.  Le  Penfionnaire  OïdcnharncieUÎ ^  qui  avait 
beaucoup  contribue  à  la  rcullîte  de  Tcntreprifc, 
fut  gratifié  d'une  magnifique  tafle  de  vermeil  , 
fur  laquelle  toute  rhilton-e  de  la  furprife  de  Bréda 
crait  artillem.nt  gravée. 

Parme  cependant,  infirme  de  ce  qui  venait 
(le  fe  p  iffer,  donna  ordre  à  Munfdd  de  repren- 
dre Brc'li  11  l'invcUit  en  fFet  avant  la  ^w  de 
^'lars,  6v  prit  me  nie  Zcvcnbcrgcn,   Mais  défcfpc- 
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rant  d'emporter  Bréda ,  que  Maurice  avait  eu  foin 
de  pourvoir  de  tout  ce  qui  était  nécefîaire  â  une 
longue  défenfe  ,   Mansfeld  abanJonna  l'entrepriic 
pour  fuivre  le  Prince  ,   qui  s'était  exprès   jctié 
àti^As  le  Bétmve  comme  s'il  avait  eu  quelque  des- 
fein  fur  Nimégue.     Cette  diverlion  fauva  Bréda\ 
^  Maurice ^    qui  n'avait  point  eu  d'autre  vue,  fe 
tint  dans  le  Bétuwe  avec  fon  armée,  dont  il  polla 
une  partie   le  long  des  bords  du  fVaal ,    faiiant 
d'ailleurs  occuper   ce   fleuve   par  fes   vaifTeaux  , 
jusqu'à  Tendroit  oii  la  Meufe  s'y  décharge.      Il 
iît  conftruir&au(îi  vis-à-vis  de  Nimégue  ie  Fore 
de  Knodfenhourg^  ce  qui  l'occupa  ie  relie  de  l'E- 
té.   ■  Dans  le  courant  des  mois  Je  Septembre  t-c 
d'Oétobre  il  prit  les  Châteaux  de  Hemert  &  de 
Heeî^  &  les  forts  de  Telsbout  ^   Crevecoeur  &  ter 
Heide.      Stecnberg  &  le    fort  de  Roozendaal  lui 
tombèrent  aufli  entre  les  mains. 

Le  30.  Mai  ifpi  Maurice  y^ni  Zutpben  par  jrpr 
compofition.  La  garnifon  eut  la  hbcrté  de  fe  re«  '  ~" 
tirer,  ÔC  la  ville  obtint  la  confervation  de  fcs  pri- 
vilèges) il  n'y  eut  que  fur  le  fait  de  la  Religion 
qu'elle  fut  obligée  de  {c  régler  fur  le  même  pie 
que  les  autres  villes  -,  ce  que  l'on  remarque  exprès 
ici,  parce  que  dans  la  fuite  toutes  les  places  qui 
tombaient  au  pouvoir  des  Etats,  étaioit  d'ordinai- 
re contraintes  de  fe  foumettre  aux  mêmes  condi- 
tions. Le  Prince  attaqua  enfuite  Dévenîcr  ^  qui 
fut  vaillamment  défendue  par  le  Comte  Henyian 
van  den  Berg;  mais  fe  voyant  menacé  d'un  leçon J 
alTaut,  il  rendit  la  ville  par  capitulation  le  10.  de 
Juin.  Groriipgue  fut  afliégée  enfuite  ,  mais  au 
bout  de  fix  jours  Maurice  ,  informé  que  Parme 
•s'avançait  contre  lui,   leva  le  iicge,   fe  conten- 
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tant  J'cmportor  quelques  Forts  circonvoifins ,  de 
me  me  que  la  Foncrcllc  de  Delfzyl  qu'il  ik  met- 
lie  en  meilleur  état  de  défenfe.     Parme  en  effet 
s'ciaic  mis   en  marche  pour   lecourir   Qroriingue  ^ 
mais  rebute  de  la  ditTjcultc  des  chemins,  il  alla 
allicgcr  le   Fort   de  Knodzenbourg  vis    à -vis  de 
Isliwé^ue.      Afjurice  à  Ton   tcxir  Te  hfita  de  venir 
au  ii^tours  de  cette  place  ,    6c  en  ttlet  ayant  at- 
tiré dans  une  cmbulcade  &  battu  un  détachemeiiK 
de  Cavalleriç  envoyé  pour  le  reconnaître,  J\iy^ 
me  n'ofanc  l'attendre  ,    leva  le  ficgc  &  Ht  entrer 
les  troupes  dans  leurs  quartiers  d'hyver.  ALiuruCy 
loujouis  a6\ir",  n'eut  pas  plutôt  délivré  Knodzcn^ 
hourg^  qu'il  h\it  embarquer  une  partie  de  les  trou- 
pes lur  300  barques,  palFe  dans  le  Pays  de  IVaas^ 
ic  rend  d'abord  maître  de  toutes  les  fort  i  h  citions 
de  ce  teiritoire,    ôc  au  bout  de  cinq  jours  em- 
poite   la  ville  de  i-luljî  le   if.    Septembre.     L4 
Gainifon  de  Bréda  s'était  auili  emparée  des  Chà- 
Le  Prince teaux  de  Turnbout  6c  de  fi'e/Ierio,     Lorsque  l'on 
"^(T^'T.'^t    ^*y  attendait   le    moins ,    Maitrice   vint   au   mois 
'  ç';,j' Y^-.  d'Oélobre  mettre  le  fiége  devant  Nimcgue.     Le 
fneg[{ç,       \*^^  d'cfpoir  d'être  fecourue   par  les  Ejf.rKols^ 
6c  le  feu  vif  6c  continuel  tles  aHiégeans,  qui  met-» 
tait  ia  ville  dans  le  plus  grand  danger,  l'obligé- 
icnt  enfin  à  capituler  ;   la  populace   s'étant  ren- 
due en  troupes  à  l'Hôtel  de  ville  pour  y  forcer» 
par  Tes  repréléntations,  les  Magiftrats  à  ouvrir  les 
portes  à  hiaurice.      Ce  Prince  y  ayant  clungé  U 
Régence,.  6c  mis  fes   troupes  dans  ks  Quaaiei-s 
Sonr-rourd'hyvcr,  reprit  la  route  de  la  liuîUnde.      il  y  fut 
en  //«*.4>j-|-^.çii  partout  avec  des  marques  inexprimables  de 
•  leipeét  6c  de  joyc  \  non- feulement  on  l'y  regar- 

dait commç  le  Protcétcur   de  U  Patiie  >    mais 
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comme  le  Héros  qui  en  avait  reculé  les  limites. 
Compatriotes,  Etrangers,  tous  admiraient  avec 
étonnement  fa  conduite  ,  Ta  valeur ,  fon  expé- 
rience dans  un  âge  fi  peu  avancé.  Un  fi  grand 
nombre  de  Plaças  fortes  qu'il  venait  de  pren- 
dre cette  année  ,  rendaient  aufîi  les  Etats  maî- 
tres de  presque  tous  les  fleuves,  &  aiTuraient  une 
partie  confidérable  du  Commerce  &  de  la  Navi- 
gation des  habitans. 

L'Absence  du  Prince  de  Parme^   qui,  avec 
des  troupes  nombreufes ,    était  entré  en  France 
pour  tâcher  de  forcer  Henri  IV.  à  lever  le  fiége 
de  Rouen  ^  mit  le  Prince  Maurice  en  état  d'entre- 
prendre encore  cette  année  ifpi.   queiqu'aétion    ifpz. 
d'éclat.     Il  ouvrit  la  Campagne  par  le  fiége  de 
Steenvjyk^  dont  la  garnifon  fe  défendit  avec  cou- 
rage pendant  plus  d'un  mois  contre  une  armée  de 
8  a  vooo  hommes.     Le  feu  fut  même  quelque- 
fois Ci  vif  de  la  part  des  afîiégés  ,   que  Maurice 
y  fut  blefi'é  d'un  coup   de  mousquet  à  la  joue 
gauche,   6c  que  le  Colonel  Guillaume  van  Dorp 
en  reçut  un  en  même  tems  à  la  cuifie  ,  dont  il 
mourut    le    lendemain.      Le   Prince  cependant , 
bientôt  guéri  de  fa  blelîure ,  pouffa  le  fiége  avec 
plus  de  vigueur,  6c  força  enfin   le  f.  de  Juillet 
la  garnifon  à  capituler.       Elle  fortit  l'épée  :iu 
côté,  mais  fat  obligée  de  jurer  que  de  fix  mois 
elle  ne  porterait  les  armes  àrEil;  du  Rhin       [."<: 
E:ats,  inquiets  pour  les  jours  du  Prince,  de  qui 
feul  femblait  désormais  dépendre  tout  le  fuccès 
de  la  guerre  ,   lui  confeillèrent  alors  de  s'en  tenir 
pour  cette  fois  à  la  prife  de  Steenwyk^  6c  de  pren- 
dre quelque  repos,  furtout  la  canicule  approchant, 
faifon   toujours    dangereufe    pour    les    blefFures. 
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Af/ixrice  n'érait  pas  homme  à  s'arr^rer  fi  facile* 
ment  i   aufli  avant  la  fin  du  mois  il  atKcgea  Aoe^ 
l'crilen  ^   avec  Tagiém^nt  des  Etats,   6c  s'en  icn* 
dit  maître  par  capitulation  le  \z.  de  hcptcmbre^ 
à  la  vue  rjcm'e  de  Tarmée  du  Prince  de  Parme ^^ 
commandée  alors  par  Vcrdu^go. 
Mort  du       Parme  cependant ,    qui  était  rcpaffc  dans  les; 
Fr.ncede   Pays- B'is  ^  avait  reçu   de   nouveaux  ordres  de 
roftnu.      p illippe  de  rentrer  en  France»     Jl  partit  de  £rj^- 
içdlci  vers  h  fin   d'Octobre  ,    mais  pendant  que 
fon  armce   avançait    il  s'arrêta   à  Arra^  ,    où  il 
mourut  le  ;.  de  l^ccerabrc.     Cet  habile  Gér.cial 
avait  pendant    quatorze  ans   gouverné   les  Pjys^ 
£as  pour   le  Roi  fon  maître.      Le  fort  des  ar- 
mes,  ,qui  l'avait   favorilc  pendant  les  neuf  pre- 
mières années  de  fon  gouvciiKmcnt,  ayant  con- 
tinué  pendant    les  cinq  autres  années  a  lui  être, 
contraire,    contribua  peut-être  autant  que  touc 
le  iv-llcà  la  maladie  de  langueur  qui  Temporra,^ 
quoique  Ton  ait  cru  aufli  qu'il  avait  eu  le  même 
fort  que  Don  Jiian^  &  que,  comme  Cz  Prince,  il 
avait  été  cm.poifonné.     Apres  (à  mort  le  gouve:- 
rement  gênerai  fut  confie  provi  îîonneîlcmcni  au 
vieux  (  A^mte  Pierre  Ernefi  de  Mansfcî!^  quoique 
deux  E  f'Cignols  y  Don  Pedro  Henriqaez  d' yfzei'e" 
do  ^  Comte  de  Fuenîes^   Se  ly^n  Ejhvan  & Ibar^ 
ta  y  euficnr  de  fait  toute  la  puilfance  en  main. 
If 5;^.         Le:  17.  Mars  de  l'année  ifp;.  Maurice o\xvv\t 
Hhû^r^  h  campagne  par  le  fi cgc  de  Gertrudenbcrg  ,   qui 
afri(\;o  6c    îui  fut  Uvice  le  14.  Juin,  à  la  vue  de  l'armcc  cn- 
prcivi  Gcr- nemie  aux  ordres  du  Comte  de  Mausfeîd  y  qui 
trudaï^       ne  pût  cmpéchcr  la  reddition  de  cette  l?hce.    Le 
(touvcrncment   de  la  ville   fut  donné   :)U  jeune 
Prmcc  Frédéric  lUuri ,   à  qui  les  EtACS  avaient 
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accordé  depuis  peu  un  Régiment  d* Infanterie  de 
zo  Compagnies.  Vers  ia  fin  de  l'année  les  trou* 
pes  Efpagnolles  le  mutinèrent ,  Ôc  commirent  les 
plus  grands  excès  dans  différentes  Provinces  j 
mais  tandis  que  l'ennemi  s'affaiblilïait  ainll  iui- 
même,  le  commerce  êc  la  navigation  des  Hollan* 
dais  6c  des  Zélandaïs  eurent  beaucoup  à  rouffrir 
par  la  violence  d'une  furieufe  tempête^  qui  s'é- 
leva le  24.  d'Octobre.  Plus  de  zo  VaifTcaux 
furent  brifés  dans  les  Pons  du  Texel^  du  Flie  6c 
ailleurs,  grand  nombre  de  matelots  y  perdirent  la 
vie  î  &  le  dommage  que  d'autres  perfonnes  sa 
foufFrirent  5  fut  fi  conûdérable,  que  plufieurs  ri- 
ches Négocians  fe  trouvèrent  hors  d'état  de  faire 
honneur  à  leurs  affaires,  ce  qui  caufa  une  grande 
décadence  dans  difterentes  branches  du  Com- 
merce. 

L'A  R  c  H  1  D  u  c  Ernefi  d' Autriche^  Frère  de 
l'Empereur  ,  venait  d'être  nommé  par  Philippe 
au  gouvernemient  général  des  Pays-Bas  ^  donc 
Mansfeld  n'avait  été  revêtu  que  provifionnelle- 
ment.  Le  changement  de  Gouverneur  n'en  ap- 
porta point  à  la  conduite  des  Efpagnols^  comme 
l'on  s'en  était  d'abord  flatté  j  auffi  ie  prépara- 1- 
on  de  la  part  des  Etats-  unis  à  pouffer  la  guerre 
avec  vigueur.  Au  mois  de  Février  de  l'année 
lf5)4.  ie  Prince  Maurice  tenta  de  s'emparer  de  if94. 
Bois-  le-  Duc  par  furprife,  mais  fon  projet  ayant  ' 
manqué  ,  il  eflaya  de  furprendre  M&flricht ,  en 
quoi  cependant  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Les 
Efpagnols  de  leur  côté  voulurent  de  même  fe  ren- 
dre maîtres  par  train  Ion  des  villes  de  Thoïen  &c  de 
Bergen-  ôp'  Zbùra  ,  mais  de  m.cmc  iis  virent  auffi 
échouer  cette  double  cnrrc[ùfe.     Le  lîége  de 
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Sfdge  &  Groningue  fut  donc  Ta^bion  la  plus  importante  de 
pnTc  de  Maurice  pendant  cette  campagne.  11  y  courue 
(aronin-  risque  de  la  vie  ,  ayant  ctc  atteint  d'une  balle  , 
pendant  qu'il  vifitait  les  travailleurs  qui  mi- 
naient le  Ravelin;  hcurculemcnt  la  balle  ne  por- 
ta que  fur  la  rondacbe  *  du  Prince  ,  qui  pcnia  en 
être  renverlc  par  terre.  Après  une  vigoureule 
rc  II  fiance ,  la  ville  cependant  fut  obligée  de  fe 
rendre  aut  bout  de  deux  mois  de  ficge.  La  pri- 
fe  de  Groningue^  qui  par  un  des  Articles  de  la  Ca- 
pitulation, avait  promis  d'accéder  au  traite  d'U- 
nion fait  à  Utrecht  en  i  fyp. ,  Ht  dès  lors  avec  les 
Ommela)ides  la  Septième  des  Provhices-Umes^ 
qui  jusqu'alors"  n'avaient  été  qu'au  nombre  de 
lix.  Les  Etats ,  obliges  d'y  meure  une  forte 
garnifon,  jugèrent  leur  armée  trop  ailaiblie  pour 
entreprendre  quelque  nouveau  liège  du  rcflc  de 
Tannée. 

Vers  le  Printems  de  cette  année  T Archiduc 
Erneft  écrivit  aux  Etats  des  Provinces 'Unies  pour 
les  porter  à  faire  la  paix  avec  le  Roi  à.' Efpagne^ 
&  à  fe  remettre  fous  fon  obéiflancc,  à  des  condi- 
tions raifcnnables.  Mais  elles  le  parurent  (\  peu 
aux  Etats,  qui  d'ailleurs  avaient  tout  lieu  de  fe 
méfier  de  la  bonne  foi  de  Philippe^  que  les  né- 
gociations ne  furent  même  pas  commencées.  Au- 
rclle  les  Provinces  de  l'Union  voyai^-nt  leurs  ar- 
mes profpérer  11  hcureufemcnt  lous  la  conduite 
de  Maurice  ,  qu'elles  en  étaient  moins  portées  à 
la  paix.  Pour  en  détourner  même  le  peuple,  l'on 
afteèlait  de  répandre  partout,  que  l'opinion  de  plu- 
lieu  rs 

♦  Kfpécc  de  Bouclier   rond  &  fort,    dont  rufagc  n'était 
pas  cû<;ore  ^ntiOrcmcr.;  p.iuO. 
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fleurs  d'entre  les  Catholiques  était ,  que  Ton  n'é- 
tait point  obligé  de  gaider  aux  Hérétiques  la  foi 
qu'on  leur  avait  promiic.  11  n'en  tallait  pas  da- 
vantage pour  faire  rejetter  partout  Ls  propofî' 
lions  de  l'Aichiduc.  Mais  ce  qui  acheva  d'é- 
loigner les  eiprits  de  toute  ouverture  de  la  part 
de  VEfpagjic^  fat  la  découverte  d'un  complot  for- 
mé contre  la  vie  du  Prince. 

Certain  Ivîicbel Renichon^^rèiro.  dans  le  Pays  Atrcnfata 
de  NamuY  ^  avait  été  arrêcé  comme  Efpion,  ^^cc-Mcrciea 
conauit  a  la  Haye ^  ou  lui-  même  avait  tache  d  a-p^.;,,^.^,  a^ 
bregcr  fes  jours  par  la  corde.    Dans  les  interroga-  ou  cru& 
toircs  qu'on  lui  fit  fubir,  il  avoua  avoir  été  ga-purii: 
gné  par  le  Comte  dç  BarUmnora  y  de  l'aveu  de 
VArchiduc  lui-même  ,   pour  alTaffiner  le  Prince 
Maurice.     Que  dans  cette  vue  ,   lui  &  plulieurs 
autres    s'étaient  rendus    en  Hollande  j    que  Tua 
d'eux,  qu'il  nomma,  avait  aufîi  formé  un  atten- 
tat contre  la  vie  du  jeune  Prince  Frédéric  *  H  en* 
xi-i  qui  étudiait  alors  à  Leyde\    enfin,   que  BaV'" 
veveldj    Aide  gond e  ^    6c  autres  perfonnes  de  mar- 
que, couraient  le  même  danger.     Par  fenrencç 
d'une  Commiffion  particulière,   nommée  par  les 
Etats- Généraux,  Renichon  fut  décapité  &  cnluite 
écartelé  à  la  Haye  le   3.  de  Juin.      Au  mois  de 
Novembre  fui  vaut  Ton  exécuta  aufîi  à  Bergen^ 
Qp  ■  Zoam  certain  foldat,    nommé  Pierre  du  Tour  y 
qui  avait  de  m.éme  avoué  ,    que  fe  Motte  ^  d'ylS'^ 
fanvillc  6c  l'Archiduc  l'avaient  engagé  à  airafTiner 
le  Prince  Maurice,     La  découverte  de  ces  infâ- 
mes attentats  acheva  de  rendre  odieux  les  £/p.î- 
gnvls  &  tout  ce  qui  venait  de  leur  part. 

L'Archiduc,   qui  était  attaqué  d'une  (ortQ 
de  confompiion,  £c  qui  fe  trouvait  hors  d'état  Je 

re- 
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remédier  au  délabrement  où  fe  trouvaient  les  af- 
faires de  l'on  maitic  ,    lit  alFcmbler  au  commcn- 
Tfof.     cernent  de  ifi^f.    le  Clergé  (!k   la   Noblefle  des 
'"  Pays-  Bas  Catholiques  ,    ^o\xï  délibérer  avec  eux 

des  moyens  de  parvenir  à  la  paix  ,  que  le  peu- 
ple demandait,  &  que  le  Roi,  ajoutait  il,  défi- 
rait  lui-même.  Le  Ouc  à'Jurfchot  ayant  dé- 
claré dans  cette  allembléc,  qu';7  7i'y  avait  point 
de  paix  à  efpérer  tant  que  F  on  ne  retirerait  pas  les 
troupûi  étrangères ,  (J  qu'on  laijferait  aux  Efpagnoîs 
la  principale  adminiftration  de  toutes  les  ajfaires^ 
la  liberté  du  Duc  plut  aux  Etats  autant  qu'elle 
les  furprit  j  mais  1*  Archiduc  ayant  repondu  qu'il 
ne  pouvait  rien  conclure  que  de  Tavcu  du  Roi, 
à  qui  il  ferait  part  de  tout ,  en  lui  conieilLint  trcs- 
férieulement  de  penfer  à  la  paix  ,  raircmblcc  fc 
lépara  fans  avoir  piî  prendre  aucune  rélolution. 

H  e'r  a  u  g  I  ER  E  s  cependant ,  Gouverneur  de 
Brcda  pour  le  Prince,  furpnt  Uni  dans  le  Pays 
de  Liège ^  le  6,  du  mois  de  Février.  Mais  il  n'en 
l'ut  maître  que  jusqu'au  7.  de  Mars,  que  L%  Mot' 
te  la  reprit  pour  TEvcque  de  Liège ^  qui,  s'é- 
tant  plaint  inutilement  aux  Etats  de  l'Union  de 
la  prcrcnduc  violation  de  fon  territoire  ,  s'était 
adrcfTc  à  l'Archiduc  pour  en  obtenir  du  fecours. 
Mais  avant  que  les  troupes  eu  lient  repris  ////;  fur 
les  Etats,  ce  Prince  mourut  le  10  de  Février  des 
fuites  d'une  hémorrhagie.  Le  Comte  de  Fuen» 
tes^  à  qui,  avant  fa  mort,  il  avait  remis,  par 
provifion  5  le  Gou\ernemcnt  des  Pays-Bas,  y 
fut  confirmé  par  Philippe, 

La  campagne  ne  fat  pas  hcurcufe  cette  année 
pour  les  armes  de  l'Union.  Dans  \c  Luxembourg 
Ton  ne  î>'occupa  que  de  la  prife  de  quelque  forts, 

api  es 
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après  quoi  Philippe  de  Najfau^  qui  y  commandait, 
fie  embarquer  Ion  Infanterie  pour  la  Hollande^  où 
il  ramena  lui-même  la  Cavalerie,  eu  prenant  fa 
marche  bien  avant  par  Vyfllemagne.  Le  Prince 
Maurice  afliégea  Grol ,  mais  Mundragon  l'obligea 
d'en  lever  le  fiége.  Il  y  eut  encore  quelques 
proportions  de  paix  de  faites  de  la  part  du  Mar- 
quis à^ Havrechy  mais  elles  furent  aufîî  infruûu- 
eufes  que  toutes  les  précédentes.  Au  relte  cet- 
te année  fut  remarquable  par  la  mort  de  plu- 
lieurs  grands  hommes.  Mansfeld  mourut  en  Hon" 
grie^  où  le  Roi  à^Efpagne  l'avait  envoyé  fervir 
riLmpereur  dans  la  guerre  contre  le  Turc.  Fran^ 
fois  Verdugo^  après  avoir  pris  plufieurs  places,  fut 
attaqué  d'une  maladie,  qui  l'emporta  le  2.  Sep- 
tembre au  milieu  de  fes  conquêtes.  Chriftophe 
de  Mondragon  mourut  à  la  fin  de  la  compagne 
âgé  de  f)2..  ans.  Le  Comte  Philippe  de  Najfan 
fut  emporte  des  fuites  d'une  blefliire  reçue  dans 
une  aétion  près  de  la  Lippe,  Don  Antoine^  Roi 
détrôné  de  Portugal^  mourut  aufîi  à  Paris  le  24. 
du  mois  d'Août;  6c  l'on  foupçonna  fort  les  Es^ 
fagnoh  d'avoir  abrégé  par  le  poifon  les  jours  de 
ce  monarque  fugitif.  Le  Duc  àH Aarfchot ,  le 
même  qui  avait  parlé  avec  tant  de  liberté  dans 
l'alTemblée  convoquée  par  l'Archiduc  Ernefi , 
s'était  retiré  à  Femfe^  0//,  difait- il,  il  lui  ferait 
du  moins  permis  de  mourir  libre.  En  effet  ce  Sei- 
gneur ,  qui  par  fa  naiflance  &  {qs  biens  tenait  le 
premier  rang  parmi  la  Nobleife  des  Pays-Bas  ^ 
mourut  dans  fa  retraite  le  1 1 .  du  mois  de  Dé- 
cembre de  la  même  année.  Charles  de  Croï 
Prince  de  Chimai ,  fon  fils  ,  hérita  de  tous  ic^ 
Biens. 

La 
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CSené         La  difette   des  grains  fut  C\  grande  cette  an* 
e\  ^vd    jj^e  d.uis   toute  la   Hollande^   que  dans  plulîcurs 
^^Jj°^'     licax  le  Icigle  fut  polté   de   cinquante  ,    à  cent 
*        ciùvj.ian^e  florins  d'or  *.     A  ^mfterdam  les  ma- 
gasins publics  furent  trouvés  fi  peu  fournis,  que 
les   Magiilrats^   qui  en  avaient  pris  rinlpccl-ion  | 
s'engagèrent  entre  eux  par  lerment  à  tenir  la  cho» 
,  fc  fecrctej  auf;!  n'en  donnèrent- ils  connaiflancc 

qu'au  l^ul  Bar-acucld.  La  raifon  de  cette  pré- 
caution était  d'un  côté  la  crainte  d'un  foule ve- 
mcnt  de  ia  part  du  peuple  ;  de  l'autre  l'on  ap-* 
prchendait ,  que  Ton  ne  détendit  l'exportation 
\1qs  grains,  fi  Ton  venait  à  favoir  combien  cetic 
grande  ville  en  était  peu  aprovidonnée.  Cette 
cherté  cxceillve  diminua  pourtant  bientôt  par  le 
retour  de  nombre  tic  vailTeaux  HoJ/afklai^  ,  re- 
venus de  D^fitzig  avec  d'abondantes  cargailons. 

P  H  1 1. 1  p  p  F.  1  i .  voulant  dt^nner  un  nouveau 
Gouverneur  •  General  à  les  Provinces  des  Pays* 
^.IJ  ,  nomma  a  cet  Emploi  le  Cardinal- Archi- 
duc Jlhert  d'yJutrichey  ficrc  puiné  de  l'Archiduc 
Ef'nefi.  Ce  Prince,  après  avoir  fait  une  irruption 
en  Fidnce^  ix  s'y  ctre  emparé  de  quelques  places, 
commença  fcs  expéditions  militaires  dans  les  Pays^ 
Bus  par  le  fiége  de  Huif:  ^  (|ui  fe  rendit  par  ca- 
f  fyf).    pituliition  le  18.  (i'Août  if^ô.  Après  la  prife  de 

• cette  Place,  \cs  Efp^gnols  n'ayant  pas  reçu  d'is- 

fpagri^  les  fccours  qu'ils  eu  attendaient  ,  6c  les 
jtt.iLs  -  unis  voyant  leur  armée  exiraordinairement 
affaiblie  ,  n'entreprirent  plus  rien  de  cette  an- 
née, fe  contentant,   chacun  de  fon  côté,   de  fc 

prc- 

•  T.e  flfirin  cVorcn  ïïollands  cfl  évalué  à  vingt» hui:  foiii 
Bioiinoic  du  pays. 
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{^réparer  pour  la  campagne  fuivante.  Sur  mer 
cependant  les  forces  combinées  de  Hollande  6c 
à' Angleterre  ,  avaient  battu  devant  Cadi:<  &  dis- 
persé une  flotte  confîdérable  de  rennêmi.  La 
ville  fut  enfuite  prife  &  pillée  5  &  les  Efpagnoh 
eux  •  mêmes  mirent  le  feu  à  tous  les  vaifTeaux 
marchands  qu'ils  avaient  dans  le  port.  L'on  pré- 
tend que  les  flammes  confumèrent  dans  cette  oc« 
calîon  pour  plus  de  dix  -  millions  d'effets.  Avant 
de  pafTer  aux  évènemens  de  l'année  ifpj*  nous 
croyons  devoir  ajouter  ici,  que  les  Etats- Géné- 
raux ayant  conclu  une  alliance  avec  la  France  ^j 
Henri  IV.  5  pour  leur  témoigner  combien  il  était 
leconnaifTant  des  fecours  qu'il  en  avait  reçu ,  dé- 
clara que  les  témoignages  Académiques  donnés  par 
les  Profefleurs  de  rUniverli|:é  de  Leyde^  feraient 
déformais  admiffibles  en  France^  &  que  les  titres 
de  leurs  Gradues  y  feraient  de  même  reconnus. 

L'Al. 


*  Cette  alliance  peut  être  regardce  comme  la  premiers 
que  les  Etats  de  l'Union  ayent  fait  avec  une  Tête  couron- 
née ,  comme  de  Souverain  à  Souverai::.  La  Reine  d'An- 
gleterre y  qui  voyait  avec  quelque  chagrin  qa'l-Ienri  IV.  trai- 
tait d'égal  à  égal  avec  une  Nation  qui  venait  à  peine  de  fe 
fouftraire  à  la  domination  de  Tes  Maîtres,  aurait  voulu  que 
ce  Prince  n'eut  traité  avec  les  Etats  que  comme  avec  des 
Peuples  qui  étaient  encore  fous  la  proteàion  de  VAngkterrem 
Mais  Henri ,  qui  aimait  les  Hollandais ^  &  qui  en  avait  reçu 
de  grands  fervices  ,  pafla  outre,  &  fe  plut  à  faire  voir  à 
VEfpagne  elle-même  &  à  toute  V Europe  ,  qu'il  confidérait 
les  Etats  -  Généraux  comme  jouïffant  par  eux  -  mêmes  de 
tous  les  droits  de  Souveraineté.  Auiîî  les  Etats  fe  fentirent- 
ils  fi  honorés  de  cette  marque  de  confidération  de  la  parc 
d'un  fi  grand  Roi,  qu'ils  voulurent  que  cette  alliance  fut  cé- 
lébrée dans  toutes  les  Provinces  par  des  réjouïiTances  pu- 
bliques. 
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L*A  L  L  i  A  N  c  E  nouvel. cment  conclue  avec  la 
France^  mit  les  Proiinces  -  Unies  en  état  d*entre- 
ifPT.  prendre  cette  année  ifi^J.  quelque  chofe  d'im* 
portant.  Aulfi  dé3  le  2^.  •  de  Janvier  le  Prince 
jMaurice  attaqua  près  de  Turrshvut  Tarmée  Efpa-- 
gnolle^  Commandée  par  le  Comte  dt  Farax.  Prés 
de  130D  hommes  des  Ennemis,  ôc  le  Général  lui- 
niéfRC  périrent  dans  cette  adtion;  où  Maurice  fit 
5-00  prifonniers  ,  enleva  trente* huit  Drapeaux, 
ëc  l*étandart  du  Régiment  de  Ahndragon  ,  qui 
furent  tous  tran"^portcs  à  kl  Haye  &  appcndas  â 
la  voûte  de  la  grande  falle  de  la  Cour.  Maurice^ 
cjui  n'avait  perdu  (juc  dix  hommes  dans  cette  ba- 
taille ,  Te  rendit  d'abord  a  la  Haye^  où  il  fut  re- 
çu avec  les  plus  grands  appLiudiffemens,  récom- 
f)Cnle  bien  méritée  du  premiLT  eflai  de  fon  habi* 
été  en  bataille  rangée.  Les  deux  armées  ayant 
pafTe  tout  le  prinrcms  6c  une  partie  de  l'Eté  danî 
une  forte  d* inanition  ,  les  Efpa^^nols  effayèrent  en- 
fin de  lurprendre  Sci:enke?t -  Kujs  (le  Fort  de 
Schenk^^  mais  cette  cntreprife  cchoua,  aind  que 
celle  qu'ils  avaient  foimée  contre  Sieenzuyk^ 
qu'ils  avaient  même  déjà  cfcaladc  en  différents 
endroits,  lorsqu'il:»  furent  repoulfés  avec  perte  par 
la  bravoure  de  la  garnilon.  AJuuricc  de  fon  coté 
ne  Fut  pas  plus  heureux  dans  le  projet  de  fe  ren- 
dre maître  de  Fenh  ^  au  moyen  des  intelligences 
qu'il  avait  dans  cette  ville  j  un  des  deux  vaiifcaux 
fur  lesquels  il  avait  tait  embarquer  fon  monde 
n'ayant  pu  avancer  faute  de  vent ,   £c  la  coura- 

geufc 

♦  Monficur  H^agmair  mst  le  2.;?.  ^  de  fej  ilcuy  llt^Jac- 
tcurs  l'un  place  ce  combat  au  3.  lautrc  au  13.  de  Janvier. 
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geufe  réfiilance  des  habitans  Tayant  forcé  à  Ce 
retirer  avec  le  relie;  il  eut  même  le  chagrin  de 
perdre   dans  cette  affaire  un  de  fes  plus  braves  ^ 

Officiers ,  nommé  Mathieu  Held»  Ce  Prince  fut .  ^^^^^^ 
plus  heureux  le  redc  de  la  Campagne.  Au  rnois^^r^^^^-^ 
d'Août  il  prit  à  compoiîtion  Rynherk  ,  ville  for- 
te, après  un  iiége  de  dix -huit  jours.  Lûh'ù  de 
Najfau  fut  bîelTé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuilTc, 
pendant  que  Ton  travaillait  à  la  tranchée.  Mau." 
race  lui-même  courut  grand  daiiger  de  la  vie, 
un  boulet  ayant  percé  la  tente.  Meurs  capitula 
le  II.  de  Septembre,  &  Grol  le  17.  du  même 
mois.  Brevoorî  fut  emporté  d'affaut  le  p.  d'Oc- 
tobre. Enfcbede  cc  Ootmarfum  fe  rendirent  à  la 
première  Sommation.  Oldenzeeï  ne  fe  rendic 
qu'après  avoir  été  vivement  canonné.  Maurice  ter- 
Kiina  cette  glorieufe  campagne  par  le  iiége.  de 
Lingeriy  qui  fe  rendit  le  11.  de  Novembre. 

Plusieurs  S  ou  vei'ains  cependant  s'efforçaient 
de  ménager  une  paix  entre  Philippe  II.  6c  les  an- 
ciens fujets ,  mais  il  n'était  guères  poffiblc  à'y 
Té'jfîir,  tant^que  VEfpagne  refuferart  la  liberté  de 
confcience  3  6c  un  exemple  tout  récent  faifijc 
trop  voir,  que  fur  cet  objet  il  n'y  avoir  poinc 
d'adouciflcment  à  en  efpérer.  Une  fcrvante, 
nommée  Anneke  "van  den  Hove  venait  d'être  en- 
terrée vive  à  Bruxelles^  pour  fa  conilancc  à  pro- 
feffer  la  Religion  Rcf:)rmée.  Cette  exécuiion 
barbare  s'étaa  faite  du  fû  6c  de  l'aveu  du  Car- 
dinal -  Archiduc  ,  qui  avait  dit ,  à  ce  que  l'oiî 
prétend  ,  qu'/7  fallait  la  traiter  félon  toute  la  ri" 
gueur  des  Edits.  Le  fupplice  de  cette  femme 
Hiérite  d'autant  plus  d'être  remarqué,  qu'il  ne 
parait  pas   qu'après  elle   perfonne  ait    été  con- 

ftome  II  Ce  dAmnç 
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damné  h  mort  dr.ns  les  Pays  •  Bas  E.pagncls  pour 
c  lUlc    de    Religion.      Ccf^cndant    Ils  Etats   des 
PtoviftceS'  Unies  le  reivivcnc  de  cci  exemple  pour 
juilifîcT  devant  toute  VEurnpe^  de  même  qu'aux 
yeux  de  leurs  peuples,  leur  cioignement  pour  la 
paix  propofée  avec  YEfpagnc, 
Paix  de       La  guerre  qui  depuis  plufieurs  années  durait: 
Vev'jim.     ^Y^[YQ.  V Ej pagne  &  h  France^  tut  enfin  terminée 
If  98.    parla  paix  lignée  -x  Fcr-jins  le  2.  de  Mai  ifi^S. 
'  Calais  6c  autres  villes  furent  rendues  à  la  France  y 

&  V Efpagnol  tut  remis  dans  la  poniirion  du  Com- 
té de  Charolois  ,    à  condition  qu'il  le  tiendiiiit  en 
ficf  de  la  Couronne  de  France»     Peu  après  cette 
paix,  que  les  Etats-  Généraux  auraient  voulu  em- 
pêcher ,  Ton  publia  les  Lettres- patentes  par  les- 
quelles Philippe  II.  cédait  à  la  fille  Ifabcllc-Clai* 
re  '  Eugénie  ^    qui  devait  époufcr  l'Archiduc  AU 
bcrt  ^  la  fouvcraincté  des  P^ji-i?^i.     Cette  Prin- 
ccfic  envoya  quelque  tems  après  une  procuration 
à  r.\rchiJuc,   pour  prendre,    en  Ton  nom,   U 
fûuvcraine  puiflance  en  main.     Albert  ^  qui  venaic 
de  quitter  le  Chapeau  de  Cardinal,  &  qui  s'était 
fait  lecuhrifer  par  le  Pape  ,   reçut  dans  le  Palais 
de  Bruxelles  le  ferment  des  Peuples,   au  nom  de 
fa  future  Epoufe,  &  fut  inilallc  avec  de  grandes 
marques  extérieures  de  latisfùélion  ôc  dejoye,  de 
la  part  des  Pays  •  Bas  Efpagnuls. 


C  H  A-; 
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CHAPITRE     IX. 

Commençant  à  Vannée  1598.  &  fimjfant 
€n  r année  î  609.  à  la  conchijiQH 
^  de  la  Trêve  àe  douze  ans. 

"^Ters  le  Printems  de  cette  année  ifp8.  Phi-  Arnvée 
y  lippe  fie  partir  pour  les  Pays-B^.s  q^^^^^' iVr^f 
mille  EJpagnolSy  qui  débarquèrent  à  C^/^ii".  L'ar-^^'J^^  .^ 
rivée  de  ces  nouvelles  troupes  fut  vue  générale- i^a^-^-i^izA 
ment  d'aiïcz  mauvais  œil,  d'autant  que  Ton  pré- 
vit par  là  que  les  Provinces,  comme  fous  le  gou- 
vernement précédent,  continueraient  d'écre  ad- 
miniftrées  par  les  Efpagmls,  Cependant  TAr-^ 
chiduc  Alherî  fit  faire  de  nouvelles  propo (nions 
de  paix  aux  Etats  de  l'Union.  Mais  l'on  y  était 
jû  peu  difporé  à  risquer,  pour  une  paix  dcureufe, 
de  retomber  fous  la  domination  d'un  nouveau 
îtiaître ,  que  l'on  ne  délibéra  même  pas  fur  la 
réponfe  qu'il  y  avait  à  faire.  D'ailleurs  par  d  s 
lettres  du  Roi,  que  l'on  avait  interceptées,  Tom 
était  inftruit  combien  peu  Ton  pouvait  compter 
fur  tout  ce  qui  venait  de  la  part  de  l'^yJv^^K^.  Mais 
ce  qui  augmentait  la  méfiance  des  Etats ,  6c  l^^r 
éloignemcnt  pour  la  paix  ,  que  leur  faifait  pro- 
pofer  l'ennemi,  ce  fut  k  découverte  d^ un  nouvel 
attentat  contre  les  jours  du  Prince  Maurice.  I.c 
nommé  Pierre  Panne  ^  natif  d'T/jr?^,  mais  habi- 
tué à  Leyde ,  où  il  exerçait  alors  le  métrer  de  ton- 
nelier, y  fut  arrêté  fur  quelques  foupçons.  „  Il 
.  3)  avoua  avoir  été  excité  par  les  Jéfuttcs  de  D<fU^ 
),  ai  à  afl'aiTmer  le  Prince  j  que  ces  bons  Péies, 
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pour  le  fortifier  contre  tous  les  Iciupulcs,  lui 
^,  avaient  promis    le  ciel  pour  fa  rccompcnfe, 
„  après  quoi  il  en  av::it  reçu  la  commumin  ^  de 
„  l'urgent  pour  fon  voyage  j  6c  qu'il  s'ccait  rcn- 
[  3,  du  a  Leyde  c^ans   le  deÎTcin  d'y  tuer  le  Prince 

„  d*un  couteau  empoiibnné,  &  garni  par  le  haut 
5,  de  rrois  crochets  recourbés."    Par  fentencc  des 
Echevins  de  Lcydc  ce  fanatique  tut  condamne  à 
avoir  la  tcte  tranchée  ^  à  être  enfuitc  écanclé, 
6c  hit  en  confcqucncc  exécute  à  Ltjde  le  ii.  de 
Juin. 
L'Archi         La   guerre  fe   faifant   avec  nflez  peu  de  vi- 
duc  ^^^^f'^'gueur  ,   r Archiduc  Jibert  partit  pour  VEj'pagrie 
voyrx^en  ^^   '4-  ^^  Septembre,  après  avoir  remis  le  gou- 
Ejiagm,    vernement  des  Piiys-  Bas^    pendant  fon  ablence, 
au  Cardinal  jindré  el' Autriche  ^  Ion  Oncle.     Phi" 
lippe-  Guillaume  de  Kaffau^  t'rcre  aine  du  Prince 
Maurice^  accompagna  jilbert  da:is  ce  voyage  -,  ce 
qui  furprit  d'autant   plus  ,    que  Ton  croyait  que 
ce  Prince  ne  devait  guéics   erre  porte  pour  ua 
Pays  où  il  avait  été  fi  longtems  détenu.     Mais 
Philippe •  Guillaume  avait  Tes  vues,  &  cherchait  à 
fc  faire  remettre  en  polTcflion  de  fa  Principauté 
d'Ofjrjge^  par  les  bons  offices  du  Roi  d'E:p:igney 
qui  venait  de  hiire  la  paix  avec  Henri  IV.     En 
effet  cette  principauté  lui  fut   rendue,   non  fans 
caufcr  quelque  déplaifir  au  Prince  Maurice  ,   fon 
frère,  qui  quelque  tems  auparavant  avait  inutile- 
ment employé  jlidcgonde^  pour  cflayer  s'il  pour- 
rait fe  rendre   maître  d^Orr.nge  par  négociations 
ou  par  quclqu'autre  moyen. 
?'    '  'j       Albert  n'était  point  encore  arrivé  en  £x- 
J   •  ..       p^pie ^  qu'il  apprit  en  cliemin  que  Philippe  II.  fon 
^^*  Beau -Père,  y  ccait  mort  au  PaLiù  de  VEfcuriAl 

le 
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le  ij.  Septembre,  ainfî  la  veille  même  de  fbn 
départ  de  Bruxelles.      Depuis  quelque  tems  ce 
Monarque  avait  été  extrêmement  tourmenté  de 
la  goûte  5  tranfporté  à  VEscurial  pour  y  changer 
d'air,  il  y  fut  pris  de  la  fièvre,  &  attaqué  d'un 
jetirement  de  nerfs  extraordinaire.      A  ces  maux 
fe  joignirent    plufîeurs    abcès ,    jusqu'alors   ca- 
chés ,  aux  genoux ,  en  diverfes  autres  parties  du 
corps ,    mais  principalement  à  la  poitrine.      Les 
remèdes  qu'on  y  appliqua  en    ayant  fait   fortir 
quantité  de  m.aticre  fétide,  il  s'y  engendra  bien- 
tôt un  fî  grand  nombre  de  poux,  que  ceux  qui 
prenaient  ioin  de  lui  pendant  fa  maladie,  ne  pu- 
rent parvenir  à  détruire  cette  vermine.     „  Il  fe 
35  joigî'^i^  à  cela,   dit  un  auteur  Français^  un  fa- 
5,  tyriasme  perpétuel  qui  faifait  écouler  fes  forces 
9,  &  fon  fang  avec  un  prurit   effroyable.      La 
„  puanteur  infupportable  ,   qui  fortait  de  ces  ul- 
55  ccres ,    6c  cette   vilaine  vermine  qui  le  m.an- 
,,  geait  jusqu'aux  os,   faifaicnt  faillir  le  cœur  à 
),  tous  ceux  qui  l'approchaient.  "  *     Cependant 
malgré  les  cruelles  douleurs  que  devait  fouffrir 
ce  Prince ,   qui  fentait  ronger  fes  entrailles  ,   Ton 
afliire  qu'il  fupporta  tous  ces  maux  avec  une  fer- 
meté ôc  une  patience  dont  il  y  a  peu  d'exemples , 
6c  qu'il  vit  approcher  fa  fin  avec  la  plus  grande 
réfignation.     Philippe  ,  quand  il  mourut ,   était 
dans  la  foixantc- douzième  année  de  fon  âge,  ôc 
la  quarante- troifiéme  de  fon  Règne.     Piuficurs 
l'ont  extrêmement  loué  pour  fx  modération,  fon 
activité,  fa  prudence,  fa  fage  politique,  &  fa  piété 

ex« 

*  Mézeraî,  ou  plutôt  fon  Continuateur,  Abrsgé  Cbrons^ 
Ugiquc,  tom.  6.  p.  IV4, 
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extérieure  *.      Mais  les  habitins  des  Pays-Baz 
ii*onc  que  trop   éprouve  combien  ion  ambition 
éîait  détnéfurée  ,    &  fa  haine  implacable.    D'ail- 
leurs vindicdtiF,  foupçonneux,   rufc  ^  tourbe^ 
Philippe  n*â  pu   éviter    le   reproche  d'avoir  été 
cruel  ik  langu inaire.      AuiTi  fcs  ennemis  regardè- 
rent •  ils  fa  dernière  maladie  comme  une  punition 
viliblc  du  Ciel,  qui  le  vengeait  du  double  meur- 
tre de  Ton   fils  &  de  fa  femme»      Ils  le  compa- 
raient à  u'i}2îio:biis  Efipbanij   à  IJérgcies  ÔC  autres 
monftrcs  de  Tantiquitc  ,   fans  faire  attention  que 
des  homnits  très- célèbres  &:  très- rccommanda- 
blcs   \  ar    leur  probité   &:  leurs  vertus  ,   ont   été 
cx|x)fcs  à  des  maladies  auflî  révoltantes.     L'idée 
qu'il  s'était  formée  dès  fa  jeunefle  ,    que  fes  fu- 
jets  des  Pays    Bas  devaient   être  dans  une  dépen- 
dance abiolue  de  leurs  fouverams,   l'opinion  qu'il 
s'était   faite  qne  ce  qu'il   appellait  Héréfie  était 
un  crime  horrible  £c  irrémiilîblc  ,   lui  tirent  ju- 
ger fans-doure  qu'il  n*avait  rien  à  ménager  vis- 
a-vis de  fcs  fujets  rebelles,    &  qu'il  ne  pouvait 
ic5  traiter  trop  icvéremcnt.     Il  en  devint  Tcnnemi 
irrécr.nciliable  de  ces  peuples,  dont  une  partie  fe 
vit  erHn  forcée  de  fe  foulbraiie  à  fon  obéifl'ance. 

Plu- 

•  Philii^pe  s'estait  fait  une  idée  afTez  fînî^uîière  de  la  véri- 
table picié,  &  des  moyens  d'obtenir  le  c:el.  Peu  avant  fa 
mort,  il  fit,  dit- on,  écrire  cette  protcftation  à  fon  Con- 
fciTc ur  :  Pèn^  Confffftur  ,  comme  vous  êtes  en  la  place  da 
I)uu  ,  j:  protejîe  dtVant  vous,  qu*  je  ferai  ce  que  vcus  mê 
direz  qu'il  eft  nécejjaire  que  je  faffe  pour  me  j'auxer  ,  ^ 
quain/t  ce  que  je  ne  ferai  pas  reftera  fur  votre  compte,  d'aï*- 
1v\t  que  je  fuis  jr(t  à  m'acjuiur  de  tout  ce  qui  me  Jera  ôT; 

Mémoires  de  la  Ilouffaye,  Tom.  I« 


DE  LA  HOLLANDE.  Chap.  IX.    407 

Plufieurs  d'entre  les  Iiabitans  des  Provinces-  Unies 
ne  fe  crurent  réellement  déliés ,  qu'à  la  mort  de 
Philippe  ^  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient 
juré.  Dans  leur  lîmplicité  ils  croyaient  qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  prendre  les  armes  contre 
Ton  ibuverain,  quelque  injulHce  qu'il  com.mette. 
Mais  ils  ne  penfaient  pas  fans  -  doute  ,  que  réji- 
fier  aux  tyrans  n'efi  pas  fe  révolter  contre  fes  mai' 
ires.  Philippe  III.  Prince  d'un  jugement  aflez 
faible,  fuccéda  à  tous  les  Etats  de  fon  Pçre  Phi' 
lippe  II.  à  la  referve  pourtant  des  Pays-Bas  6c  de 
la  Franche  -  Comté  ,  qu'il  avait  donnés  en  dot  à. 
fa  fille  Ifabelle*  Claire  '  Eugénie  *. 

Le  relie  de  cette  année  fut  encore  remarqua- 
ble par  la  mort  de  quelques  autres  grands  Per- 
fonnagcs.  Le  9.  de  Septembre  mourut  Florent 
de  P allant  ,  Comte  de  Cukmbourg  ,  qui  avait 
joué  un  grand  rôle  dans  les  premiers  troubles  , 

mais 

♦  Voici  le  portrait  en  miniature  de  Philippe  II.  en  qua- 
tre petits  vers  Efpagnols ,  faits,  dit -on,  une  heure  après 
la  mort  de  ce  Monarque: 

„  Siendo  moço,  luxuriofo; 

'  ,,  SienJo  hoinbre,  fue  cruel; 

„  Siendo  viejo,  codiciofo; 

„  Que  fe  puedo  efperar  del?" 

c'eft  -  à  •  dire  : 

//  fut  paillard  en  fa  jeunejfe  ^ 
Homme  fait,  il  Ae^uint  cruel  y 
Il  fut  avare  en  fa  vieillejfe  ; 
Jugez  s'il  a  gagné  le  ciel  ? 

©Il  ,    comme   dit   VEfpagnol  :    que  peut -on  efpérer  de  îuii 
Xde  fon  falut.) 

Mémoires  de  la  Houffa'^e ,  ïom.  i, 
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mais  qui  vivait  retiré  depuis  plufiairs  années.  Le 
if.  de  Décembre  mourut  aulll  à  Leyde  le  célèbre 
ri)iîi^pe  de  Marnixy  Seigneur  de  St.  JldegouJ(^'y 
depuis  quelques  années  il  s*occupaic  à  travaillera 
une  nouvelle  verfion  de  h  Bible.  Le  lendemain 
de  la  mort  de  ce  grand  homme ,  le  Chancelier 
Ei'jcrt  Lcom)ws  décéda  uulîi  à  Arnhcm,  Avant 
la  Pacification  de  Gand  il  avait  Tuivi  le  parti  de 
YEfpagne^  mais  ayant  enfui  te  embrafle  celui  des 
Kiars-Unis^  il  fut  employé^  julqu'à  la  mort ,  dans 
'fcs  aflf^ires  les  plus  importantes. 

Mendoze,  Amiranrc  d'vf;rj;^&;i ,  avait  pen- 
dant cette  année  pris  pour  les  JLfr.ignols  ,  /yy^-- 
icrk  2c  Deutichcm  ,  &  mis  garnilon  Ejpi^n^uoUe 
dar^s  //'czely  Rces  &  linnnerik.  Le  Prince  Mau-- 
tice  de  Ton  coté,  à  qui  la  foiblefle  de  l'on  armée 
re  permettait  pas  d'entreprendre  grand'  chofc  , 
i'était  contenté  de  s'afiurer  de  Zs-jcnô.ir^  HsuS" 
jen  te  Loh'lb ,  places  du  Duché  de  Cleves,  * 
Les  mémos  raifons ,  qui  avaient  empêché  AfaU'^ 
rice  de  faire  une  campagne  plus  gloriculb ,  en 
ifî?9.  Tannée  ifpS.  fubftftant  encore  en  i  f yy. ,  il  ne 
pit  que  forcer  TAmirante  à  lever  le  (îégc  de 
Bummcl ,  &  îi  fe  retirer  du  Ticlrrivaard.  Le 
Cr»m.te  Guillaume  de  Najfdu  reprit  aufli  Deuti* 
ibcm  fur  roimcmi. 

Phi- 

♦  I/FîîQorîei  de  la  lî^lUn^c  a  remarqué  ,  comme  une 
des  pariicuîaiités  de  cette  année,  qu'entre  Katziyk  «Se  Scb^ 
vniingtîiy  fut  plis  le  3.  de  Février,  une  cfpcce  de  Balei- 
ne ,  que  la  marée  y  avait  appoiiée,  k  quelle  y  avait  près* 
<]ue  laiiTcc  à  fcc.  Cet  arim.ii  était  mâle,  &  avait  s*  pies 
Mu  long.  Les  Ktats  de  Ilnllande  ,  comme  repréfcntan  le 
Stuvcr.r'n,  i"cn  riiHrent ,  «S:  le  firent  vendre  à  i'cncaii;  ^ 
fut  ppu(i  à  126  liorius. 
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Philippe  TII.    moins  bon  politique   que  Ton 
père  5   qui  avait  toléré ,  que  les  Hollandais  navi- 
gefTent  &  commerçafTent  dans  tous  les  ports  de 
les  Royaumes ,   publia  un  Edit  pour  leur  inter-  Edits  pu^ 
é\rt  le  commerce  êc  ia  navigation  dans  tous  fes^''|^^^  4^ 
Etats.      L'Infante  IfabeUe  en  publia  un  pareil  5^^a,Jjj.e 
qui  interdirait  aux   habirans  des  Proz'ir.ces  •  Unies  peur  dé- 
le  commerce  dans  la  /r.^wrZ^f  -  Cc;;.^// 6c  les  P^ji-fer.cre  le 
Bas.      Les   Etats- Généraux  repondirent  à  cesSfy-'^^^^? 
deux  Edits   par  un  Edit  femblable ,   par  lequel -^.:^*h.' 
ils  ûetendaient  1  exportation  de  toutes  lortes  de  les  Eiats 
vivres  6c  de  marchandifes  dans  les  Etats  du  RoiiefpeccLfs. 
é'Ej)>ag^e  ;   défenfe  qu'ils  ne  bornaient  pas  aux 
feuis  habitans  des  Pro'vinces  -  Unies  ,   mais  qu'ils 
étendaient    à  toutes  les  nations   commerçantes , 
menaçant  qu'ils  faifiraient  partout ,    &  déclare- 
raient de  bonne  prife  ,   tous  effets ,  vaifîeaux  & 
a»Jtres  voitures  qu'ils  rencontreraient  chargés  pour 
VEfpagne.      Ils  ne  s'en  tinrent  pas  aux  fîmples 
défcntes  >    ils  équipèrent  une   flotte  de  plus  de 
foixanre-dix  vaiffeaux  ,   aux  ordres  de  l'Amiral 
Pierre  l'cin  àer  Dgcs  ,   cji  fo rtit  des  ports  de  la 
Meufe  le  if.  de  Mai.     Sa  commiffion  portait, 
qu'il  devait  fc  rendre  à  la  Corogm  pour  y  atta-  E:::péd> 
quer  ^c  détruire  la  flotte  Efpagnolle  qu'on  y  cqui-^'.'^.-'*  "J"*^' 
fait}  de  piller  les  vaifieaux  des  Indes  Occidenîa^ 
les  5   &  de  ravager  toutes   les    côres    à^Efprugne, 
L'Amiral  arriva  heureufem.ent  à  la  Corog-fte ^  mais 
les  vaifleaux  Efpagnoh  s'étant  retirés  fous  le  ca- 
non du  château  ,   l'on  fit  un  feu  lî  vicient  fur 
les  Hollandais ,  qu'ils  furent  obl'gés  de  fe  retirer, 
f^an  d'?r  Does  ayant  dirigé  Ton  cours  vers  les  Ifles 
Canaries^    fit  cannonner  le   chàrrau   de   la  plus 
grande  de  ces  Iflcs ,  2c  s'en  rendit  maître.     Jl^ 

Ce  f  /<?• 
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Jegona,  &  Cornera  furent  réduites  en  cendres. 
L'Amiral  voulait  fe  rendre  enfuitc  au  BrejH , 
mais  il  tut  arrête  dans  Tlfle  de  S.  Tl:omé  par 
une  maladie  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  La 
flotte  cependant  continua  fa  route  vers  le  Bréfily 
d'où  elle  ne  remporta  pas  grand'  choie.  Elle  re- 
vint en  Hollande  diminuée  par  le  perte  de  deux 
vaifleaux,  6c  fort  affaiblie  par  la  mort  d'une  gran- 
de partie  de  l'équipage,  qui  avait  luccombc  aux 
maladies  caufécs  par  les  trop  grandes  chaleurs. 
Deforte  que  cette  expédition  fut  très- desavanta- 
geule  à  la  HollajuU.  D'un  autre  coté  cependant 
les  vaiiTcaux  des  Etats  prirent  cinq  Corlaires 
Dunkerquuis  y  dont  tout  l'équipage  fut  condamné 
à  être  pendu.  Six  vaifleaux  de  guerre  cannon- 
ncrent  avec  tant  de  fucccs,  à  la  vue  de  f^HJfî^ue^ 
les  galères  de  Frédéric  Sphtola  ,  qui  infeltaienc 
continuellement  les  côtes  de  la  Zélande^  qu'elles 
furent  miles  hors  d'éiat  de  fervir  de  longtems. 
Ces  avantages  compcnfèrent  au  moins  en  quelque 
forte  les  pertes  que  l'on  venait  de  faire  d'un  au- 
tre côte. 

L'Archiduc  jllhert  cependant  qui  avait  épou- 
fé  à  Faïence  l'Infante  Ifabellc  ^  était  revenu  dans 
les  Pays-Bas  avec  fon  Epoufe.  Bientôt  l'on  fe 
prépara  de  part  &  d'autre  à  poulfcr  la  guerre 
avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Les  Etats  ^ 
furtout,  aidés  du  fc cours  de  la  France^  firent  des 
préparatifs  confidérables  \  aulTi  la  campagne  de 
1(^^-0.  1^00  fut -elle  p(iur  eux  plus  heurtufe  que  les 
*•"  précédentes.  Dès  le  mois  de  Janvier  le  Comte  Llu:s 

de  Najfau  furprit  U'agiendonk  ,  place  forte  du 
haut  quartier  de  Gucldres,  Vers  la  fin  de  Mars 
Maurice  emporta  le  Fort  de  Crcvccoeur  après  trois 

jours 
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jours  d'attaque;  &  s'étant  enfuite  rendu  maître 
du  Château  de  Baîenhourg  &  du  Fort  Sainî-uin-' 
dré ^  il  pafla  en  Flandres^  prit  Philippine  &  quel- 
ques-autres  forts,  ^  alla  mettre  le  liége  devant 
i^ieuwport.  L'Archiduc  Albert^  ayant  raiTem- 
blé  une  armée  de  dix  -  mille  homm^es  d'Infante- 
rie ôc  de  feize  -  cens  chevaux  ,  s'avance  en  dili- 
gence vers  Nieuwprt \  attaque,  chemin  faifant, 
Erneft  dq  Najfau  ,  envoyé  le  matin  par  Maurice 
pour  luidifputer  le  pafTage  d'un  pont ,  ÔC  le  chafTc 
devant  lui  avec  perte  de  80Q  hommes.  Presque 
fur  de  la  vi6toire  Albert  vient  fe  poller  dans  les 
dunes  à  la  vue  de  l'armée  HoUandaife  ,  qui  fut  fi 
effrayée  de  fe  voir  l'ennemi  fur  les  bras,  qu'el- 
le peafait  à  chercher  fon  falut  dans  la  fuite. 
Alais  Maurice  y  avait  mis  bon  ordre  ,  en  fai- 
fant retirer  en  pleine  mer  tous  les  vaifTeaux, 
qui  étaient  à  la  rade;  desorte  que  les  Hollandais 
qui  avaient  l'armée  des  E/pagmls  devant  eux ,  6c 
la  mer  à  dos ,  furent  obligés  de  tenir  ferme.  De- 
puis longtems  les  affaires  de  la  nouvelle  Répu- 
blique ne  s'étaient  vues  dans  un  plus  grand  dan- 
ger. Maurice  cependant  à  qui  le  courage  ni  les  B.itafffe 
refTources,  ne  manquaient  jamais,  avait  rangé  Ces  <^- ^"V/^^^w- 
troupes  en  fî  bon  ordre,  s'était  fi  bien  fervi  ^e^^^*^^^'^^* 
l'avantage  du  vent  &  du  Soleil  pour  choifîr  fon  yj^^, 
terrein,  ôc  avait  fi  bien  pris  toutes  fes  mefurea, 
qu'après  un  combat  des  plus  opiniâtres,  il  força 
l'ennemi  à  abandonner  le  champ  de  bataille,  ^ 
à  lui  céder  une  viéloire  aufîi  complette  &  aufîi 
glorieufe  qu'elle  avait  çtc  long-.tems  &:  coura- 
geufement  difputée.  Albert  qui  courait  de  rang 
en  rang  le  vifage  découvert,  reçut  une  blclTure 
a  Torcillc  ,  &  ne  quitta  le  comDat  que  lorsqu'il 

n'y 
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n'y  eut  plus  d^cfpérancc  de  vaincre.  Cette  mé- 
morable bataille,  qui  avait  duré  depuis  le  mann 
du  1.  Juillet  jusqu'à  7  heures  du  loir  ,  fut  une 
des  plus  fanglantes  qui  le  t'ullcnc  données  pendant 
cette  guerre.  Les  Efpagnoh  y  perdirent  trois 
mille  hommes ,  fans  compter  un  grand  nombre 
de  prifonniers,  entre  lesquels  fe  trouva  TAmiran- 
te  lui-même.  Du  côte  des  Etats  la  perte  fuc 
d'environ  mille  hommes,  outre  les  800  ^xCErnell 
de  Najpiu  avait  perdus  le  matin.  L'on  rapporte 
que  Philippe-  Guillaume^  Frincc  à'Orangf  6c  Frè- 
re de  Alauricc  ^  fit  tenir  pendant  Taclion  tous  fes 
chevaux  fellés  ,  &  polla  plullcurs  domelliqucs 
en  différents  endroits  pour  venir  lui  annoncer  le 
fuccès  d'une  bataille,  dont  il  croyait  que  dépen- 
dait fa  fureté.  j^lhert  ,  à  la  fuite  duquel  fc 
trouvait  ce  Prince,  avait  affuré  ,  dit -on  ,  que 
s'il  remportait  laviftoire,il  enverrait  prifonniers 
en  Efpagnc^  le  Prince  Maurice  &  le  Comte  /";V- 
deric  -  Henri  (on  frère.  En  ce  cas  la  liberté  de 
Philippe- Guillaume  courait  elle- même  un  grand 
danger.  Aulli ,  réfolu  de  prendre  la  fuite  fi  VEs^ 
pagnol  était  vainqueur  ,  il  pafîa  en  prières  tcmt 
le  tems  que  dura  le  combat,  demandant  au  (^iel 
qu'il  lui  plût  d'accorder  la  viétoire  à  fes  frères. 
La  journée  de  A'ieuivpoyf  ^  qui  augmentait  la  rc- 
putation  de  Maurice^  &:  le  couvrait  d'une  gloiic 
bien  méritée,  le  rendit  cependant  fufpeét  à  quel- 
ques-uns. L'on  prétend  même  que  ce  fut  dès 
lors, que  le  grand  Pcnllonairc  BarneTeld  commen- 
ça à  craindre  que  ce  Prince  ne  cherchât  à  fc 
rendre  fouvcrain  des  Provinces  ,  qu'il  favait  lî 
bien  défendre  ,  ou  du  moins  à  fe  faire  revêtir 
d'une  autorité  plus  étendue  &   moins  précaire, 

que 
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que  celle   qu'il  avait  eue  jusqu'alors.     Cepcn*- 
dant  Ton  ne  trouve  nulle  part  fur  quel  motif  pou- 
vait  être  fondée  la  crainte  ,   que  Ton  attribue  à 
cet  habile  minillrc. 

'  Pendant  que  les  armes  des  Etats  triom- 
phaient de  leurs  ennemis,  l'cfprit  de  difcorde  ÔC 
de  fédition  éclatait  dans  quelques  Provinces  de 
l'Union.  La  ville  de  Gron'mgue  refufait  opiniâ- 
trement de  payer  les  arrérages  qu'elle  devait  pour 
les  importions  ordinaires.  Les  troubles  caufés 
par  ce  refus  dans  cette  Province  engagèrent  en- 
fin les  Etats-  Généraux  à  charger  le  Comte  Guil^ 
îaume-  Louîs  de  porter  Groningue  à  obéir  par  for- 
ce. Les  Groninguois  furent  bientôt  mis  à  la  rai- 
foDi  un  Château  que  l'on  fit  conllruire  dans  leur 
ville,  ne  contribua  pas  peu,  avec  les  troupes  du 
Comte,  à  leur  faire  payer  quatre  -  tonnes  d'or. 
La  Régence  ayant  enfuite  été  changée,  &  com- 
pofée  de  Magiftrats  ou  plus  paifibles ,  ou  plus 
complaifants ,  la  tranquillité  fut  partout  rétablie, 
&  depuis  les  impôts  y  ont  été  portés  &  perçus 
fur  le  même  pié  qu'en  Hollande,  Les  taxes  fur 
les  bêtes  à  cornes,  &  les  prairies  (pâturages) 
occafionnèrent  aufli  cette  année  de  grands  trou- 
bles dans  la  Frife.  Les  villes  de  la  Province  qui 
n'étaient  que  faiblement  taxées ,  confentaient  fans 
peine  à  l'impofition  \  mais  Ooftergo  &  Weftergo  , 
qui  fc  trouvaient  trop  chargés,  refufaient  de  s'y 
foumettre.  Ces  différends  furent  pouffes  ^\  loin, 
que  les  Etats  de  la  Province  fe  partagèrent ,  & 
tinrent  des  affemblées  féparées  à  Franeker  &  à 
Leeuwarden.  Le  Comte  Gtnllaume^  ayant  tâché 
cnvain  d'appaifer  les  efprits  par  l'autorité  de  la 
Cour  de  Frife ,  eut  encQre  recguis  aux  armes  > 

ce 
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ce  rcmcJc  5   féconde  des  cfTorts  des  autres  Pro»' 
vinccs,  fut  efficace^  les  différends  turent  tout-à- 
fait  étcinis ,  ÔC  la  concorde  tut  rétablie. 
Jt'inherh       M  A  u  R  I  c  E  ouvrit  la  campagne  de  1 6o  i .  par 
ofllcgé  &   le  ficge  de  /(jnberk^   qu'il  prit  par  compolition 
prs  pr     \q  ^3^  Juillet   après  fix  fcmaincs  d'attAquc.     JjC 
r"7     '^'  ^^  "^^'^  d*Août  il  s^ailura  de  Meurs  -,   après 
- — '■ — •   quoi  il  alla   aflicger   Bois  -  le-  V:^c  ^   mais   il  eue 
le  dcplaiiir  de  Te  voir  torcé  d'abandonner  la  place 
avant  la  fin  de  Novembre  j  les  gelées  fubitemcnt 
furvenues  lui   avant    fait   craindre   que    Tcnncmi 
U*en  profitât  pour  le  jcttcr  lur  la  Hollande  6c  hii-* 
rc    le   dégât  dans    cette    Province.      Cependant 
Si<^e  d'0-1* Archiduc    avait   mis    le   fiége   devant    OJlvr.de ^ 
fitnàtY^i  avant  même  que  celui  de  Bois- U- Duc  eut  été 
AVoiri,      forme.       biege  mémorable ,    qui   dura   plus  de 
trois  ans,  qui  fut  Tccole  de  la  plus  brillante  no- 
blcffe  étrangère ,   qui   accourait   de  toutes  parts 
pour  s'inllruire,    fic  le  couvrir  de  gloire  j    *^^'gc 
enfin  où   fut  employé  avec  une  habileté  ,    une 
bravoure  &:  une  conllance   égales  ,    tout  ce  que 
peut  l'art  de  Tatrnque  &  de  la  défcnfe  des  Pla- 
ces.     Nous  verrous  par  la   fuite  quel  en  fut  le 
fuccès. 
i(<;ot.        ^^   ^*   ^^   mois  de  Janvier  de  Tannée  i^oi. 
Tremble -^'^^^  le  midi.  Ton  fcntit  par  toute  la  tiolLxndc  un 
ment  de     tremblement  de  terre  ,   qui  cependant  n'y  caula 
terre.        aucun  dommage.     Au  Printems  Maurice  palîli  la 
Meufe  ,   entra  dans  le  pays  de  Liège ^    &  vint  fc 
loger  à  4^.  Iruiny   non  loin  de  l'armée  ennemie^ 
qui   s'était  poilée  à  Tiener.  afin   de   lui  difputer 
l'entrée  du  Bnihant.      Mcndoze  Amirante  d'y/r- 
ra^oHy  qui  avait  été  t'ait  prifonnier  à  la  journée  de 
NiiuwpQrS  y   &  qui  venait  d'circ  échangé  ,    lui 

fcul 
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feal  contre  tous  les  prlfonniers  faits  fur  les  Etats 
de  r Union,  dans  les  Indes ^  en  Efpagne ^  tn  P gT'- 
tugal^  Seaux  Pays-Bas^   avait  ït<^\i  à."  Albert  le 
commandement  de  cette  armée»     Plus  faible  que 
celle  de  Maurice ,  elle  fe  tint  toujours  fi  bien  re* 
tranchée,  que  ce  Prince  ne  put  jamais  l'engager 
à  risquer  une  bataille.     Maurice  donc  recule  vers 
la  Meufe  ,   &  pour  que  Ton  ne  pût  dire    qu'il 
avait  terminé  la  campagne  fans  rien  exécuter^  il 
s'afTurc  en  chemin  du  Château  de  Helmont ,  ôc 
vient  le  18.  de  Juillet  mettre  le  fiége  devant  Gra-    Siégs  de 
1)0,     Alendoze  décampe  alors  de  l'ienen  ,  fuit  Tar-  Grûî;^. 
mée  de  Maurice ,   Se  fe  campe  au  deffous  de  la 
ville ,   dans  le  deffcin  de  fe  fervir  de  l'avantage 
d'une  nuit  fort  fombre  pour  y  jetter  quelque  le- 
cours  d'hommes  >    deffein  que  l'activité  de  MaU" 
rice  fit  échouer.     L'Amirante  s'étant  enfuite  re- 
tiré   vers  Fenlo  ,    le  fiége   fut   poufle  avec  vi- 
gueur de  la  part   des   Hdlandais  ,    mais  la  ville 
fut  auiïi  défendue  avec  tant  de  bravoure ,  qu'elle 
ne  fe  rendit  que  le  ip.  de  Septembre  à  des  con- 
ditions honorables.     Maurice  s'étant  fait  recon- 
naître  &   inftaller  folemnellement    Seigneur   de 
Grave  ^   qui  faifait  une  partie  des  domaines  qu'a- 
vait  pofTédés  fon  père  ,    congédia  fa  Cavalerie 
Allemande  ,   6c  mit  le  refte  de  fes  troupes  dans 
leurs  quartiers   d'hyver.      Le    Comte    Louis  de 
i^ajfau  s'était  à  l'approche  de  l'hyver  jette  dans 
le  Luxembourg^  qu'il  avait  mis  à  contribution, 
&  oii  après  s'être  emparé  de  S.  Fit ,    il  avait 
employé  tout  un  mois  à  piller  &:  à  brûler  une 
grande  quantité  de  villages.     Sur  mer  les  Holhn" 
dais  avaient  eu  cette  année  d'aficz  grands  avan-  AvanM^es 
tages  fur  l'ennemi.     De  8  Galères  que  Frédéric  remportéi 

Spi^  fur  mer. 
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Spinuîa  avait  ramenées  à"  EfpagHe^  les  yinglais  en 
avaient  Uétiuit  deux  dans  le  PottH^aL  Deux 
autres  avnient  été  entièrement  briiécs  près  de 
Graveli/icS  par  les  vaifleaux  de  guerre  des  Etats. 
L*incxpériencc  des  pilotes  en  ht  périr  une  près 
de  Calais.  Deux  qui  étaient  fort  endomni:igc:s 
gagnèrent  Nteuwport ,  ^  la  dernière ,  que  Spi- 
noia  lui  -  même  montait  ,  ne  parvint  ,  qu'après 
bien  des  peines  6c  avoir  couru  les  plus  grands 
dangers  ,  à  entrer  dans  le  port  de  Dunkerquct 
Compa-  Philippe  IIL  ne  voyait  qu'avec  peine  les 
^nic  lies  progrcs  du  commerce  des  Hollandais  6c  des  /c- 
/;i  !!'.-  l^^id^is  dans  les  Indes.  Les  richcfles  qu'ils  en 
rapportaient  en  augmentant  leur  puillance,  les 
mettaient  en  état  de  fourenir  avec  moins  de  pei- 
nes une  guerre  longue  ôc  coûteufe.  Occupé 
des  moyens  de  détruire  ou  de  rcfTerrer  aumoins 
ce  commerce  fi  préjudiciable  à  les  intérêts,  il 
donna  ordre  à  les  amiraux  dans  les  mers  des 
hides  d'empèchcr  que  les  lujcts  des  Etats  n'y 
commerçafl'ent ,  &  même  de  traiter  en  enne- 
mis les  Princes  Indiens ,  qui  favorifcraient  le 
commerce  des  HcIIandais.  Jusqu'alors  celui  des 
Jndcs  ne  s'était  fait  que  par  des  focictés  parti- 
culières ,  dont  les  facultés  ôc  la  puifTance  n'é- 
taient peint  allez  étendues  pour  qu'elles  pub- 
fcnt  taiir  tête  à  un  ennemi  audî  puillant  que 
VEfpagml.  D'ailleurs  l'intérêt  même  du  com- 
merce fouffiait  de  cette  multiplicité  d'afTocia- 
tions.  Les  Etats- Généraux,  informés  des  or- 
dres de  Philippe  ,  jugèrent  que  l'occallon  fc 
préfentait  d'elle-même  de  réunir  toutes  c&s  fo- 
ciétés  différentes  en  un  fcul  corps.  En  elfet 
cette  réfolutiun,  dont  devait  uaitic  tant  d'avan- 
tages 
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l«ges  pour  la  République  naiflante  ,    fut  exécu- 
tée.    L'Octroi  accordé  à  cette   célèbre    Com-, 
pagnie,  eft  du  10.  Avril  de  cette  année  i6oz.  Il 
était  concédé  pour  21    ans  coniécudfs  ,   6c  per- 
mettait aux  feuls  vailfeaux  de  la  Compagnie  de 
naviguer  pendant  ce  terme  à  TEli:  du  Cap  de  BûH' 
ne-  Efpéranc€  ,    &  par   le   Détroit  de  Magellan, 
Dès  Tannée  même  de  Ton  éreélion  la  Compagnie, 
mit  en  mer   une   flotte  de   quatorze  vaifléaux , 
commandée  par  l'Amiral  Wyhrand  de  Warwick. 
Vers  la  fin  de  Tannée  1605.   elle  ajouta  à  cette    l5oj. 
Hotte  treize  autres  vaifTeaux  aux  ordres  à^ Etienne  *"       ' 
van  der  Hagen.     L'on  fait  monter  à  plus  de  deux 
tonnes  d'or    Téquipement  de    qz%  deux    flottes. 
Nous  aurons  occaflon  dans  la  fuite  de.  parler  des 
expéditions  faites  par  la  Compagnie  dans  les  /»- 
des ^  ôc  de  faire  voir  peut-  être  par  quels-  moyens 
elle  y  a  fait  de  fl  grands  progrès  *. 

Le  commencement  de  Tannée   160^.    fut  re-    l^^i' 
raarquable  par  la  mort  à' Elizaheîh  ^  Reine  à' An-  Wort  d'£- 
gkterre-y  cette  grande  Princelfe  étant  morte  le  ^.j^^aiôt*» 
d'Avril   d'une  efpèce  de    maladie  de   ligueur.  ^.^^^ 
Avant  fa  mort  elle  avait  nommé  pour  lui  fuccé-t^rr*, 
der  à  la  Couronne,    Jacques  VI.   Roi  à'EcoJfe. 
Un  an  plus  tard  ca  Prince  prit  le  nom  de  Jac^ 
ques  1.  Roi  de  la  Grande- Bretagne ^   fon  deifein 
étant  de  ne  faire  qu'un  feul  Se  même  Royaume 

de 

*  L'on  fait  monter  communément  les  premiers  fonds,  ou 
le  Capital  de  la  Compagnie  des  Indes,  à  66  tonnes  d'or 
(6600000  florins).  Ces  fonds  n'ont  pas  toujours  augmen- 
té, &  l'Auteur  aflure  que  l'on  prétendait  que  90  ans  après 
fon  Etabliirement  ce  Capital  avait  fouftert  une  faible  tami- 
nution  ,  n'étant  évalué  alors  qu'à  6440200  florins, 
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de  V/ln:le  terre  6c  de  \  Eco  Je  >  defTcin  pourra*^  t 
qu'il  n'eut  pas  la  gloire  de  voir  rcuifir.  Le$ 
Ér.us  jugeant  que  i'avcnement  de  Jacques  Stua^d 
au  tronc  à* /Angleterre  ne  manquerait  pas  d'influer 
iiir  les  affaires  de  leur  République,  lui  envoyè- 
rent une  AmbaiTiide  folcmnelle  pour  le  compli- 
menter, 6c  en  même  tems  le  prier  de  l'outenir  la 
cauic  des  Provinces -Unies.  Les  Ambafladeurs 
dymandcrent  aullî  la  liberté  de  faire  fortir  des 
poris  d' ^Angleterre j  onze  vaifTeaux ,  que  la  Rcitîc 
Eiizuheth  leur  avait  permis  de  charger  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche ,  ^  dellinés  à  faire 
lever  le  licgc  d'Oj^en.Ie.  Jacques  répondit  ami- 
calement,  mais  en  termes  vagues-, s'cxculant  d'ail- 
leurs far  le  peu  de  tems  qu'il  était  parvenu  à  h 
Couronne. 

^^  I^Es  hoûilitcs  cependant  continuaient  toujours 
entre  les  Espagnols  &  les  Provinces  de  l'Union. 
Dès  le  f.  du  mois  de  Mars,  le  Comte  Henri  de 
Bcrgucs  avait  furpris  le  Château  de  fi^agtcndonkj 
ïiu  moyen  de  quelques  troupes  cachées  dans  une 
barqTic  chargée  de  paille.  Mais  la  garnifon  de 
la  ville  avant  été  renforcée  de  quelque  Cavale- 
lie,  reprit  le  Chiucau  pour  les  Etats  au  bout  de 
ïîx  jours.  Qiiclqucs  (cmaines  plus  tard  Grobhen* 
iionk  furprit  cinq  Cornettes  de  Cavalerie  des 
Krats,  qu'il  obligea  de  prendre  la  fuite  après  avoir 
jJCrJu  loixante-dix  des  leurs.  Ce  petit  desa- 
vantage ne  tarda  pas  ;;  êrrc  ab.^n  ^^mment  cojiî* 
pcnlé  par  la  pcitc  que  les  Zc.  .  caulèrent  à 
Erétlcric  Spincla.  Il  méditait  une  dcfcente  dans 
r  1  tic  de // 'tf /r/v;v;i ,  ÔC  c Tant  fort i  le  i6.  Mai  du 
port  de  VEcIufe  a^cc  hu  t  Galères,  il  profita  de 
Tavantagc  du  vent  &  du   Soleil  pour  att.iqutr. 
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dans  le  WicUngen^  troix  vaifTeâux  de  guerre  des 
Erats  ôc  deux  Galères,  aux  ordres  du  Vice- A- 
miral  de  Zéîandc^  Jv,fie  de  Moor,  Mais  l'équi- 
page de  de  Mvor ,  qui  n'avait  qu'un  n  es  -  petit 
nombre  de  troupes  fur  fcs  vaifTcaux,  s'acquitta  fi 
bien  de  Ton  devoir  ,  &  combattit  avec  tant  de 
courage  ^  que  les  Galères  de  Spinoîa  ,  qui  en 
étaient  d'abord  venues  à  l'abordage,  furent  obli- 
gées de  le  retirer  à  TEclufe,  avec  perte  de  plus 
.  de  cent  hommes ,  entre  lesquels  fe  trouva  Sf'Uwla 
lui-raéme. 

Maurice,  ayant  encore  aflîégé  Bvis-le* 
Duc  cette  année  (ans  pouvoir  s'en  rcndi-ç  mai* 
Ire,  remporta  cependant  quelques  -  autres  avan- 
tages fur  l'ennemi.  Enfuitc  il  fe  jetta  fur  k  'pays 
de  Cadfafîd  où  il  emporta  plufieurs  forts.  De  ki 
il  palTa  à  VEciufe  ,  qu'il  affiégea,  ôc  qui  capitula 
le  20.  du  mois  d'Août  de  l'année  1604.  La  perte  KS04, 
de  VEclufe  fut  fenfible  à  l'ennemi,  mais  elle  fut  ' 

en  quelque  forte  réparée  par  la  prife  à.'OJlende^ 
xj^xx  Ambroife  Spinoîa^  eut  la  gloire  d'obliger  à  ç^i- 
pituler,  après  un  fîége  des  plus  meurtriers  &  qui 
avait  duré  plus  de  trois  ans.  Cette  ville,  qui  ne 
préfcntait  plus  qu'un  amas  de  décombres,  fe  ren- 
dit le  1.  du  mois  de  Septembre  de  l'année  1604^ 
Des  deux  cotés  la  perte  fut  égale,  les  EfpagnoU 
6c  les  Etats  ayant  perdu  chacun  plus  de  fc^QOo 
hommes.  Il  efl  inconcevable  les  fomraes ,  que 
coûta  ce  fiége  à  l'ennemi ,  les  frais  pour  la  d§- 
fenfe  fe  montant  du  coté  des  Etats  à  cent  niilk 
florins  par  mois.  Loxs(\vC  Jlbert  6c  Ifabelie  y  jS» 
rent  leur  entrée  après  la  reddition  de  la  pl-^ce, 
Ofiïnde  n'offrit  plus  à  leurs  yeux  qu'un  va  (le 
terrcin  presque  oud  >    ici   s'clcvaiçot   des  mon- 

D  d  ^  ccaux 
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ccaux  de  terre  &  de  fables  y  là  le  tcrrcin  crcufc 
en  fuflcs  profondes  &  tortucufcs  fallait  douter  s*il 
y  avait  jamais  eu  d'édifices  en  cet  endroit.  Tous 
les  ouvrages  avaient  écc  ti  totalement  détiiiifi, 
les  ruines  en  étaient  (i  confuicment  cparfes,  que 
Ton  ne  pouvait  plus  diftinguer  ceux  qui  avaient 
fervi  à  la  dcfenfe  ou  ù  Tattaque.  Les  muis  desniai- 
fons  de  la  vieille  ville  étaient  feuls  reliés  fur  pic. 
Enfin,  comnic  le  dit  du  Mauricr  dans  fcs  mémoi- 
res de  Hollande-^  „  Les  Efpagnoh  ne  fc  virent 
5,  maîtres  que  d'un  morceau  de  terre  ,  qui  j^as- 
"„  fait  plutôt  pour  un  Cimetière  que  pour  une 
5,  ville  *."  Les  foldats  de  la  gamifon  ,  réduits 
à  trois  mille  hommes,  qui  s'étaient  retires  à  !'£- 
(lufe  avec  leurs  armes  6c  quatre  pièces  de  canon , 
y  furent  reçus  par  le  Prince  Maurice  plutôt  en 
vainqueurs  qu'en  hommes,  qui  avaient  été  obli- 
gés de  Çc  laiffer  vaincre.  Les  habitans  fc  rendi- 
rent aufîi  à  VEclufey  &  il  fc  pafîa  un  tems  allez 
confidérable,  avant  que  perfonne  vint  s'établir  à 
Ofîendc. 

L  E  Roi   ai  AngUîcrre  fit  la  paix  cette  année 
avec   VEfpagpe  \    ouclques    articles  du   traité  fc 
trouvèrent  li  oppofés  aux  intérêts  des  Provîntes' 
Unies  y  qui  perdaient  par  là  un  allié  puiffant,  que 
les  Etats,  pour  en  témoigner  au  Roi  combien  ils 
■s'en  trouvaient  ofiéntcs,   fermèrent  à  fes  fujets  1m 
'Navigation  de  VEjcaut.    Cependant  quelque  tems 
'après   ils   jugèrent    à  propos   de    dillîmuler   leu. 
tnécomcntement  ,  &  renvoyèrent  même  en  yfn- 
^leferre  IçiiT  Agent  ordinaire  Noël  de  Caron^  avec 
le  lîcre  d' Amlafadeur  ;    titre  fous  lequel  ce  mi- 
ni ilrc 
•  Mémoires  de  du  Mauritr  pa^»  aS'-^- 
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niftre  fut  reçu  Se  reconnu  ^zt  le  Roi ,  malgré 
toutes  les  oppoStions  de  rAmbafladeur  d'£j-^ 
pagne. 

Le  Prince  Maurice  avait  formé  le  defïbin 
d'ouvrir  la  campagne  de  cette  année  i6of.  par  1 60 f^ 
le  fîége  di  Anvers ,  alors  encore  la  plus  riche 
ville  des  Pays-Bas  ^  quoiqu'elle  eut  déjà  beau- 
coup perdu  de  fa  fplendeur,  depuis  qu'une  gran* 
de  partie  de  Ton  commerce  6c  de  Tes  manufaèlures 
eut  pafTé  à  Jmjlcrdam  ôc  ailleurs.  Mais  ie  bruit 
des  grands  préparatifs  que  faifait  le  Prince  pour 

cette  entreprile,  s'étanc  répandu  trop  toc,  jîn" 

'vers  5  dont  Spinola  renforça  aufiitoc  la  garnifon, 
fe  tint  fur  fe^  gardes,  Ôc  Maurice  fut  obligé  pour 
cette  fois  d'abandonner  la  partie.  Un  aune  pro- 
jet pour  furprendre  la  ville  de  Guelare  échoua  de 
même  j  &  Spnoîa  qui  avait  pris  Oïde/^zeel  6c  Lin» 
gen  ,  eut  encore  la  gloire  d'oDliger  Maurice  à 
faire  une  retraite  qu'il  fit  en  bon  ordre,  il  efl: 
vrai,  mais  qui  dérangea  uufîi  toutes  les  mefures 
pour  le  relie  de  la  campagne.  A  peu  près  vers 
le  même  tems  Bucquoi  s'empara  auiîi  de  IVag^ 
tendonk  6c  du  châceau  de  Krakou  pour  les  Efpa^ 
gnoîs.  Sur  mer  les  Etats  avaient  eu  quelqu' avan- 
tages le  Lieutenant  Amiral  Hautain  ayanc  at- 
taqué près  des  cotes  de  V Angleterre  une  Lfcadre 
qui  conduifait  aux  Pays  -  Bas  douze  -  cens  foldats 
de  vieilles  troupes  Efpagmlles^  il  s'empara  de  la 
plus  grande  partie  des  vaifléaux  ,  dont  plus  de 
la  moitié  des  troupes  périt  dans  le  combat  avec 
l'officier  qui  les  commandait.  A     <■     t 

L'Amiral  de  la  Compagnie  des  Indes ^  Etien- ^^^  ^^^^^ 
ne  'van  der  Plagen  ^   après  s'être  emparé  fur   lesparlaCom- 
Pcrtugais  du  château    à'Ar,iboine  y  6c  pris  d'as- P^gnie  de? 

Dd  }  faut^'"^^^*- 
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•ia'jt  celui  de  T/V/w  dans  les  Jfies  Maluc^ucs^  s'av 
Juij  de  tout  le  commerce  du  girotlc,  CC  conclue 
c-îlicTcnis  traités  avec  les  Rois  de    T'uUr  &:  de 
^srndîe  ,   &  le  Ssimorin  de  la   çôtc  de  Maiaùar. 
Les  avantages  qui  en   revinrent  à  ia  Comjvagnie 
lui  parurent    11  conlîdérablcs ,    qu'elle  Ht   partir 
ccite  année  une  n-u\elle  flotte  de  onze  vaifllaux 
pour  les  huies^  dont  elle  donna  la  comnundcmenc 
a  Corneille   Maatclief  de  Jonge    (ou  le    jeune j, 
Tiin  de  fcs  Dne<itcurs. 
l^OvS.        Spinola    prit  en    l(So<*>.  LQchem^  Grol^  & 
""^       Rvibcyk.     lilaiirice^  quoiqu'à  la  tcce  d'une  aimée 
luriifante,  ne  jugea  cependant  pas  à  propos  de  t'ai* 
re  aucun   mouvcmcnc   pour   faire    lever  le  iîégc 
de  cetre  dernière   ville.     11  craignait  avec  raiioa 
que,  s'il  dégamidait  les  bords  de  VTjjfel  ou  il  s'c» 
X\ùi  porté  ,    l'enncîmi  ne   retournât  de  ce  culc, 
pour  edayer  de  palier  les  Heuves.     11  aima  donc 
mieux  camper   prés  de  JFezel^  où,    pour  tenir 
cependant  le  foiJat  en  aclion,  il  prit  à  compofi- 
iion  tous  les  forts  que  Tcnnemi  avait  commence 
é  éicvcr  vers  le  confluent  de  la  Lipp€  diC  du  Rhia, 
La  perte  de   Rynberk  fut   d*autanc  plus  fenlîhle 
Ï.UX    Eiats    de    r Union ,    qu'ils     s'appcrcevaicnt 
combien  peu  d'avantage  l'on  retirait  de:,   l^laccs 
fortes,   lorsqu'on  les  attaqua't   avec  quelque   vi- 
gueur.     D'ailleurs   l'on  s'était  généialcment  at- 
lendu  à  quelque  cliofe  de  plus  important  de  la 
part  d'une  armée  aulll    forte  que  celle  que   Ton 
avait  mis  cette  tnnée  fur  pic.     D'un  autre  coté 
Frédcrïc-  Henri  avait  été  rcpoufl c. de  devant /^//l- 
/«,  qu'il  aviit  voulu  furprcndrc;   il  avait  encore 
échoué  dans  une  autre  entrcprifc  ,   formée  pour 
Cinportcr  qucVlucs  villes  de  l'iundtei  au  moyen  d*ua 

i>om- 
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nombre  de  Nageurs  Sz  de  quelques  navires  £/-- 
landais.  Maurice  ne  fut  pas  plus  heureux  de* 
vann  Grol ^  qu'il  afîiégeu  avant  la  fin  de  ceite  an^ 
née  ,  mais  qu'il  abandonna  bientôi:  après  ,  pour 
ne  pas  risquer  une  bataille  contre  Spmla  ,  dont 
l'armée  pourtant  était  fort  inférieure  à  celle  du 
Prince. 

Si  l'armée  de  terre  ne  remporta  pas  de  grands 
avantages  cette  arjnée ,  les  forces  navales  furent 
peut  •  être  moins  heureufes  encore.  Le  Lieute-s 
nant- Amiral  Guillaume  Hautain  envoyé  p:ir  les 
Etats  avec  une  flotte  de  vingt -quatre  vailîeaux^ 
pour  fe  vanger  de  la  prife  de  quelques  navires 
marchands  dont  les  Efpagnoh  avaient  noyé,  pen- 
du ,  6c  brûlé  l'équipage ,  prit  d'abord  pluficurs 
vaifîeaux  de  l'ennemi  ,  &  retint  mèn*ie  fi  Jong- 
tems  la  flotte  Portugaije  enfermée  ,  que  dcfes- 
pérant  de  pouvoir  fortir  des  ports,  elle  fut  obligée 
de  desappareiller.  Hautain  avait  ordre  aufli  d'at- 
taquer les  vaifTeaux  Efparnoh  dcflinés  pour  les  In^ 
des  Occidentales,  Il  tut  moins  heureux  dans  cette 
expédition  y  un  des  vaifleaux  Efpagnols  en  ayant 
accroché  un  des  fiens ,  le  feu  s'y  mit  6c  les  con- 
fuma  tous  deux.  La  tempête  en  fit  périr  trois 
autres  de  l'ennemi ,  qui  avec  quatre  qui  lui  res- 
taient regagna  la  Ha'vane  ^  pour  y  attendre  une 
meilleure  occafion  de  mettre  en  mer.  Ainfi  h'aH' 
tain^  à  qui  les  vivres  commençaient  à  manquer, 
revint  au  commencement  de  l'Eté,  bien  plutôt 
qu'il  n'était  attendu  ,  &  fans  avoir  pu  remplir 
toute  la  commiiTion  dont  il  était  charge.  Au 
mois  de  Septembre  fuivant  il  fit  voile  pour  la 
féconde  fois  avec  vingt -quatre  autres  vaifleaux, 
dont  fix  furent  d'abord  difperfés  6c  écartés  de 

D  d  4  la 
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la  flotte  par  une  tempête.       Aux    environs  du 
Cap  S.  Vincent  ,    Don  Louïs  de   Fafciardo  ,   qui 
commandait  dans  ces  panges  les  foices   navales 
d'Efpagne  ^  fejctta  à  la  faveur  du  vent  fi  inopi- 
nément fur  la  flotte  Hollandaise   avec   huit  gros 
Gallions,  qu'avant  que  Ton  fe  fut  appcrçu,  que 
Tennemi  était  fi  près,   le   \''ice-Amnal  de  Zé- 
lande  ^  Reinier  Kîaaszoon^   (c  trouva  engagé  dans 
un  rude  combat   avec  Tun  de  ces  Gaîlions.     J.a 
vue  de  ce  combat  &:  la  grandeur  énorme  des  Gaî- 
lions eflVayèrent  tellement  les  Hollandais^    qu'ils 
fe   tinrent  hors  de  la  portée  du  canon  ,    &  que 
vers  la  nuit  ils  prirent  le  large.     Le  brave  Kluis- 
zovn  ^    quoiqu'abandonné  des  ficns,  fouîint  deux 
j(Kirs   entiers  avec  une   intrépidité  fans  exemple 
R(fro!ution*tout  le  feu  de  Tcnnemi       Enfin  ayant  perdu  pres- 
déserpéree  qyç  ^^y^.  ç^^  monde,  fon  vaillbau  étant  tout- à- 
AÎnuà'i*'*     ^^^^  dématé  &  faiflint  eau  de  toutes  parts,  Klaas" 
Kiaas'       zoon  ^    dans   TimpoiTibilité  d'échapper  à   Tenne- 
iflon.         mi  ,   propofe  6c  fiiit  approuver  au  relie  de  fon 
équipage  le  delTein  descfpérc  qu'il  venait  ik:  for- 
mer ,    &    qui    dans   l'extrémité    à   laquelle   il  {c 
voyait  redui:,ne  pouvait,  fclon  lui,  qu'être  avan- 
tageux à  fa  patrie.      Il  fe  jetre  auffiiôt  à  genoux 
avxc  tout  fon  monde  \  demande  à  Dieu  le  pardon 
de  l'iiftion  qu*ils  allaient  commettre,  6c  mettant 
d'abord  le  feu  aux  poudres,  il  fc  fait  fauter  en  l'air 
tvcc   fon  vailTcau  ôc    foixantc   hommes       Deux 
de  ces  malheureux  furent  retirés  de  Tcau  à  demi 
brûlés  i    les  Espagnols  admirèrent   avec  une  forte 
d'eflVoi   la  férocité  fie  l'opiniâtreté  qui  fe  peig- 
nnient  encore  dans  les  yeux  &  les  cxprcfllons  de 
ces  hommes  déjà  expirants. 
Mort  d.i      ^u  Q^QJj  jg  Mars  de  cette  année  mourut  à  /r- 
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fil/Iein  le  Comte  Philippe  de  Hohenîo,     Pendant  i^û/j^n/o,  & 
la  jeunefle  de  Maurice^  les  Etats  lui  avaient  con- ^" ^'^|P^® 
fîé  le  commandement  de  leurs  forces.     Guerrier ;^^^/";^^^^ 
plein  de  courage  ,   on  lui  reproche  d'avoir  man- 
qué quelquefois  de  conduite.  Jean  de  Najjau ,  iur- 
nommé  l'Ancien  ,  frère  de  Guillaume  L    Prince 
éi  Orange^   mourut  auflî  au  mois  de   Décembre , 
dans  un  âge  fort  avancé/    Dès  le  commencement 
des  troubles  il  avait  rendu  de   grands  fervices  à 
fon  frère  6c  aux  Etats-Unis  6c  par  fes  confeils 
6c  par  fa  bourfe.     Il  avait  été  fait  Stadhouder  de 
la  Province  de  Gueldres  ,    6c  avait   été   l'un  des 
principaux  Auteurs  de  l'Union  à'Utrecht. 

pHiLiPPE-GuiLLAUiME  ,    Princc    d'O-   Mariage 
range  ^  époufa  aufîî  cette  année  la  fille  du  Prince  de  ?hilip* 
de  Condé.     Ce  mariage  avec  une  fille  de  la  mai-{^",p"^^' 
fon  de  Bourbon  ,  Tailliait  au  Roi  Henri  IV.  ct^l^^^^Q 
qui  par  la  fuite  lui  aflura  la  paifible  jouïflance  àQà'Ormge» 
la  ville  6c  de  la  principauté  à' Orange, 

D  e's  le  commencement  du  printems  de  l'an- 
née 1607.  il  fe  fit  comme  à  l'ordinaire  plufieurs 
cntreprifes  de  part  6c  d'autre  \  qui  toutes  pour- 
tant furent  d'aflez  peu  d'importance.  L'enne- 
mi prit  6c  brûla  un  fort  près  du  Bommelerwnart  ^ 
Frédéric- Henri  de  fon  côté  s'empara  d'Erkelens 
par  furprife.  Le  Comte  Henri  de  Bergues  y  ayant 
été  fait  prifonnier^  fon  frère,  le  Comte  Frédéric ^ 
réfolut  pour  s'en  venger,  de  furprendre  Aarden- 
bourg  au  moyen  des  intelligences  qu'il  y  entre- 
tenait. Mais  le  complot  fut  découvert  à  tems, 
6c  les  traîtres  furent  punis. 

Vers  le  même  tems  les  Etats-  Généraux  con-  LeChâ- 
fentircnt ,   aux  inftantes  prières  du  Magiftrat  de^^^  ^^ 
Groningue ,   à  faire  démolir  le  Château  que  l'on  démoli^"* 

Dd  f  y  * 
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y  avait  fait  conilruirc  en   1600.     Depuis  que  le 
repos  était   rétabli  dans   cette  ville,   gouvernée 
d'ailleurs  par  djs  perfonnes  à  Tabn  de  tout  foup- 
çon  ,    cette  fortercfTc  était  devenue  inutile  j  de« 
forte  que  les  Etats- Généraux  jugèrent  qu'il  ne 
convenait  pas  de   laifl'cr  fubrillcr    plus  longtems 
ce  monument  de  leur  fupérioritc  fur  un  peuple, 
qui  jouiflaic  de  la  même  liberté  que  le  rcile  des 
ProvtKces  de  V Union, 
1(^07.        En  Tannée  1607.  Jacques  van  Heemskerk^  qui 
lUemikerk  avaa  déjà  fait    le  dangereux  voyage  de  la  Nou" 
^^^\^\\omrjeiig.  Zemble  ^   fut  mis  à  la  tête  d'une  flotce  de 
*-/^^^'*^^^^' vingt -fix   vaiflcaux  de  guerre,   envoyée  par  les 
Etats  contre  les  Effa^nols.      Don  Juan  yllvarez 
à'yl'vild  était  à  Tancie  avec  neuf  Gallions  &  dou- 
ze vailîcaux  de  guerre  dans  la  Baye  de  Gilbraltar, 
Lorsqu'il  vit  les  vaifTeaux  Hollandais  ^  de  beaucoup 
plus  petits  que  les  ficns ,   s'avancer  vers  lui  ,    il 
demanda  à  un  prifonnicr  qu'il  avait  fur  Ton  bord, 
ce  quil  penfait  du  dcjfein   quils  pouvaient   a'-joir. 
Mais  lorsque  l'autre  lui  eut  ré[K)ndu  qu'il  de-iait 
s'attendre  à  en  être  attaqué  dans  r  in  fiant ,  d^/^7- 
la  ,   qui  eftimiit   Ton  vaiflcau   Amiral  feul  plus 
fort  que  mute  la  flotte  IJollandaife  y   éclata  de  ri- 
re, ne  pouvant  s'imaginer  que  (on  prifonnicr  par- 
lât férieurcmcnr.     Le  combat  pourtant  fut  bien- 
tôt engagé  i  à  la  féconde  bordée  que  lâcha  d'y/- 
$)ila  contre  le  vaiflcau   de  Hchnskcrk  ,    celui  -  ci 
eut  la  jambe  gauche  emportée  ,    dont  il  mouruc 
quelques  momcns  après.     Avant  d'expirer  il  ex- 
horta les  liens  à  continuer  le  combat  avec  vi- 
gueur, fie  à  chercher  àxw^  la  défaite  de  l'ennemi 
à  fc  confolcr  de  la  perte  qu'ils  allaient  faire  de 
leur  Amiral.     En  cftec  les  IlolUndais  fc  battirent 

avec 
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jivec  tant  de  bravoure ,  que  bientôt  ils  eurent  rem-» 
porté  une  viftoire  compietre,  qui  les  couvrit  de 
gloire ,  mais  qui  ne  leur  procura  pas  de  grands 
avantages.  Le  corps  du  brave  Heemskerk  rappor- 
té dans  fa  Patrie,  fut  enterré  aux  dépens  de  l'E- 
tat ^  dans  la  vieille  Eglife  CiJmfierdam^  oii  quel- 
que rems  après,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
ce  gîand  homme ,  on  lui  éleva  un  fuperbe  mo- 
nument. 

Cependant  les  Archiducs,  de  l'aveu  êc  avec  '^égoch' 
la  permiffion  du  Roi  d'Efpagnc^  étaient  entrés  en^^°"^'Pour 
négociations  avec  les  Etats,  comme  avec  un  Pcti-jJ^^^^,^"^^ 
pie  libre  fur  lequel  Ton  ne  formait  plus  de  pré-  la  paix  ou 
tentions.     Les  Efpagnols  déliraient  ardemment  lai'neTiê- 
paix,  ou  du  moins  une  trêve  de  quelques  années. '^'^' 
Le  Père  Jean  Nyen  ^   Provincial  des  Cordéliers, 
fut  employé  par  les  Archiducs  pour  traiter  avec 
les  Députés  des  Etats.     Bientôt  il  y  eut  une  fus* 
pendon  d'armes  de  conclue  pour  huit  mois,  mais 
avec  des  rcftriftions,  qui  kiffaient  aux  Hollandais 
la  liberté  de  continuer  les  hoUiliiés  fur  mer,  où 
ils  étaient  plus  forts  que  les  Efpagnoh\  &  même 
fur  terre  avec  leur  cavalerie,  trcs-fupérieure  audî 
à  celle  de  l'ennemi.     Pendant  V Armifiice  le  Père 
Nym  tenta  la  fidélité  de  plu  (leurs  perfonnes,  foit 
par  fon  éloquence,   foit  par  fes  promefTes.     Ce- 
lui pourtant  qu'il  s'appliqua  le  plus  à  gagner,  fut 
le  lîeur   Corneille   Aarfens  ,   Greffier  des  Etats - 
Généraux.      Il  lui  promit  de  la  part  de  Splnola 
cinquante -mille  écus  s'il  avançait  par  {t%  confeils 

U 

♦  L'on  remarque  que  perfonne  en  IhUa?i4â  avj^nt  Heems^ 
kerk  n'avaic  eu  la  gloire  d'î^tre  enterre  aux  Llér-cfiS  du  Piir 
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h  conclufion  de  U  paix,  ou  d'une  trcve  de  neuf 
ans.  Il  lui  remit  en  même  tcms  une  obligation 
de  la  dite  femme,  dont  il  offrit  de  lui  faire  payer 
fur  le  champ  quinze  mille  ccus,  &  lui  prcfcnta 
un  diamant  de  prix  pour  fa  femme.  j1arfe»s  hc- 
fîta  quelque  lems  j  mais  après  plufieurs  refus  il 
accepta  le  diamant  6c  l'obligation  j  avec  la  pré- 
caution cependant  d*en  donner  connaiiïancc  au 
Prince  Aî.iiirice  &  au  Penfionaire  Biirncvelt ,  & 
même  quelque  tcms  après  aux  Etats- Généraux, 
qui  remirent  l'un  6c  Tautrc  prcfent  à  leur  Tréfo- 
rier  George  de  Bic^  homme  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Le  diamant  6c  l'obligation  furent  en- 
fuite  remis  par  ordre  des  Etats-  Généraux  à  Louis 
Ferreiken^  qui  leur  apportait  la  ratification  de  la 
fufpcnfion  d'armes  de  la  part  des  Archiducs.  A7r- 
reiken  ,  feignant  d'être  furpris  que  Ton  repro- 
chât à  fcs  maîtres  d'avoir  voulu  corrompre  la  fi- 
délité de  quelques  membres  d«;  Etats  ou  celle 
de  leurs  Minifbrcs,  aflura  que  les  Archiducs  n'a- 
vaient eu  aucune  part  à  quelqu'aclion  de  cette 
nature  que  ce  fut,  ajoutant  qu'/7  ne  fallait  pas  s*é* 
tonner  que  des  Moines^  gens  n:iîureUement  avares j 
jt^geaffent  des  autres  par  eux  -  mêmes,  yîarfens  ce- 
pendant ne  put  éviter  le  reproche  d'avoir  prêté 
l'oreille  à  la  corruption  ,  ce  qui  l'obligea  à  pu- 
blier une  cfpèce  d'apologie  de  fa  conduite  ,  qui 
comme  tous  les  écrits  de-  cette  efpcce,  fut  divcr- 
fcmcnt  interprêtée. 
Vucn  dif-  Tandis  que  l'on  attendait  U  ratification  du 
fércnte^  de  j^qI  cl'£//)4ç;;f  ceux  qui  voulaient  la  contmua- 
àz  Barm-  ^*^"  "^  1^  guerre,  oc  ceux  qui  avaient  dcfirc 
%tU.  que  la  paix  pût  fe  conclu4C,  faifaient  tous  leurs 
efforts  pour  gagner  des  parcifans  de  leurs  diffc- 

rcn- 
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rentes  opinions.  Le  Prince  Maurice  j  &  le  Pen* 
fîonnaire  Bqrnevejd  ^  pouvaient  être  confidérés 
comme  les  cheB  de  ces  deux  faÛions  oppofées. 
Le  Prince  ,  qui  aimait  la  gloire  que  donnent 
les  armes,  6c  qui  prévoyait  d'ailleurs  que  la  paix 
ne  pouvait  que  diminuer  la  grande  autorité  qu'il 
avait  en  main,  mettait  tout  en  œuvre  pour  en- 
gager la  Frife  ôc  Groningue  à  fe  déclarer  avec  la 
Zélande^  contre  les  négociations.  Les  Miniftres 
de  la  Religion,  presque  tous  dévoués  à  Mauri^ 
ce^  fécondaient  fes  vues  avec  zèle,  &  prêchaient 
publiquement  qu'il  ne  fallait  point  traiter  avec 
VE/pagnol  i  parler  de  paix  ,  être  porté  pour  la 
paix ,  était ,  félon  eux  &  ceux  de  leur  parti , 
avoir  des  intelligences  fecrètes  &  criminelles  avec 
l'ennemi.  La  Magiftrature  de  la  plupart  des 
villes  délirait  cependant  la  fin  de  la  guerre  j  l'é- 
loquence pcrfuafive  du  Penfionnaire  les  ayant  pres- 
que tous  gagné  à  fon  opinion.  Le  Prince,  qui 
ne  pouvait  foufFrir  patiemment  que  cet  habile 
j>olitique  le  traversât  ainlî  dans  ks  vues ,  té* 
moignait  aflez  ouvertement  qu'il  fufpeélait  fa  fi- 
délité. D'un  autre  coté  ,  quoique  Barneveîd 
ne  parlât  jamais  du  Prince  qu'avec  le  plus  grand 
rcfpcft  5  il  faifait  pourtant  paraître  quelquefois 
qu'il  craignait  que  Maurice  ne  cherchât  à  fe  ren- 
dre trop  puifTant  dans  l'Etat ,  &  que  ce  ne  fut 
là  l'unique  motif  qui  portât  ce  Prince  à  infiller 
fi  vivement  pour  la  continuation  de  fo  guerre. 
Il  n'était  gucres  pofTible  de  tarir  fi  bien  la  four- 
ce  de  cette  mésintelligence  entre  ces  deux 
grands  hommes ,  qu'elle  ne  fe  r'ouvrît  de  tems 
à  autre.  L'on  raconte  même  que  la  colère  de 
Maurice  s'éch^ufFa  un  jour  au  point ,  qu'il  donna 
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un  démenti   public    à  Barneveîd ,   en  lc\ant  cfî 
mcTTic  tcms  la  niain  pour  le  frapper.     Aw  refte, 
comme  Ton  n*a  d'autre  preuve  d'une  violence ^ 
fi  peu    digne   d'un  âuiîi   grand  Prince  ,    que  ce 
qti'cn  dit  Aiihrry  du.  Mauricr  *  dans  fcs  Mëmoi« 
fcs,  l'on  n'ofcrait  allurcr  que  Maurue  îz  Toit  ou- 
blie à  ce  point. 
Vcheem^     L*EsPERANCE     d*une    paix    prochaine^ 
ihé    *       jointe  à  l'ac^ivirc  naturelle  des  Hollatidats^  qui  ne 
leur   permettait  pas  de   jouir  de   l'augmentation 
de  leur5  richclVes  ,   lai«   en  faire  un  ulage  uti'.e^ 
engagèrent  vers  ce  tems  quelques  paiticuliers  à 
demander  permiffion  aux   Etats  de  dcfl'écher  le 
•Bcemficf^  Lac  de  la  Nord-  Ilvlîafide^  profond  de 
fix  pics    &   de  fcpt  lieues  de  circuit.      La  pcr- 
mifllon   fut   accordée,    &   Touvrage  commencé 
en    ir)o8.    ne    fut  achevé  qu'en  1611.      Le  des- 
fcchcmcnt  de  ce  Lnc  a   par   la    fuite  beaucnnp 
contribué  à  raccroiffcmcnt  de  la  petite  ville  dtf 
PîcrmcrcTjfic, 
1608.        Au  commencement  du  mois  df  février  de  l'an- 
Nf^^-  ^^^  i<^o8.  les  AmbalTadeurs  â'f'l/paj^nf  fe  rendi- 
tioii^  avec  rcnt    cn    Hollande  pour  y  entamer   les   négnca- 
Jes  Ambas-tions   dc   paix.       Le   Marquis   yimbrofte   Sp/nfU^ 
^•rr!^^      le  même  qui  avait  forcé  Ofienle  à  capituler,  était 
a  Ja  tétc  dc  rAmbaMaJc  ,   compolce  dc  quatre 
autres  pcrfonncs,    Jean  Rrchardot  ,    membre   du 
Confcil  d'Etat   des  Archiducs  ,    êc   Prciident  du 
Confeil  pl'ivé  -,   Don  Jttsn  de  M.incicidor  ScCiC* 
taire  du  Roi  â^E^p!t^)tr\    le  Père  Neytn  &   ^rr- 
rcikm.       Le   Prince    Maurice ,    accompagne   & 
fuivi  d*un  cortège  nombreux,  alla  au  dcvanr  <ki 
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AmbalTadeuis    jusqu^à    une    demie- lieuë  de  la 
Haye,      Les    deux   plus    grands   Généraux  que 
V Europe  eut  alors,  fe  faluerent  avec  cette  cftimc 
fentie  ôc  véritable  que  les  grands  hommes  con- 
fervent    toujours   pour   leurs  femblables ,    dans 
quelque  parti  qu'ils  fe  trouvent  engagés.      Spi" 
nola  entra  enfuite   dans  le  Carofle  de  Maurice  ^ 
oii  ces  deux   Héros   fe  donnèrent  fur  leur  bra- 
voure réciproque  de  ces  louanges  juftement  mé- 
ritées   que  l'envie   ne    déguiiè   point  ,    6c    que 
n'exagère  pas  la  flatterie.     Dès  que  les  Ambas- 
fadeurâ  Efpagmh  eurent  reçu  leur  première  au- 
dience des   États- Généraux  5    ils   entrèrent   en 
négociation  avec   les  Plénipotentiaires  de  leurs 
Hautes- Puiffan ces  ,   qui  avaient  choifî  la  Haye 
pour  le  lieu  des  conférences.     Avant  d'entamer 
aucune  négociation  les  Etats  fe  firent  reconnaî- 
tra par  les  Efpagnoh  pour  une  Puiflance  libre  ôc 
indépendantes   ce  que  ceux-ci  firent  fi  pleine- 
ment ,  que  Rkbardoî  dit  même  à  cette  occafion, 
que  5   quand  même  les  Provinces  de  V Union  voU' 
iraient  fe  faire  ériger  en  royaume ,  eu^c  Efpagnols 
ve  s'y  oppo feraient  pas.     L'article  de  la  Naviga- 
titin  des  Indes  rencontra,  au  contraire,  de  très^ 
grandes  difficultés  de  la  part  des  Efpagnols.  Com* 
me  l'on  prévoyait  aufli  qu'il  ne  ferait  gucres  plus 
facile  de  s'accorder  fur  l'article  de  la  Religion, 
on  le  recula  jusqu'à  la  fin  des  négociations.     IJ 
s'éleva  encore  de  grandes  contellations  au  fujet 
du    commerce   refpedif,    les   Etats    s'obflinant 
à  rcfufer   de   r'ouvrir  aux  Efpagnols  la  naviga- 
tion libre  àî'jîavers  ^   fur  laquelle  ceux-ci  infi* 
fiaient.     Les  Négociations  trainant  ainfi  en  lon- 
gueur )    on  prolongea  rarmiftic<:  jusqu'à  *ia  fin 
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de  Tannée  -,    ma,is  les  Efpagnoh  ne  voulant  point 

accorder   aux   IkllancU^s   lu  liberté  de   naviguer. 

aux   Indes  ^    6c   prétendant  que  les   Cathuliijues» 

Romains  cufiçnt   le  libre  exercice  de  leur  Rcli* 

gion  dans  \cs   Provinces- Unies  ^    les   Etats- Gc*> 

néraux  rompirent  les  Xsiégociations. 

La  paix  éiait  devenue  impofTibie  par  ropinia- 

trctc  des    Efp.ignoh  iUr   deux  points  ,   donc   les 

Etats  ne  pouvaicni  fe  relaclicr  avec   honneur,  i^ 

par  la  fermeté  de   ceux  -  ci   à  ne  point   vouloir 

céder   des    droits   ôc    des    avantages  ,     auxquels 

étaient  Ç\  étroitement  liés  Tiintérct  de  leur  con- 

fcience  ,   &  celui  de    la  proff^éritc  de  leur  Ré- 

Les  Am-  publique  naifTiinte.     Le»  Amb.iiladeurs  de  7Vj«- 

bafiadeurs  ce  £c  à' jitigleterre  propolerent  alors  ,    6c  confcil- 

tle  France  Icrent  de  la   part    de  leurs  Maitres  ,   de  travail- 

à.&Jngie'^^^  au  moins  à  conclure  une  ircvc  de  plulîeurs 
terre  con-  /  .,    •  .    ,    ..  .  i      r- 

fcillcntla  années.      Suivant  un  traite  fait  avec  la  France ^ 

uéve,  Henri  IV.  en  cas  que  la  guerre  fe  prolongeât» 
fc  ferait  trouvé  obligé  de  fournir  des  fccours^ 
dont  il  ne  voulait  pas  porter  leul  tous  les  tais, 
&  Jiicqucs  1.  Roi  iWingktcrre  refufait  d'y  con*. 
tiibuer  pour  fa  part  ;  d'ailleurs  Henri  n'ignorait 
pas  que  ,  des  le  commencement  des  Négocia- 
lions,  \qs  Efpcignoîs  avaient  paru  portés  pouriinc 
liéve.  Un  autre  motif,  à  ce  que  l'on  préteiîd, 
engageait  ce  Monarque  à  déconléiller  la  conti- 
nuation de  la  guerre:  il  cherchait,  dit -on,  à  fc 
rendre  maître  des  Provimes  Unies ,  par  le  fc- 
cours  du  Prince  Maurice ,  du  Comte  Guillaume 
de  Najfoku ,  du  Penfîonairc  BarncveU  ,  ôc  de 
quelques -autres.  Le  Prcfi^Jent  Jeanmn  ^  Am- 
bail'adeur  de  France  ^  otTiit  vers  ce  tems  un  pré* 
fcQt  de  2.0yOW  ûorius  au  i^cullonnairc ,  que  ce- 
lui •  CI 
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lui  '  ci  accepta  âpres  quelques  refus.  Barneveîd 
cependant  décîaia  toujours  que  ce  don  ne  lui 
•avait  été  remis  de  la  part  du  Roi  que  comme 
une  gratification  de  fei  vices  antérieurs  rendus  à 
Sa  Majefté)  2c  en  Conféquence  d'une  promcde , 
qui  lui  en  avait  été  faite  en  ifp8.  j  ajoutant  que 
jamais  il  n'avait  traité  avec  perfonne  ,  pour  cé- 
der au  Roi  de  France  la  fouveraincté  des  Provins 
<eS'  Urnes  *. 

Les  Etats,  à  Texception  de  ceux  àc  Zéîandé 

ce* 

*  II  fe  peut  que  Barnevelâ  àft  acaiféVrai;  l'on  dort  mê- 
me croire,  que  ce  fage  M'niilre,  qui  avait  rendu  &  (jui  ren'- 
die  encore  de  fî  grands  fervices  à  fa  patrie,  n'était  pas  liom- 
me  à  fe  laifter  corrompre  pour  la  remettre  fous  le  j-oug  lVuïiq 
Puiiïancc  étrangère.  Cependant  ,  quand  l'on  confidère  ie 
^ems  auquel  il  reçut  les  20,000  florins  dont  on  vient  de  par- 
ler, &  que  l'on  fait  attention  à  un  article  des  inftruflions  fé- 
crètes  du  Préfident  Jeannin,  il  eft  alTez  difficile  de  ne  pas 
former  quelque  foupçon  fur  le  motif  qui  fit  offrir  &  accep- 
ter ui;  préfcnt  aciffi  confidérable.     Dans  une  de  fes  lettres 


„  leur  déclarât  ce  qu'KIle  voulait  faire  pour  eux ,  en  cas  quô 
;>  par  leur  fecours  le  Roi  pût  fe  rendre  maître  des  Promu- 
„  CCS -Unies '^.  Et  ce  que,  en  i)areil  cas,  Sa  Majellé  vOu- 
,j  drait  faire  pour  Monfieur  Barneveîd"^.''  Le  Roi  répon. 
dît  :  ,,  En  cas  de  paix  ou  d'une  trêve  de  plusieurs  années ^ 
„  l'on  donnera  au  Prince  Maurice  une  penfion  de  dix-mil!e 
,-,  florins,  &  une  de  quatre -mille  à  chacun  des  deux  autres. 
f,  Sa  Majellé  permet  au  Sicwx  Je annln  de  promettre  aux  dits 
;,  Meflieurs,  &  à  tous  autres,  //owr  la  fin  ci-clejjns  meii- 
^,  îionnée  ,  tels  préfcns  &  telles  penfions  qu'il  jugera  né-» 
,,  cclfaires."  Si  Uarneveld  n'a  pas  été  aufli  coupaMe  que 
l'ont  cru  fes  enneuiivS ,  il  eft  toujours  fur,  que  dans  les  cir^ 
conltances  où  il  fe  trouvait,  fa  conduite  a  été  très- iiré^ii 4 
iière,  &  peut-être  jullement  fufpeftée, 
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cependant  ,    rciblurcnt    unanimement    d'écouter 
les   proporiiic»n3  de   la  trêve.      Mais  avant  touc 
ils  exigèrent  que  l'on  y  reconnaîtrait  &   confir- 
merait leur   liberté  6c   leur   indépendance ,    non 
conditionncllemcnt  &:  pour  un  certain  lems,  mais 
puien)ent  ôc    lîmplemcnt  &  d'une  manière  irré- 
vocable.    Le  Prince  Maurice ^  à  qui  une  trêve, 
de  même  que  la  paix  ,  ne  pouvait  ctrc  que  dcsa- 
vantageule,  ôc  par  la  diminution  de  la  puifTancc, 
ëc  par  celle  de  l'es  revenus,   mettait  tout  en  œu- 
vre pour  faire  échouer  le  dcfTein  de  la  trêve.     Il 
cil  vrai  que  ce  Prince  ne  le  fervait  pas  hautement 
des  motifs  de    fon    propre    intérêt   pour   la   dé- 
conlcillcr  j    mais  il  écrivit   aux  différentes  villes 
de   la  Hollande  une   lettre  ,   dans  laquelle  il  leur 
rcprcfentait  ,    que  (i   les  Provinces  ne  pouvaient 
s'aflurer  d'une  paix  foliJc  &  durable,  elles  relie- 
raient furchargécs  de  tout  le  fardeau  de  la  guer- 
re: que  le  commerce  en  fouffrirait,  celui  furtout 
dont   les  profits  dépendaient  de   la  continuation 
de  la  guerre,   &  qui   faifait  fubfifter  plus  d'un 
tiers  des  habitansj  ce  qui  ferait  caufe  qu'auilitôc 
après  l'expiration  de  la  trêve,   peut-  être  même 
av:mt  ce  terme  ,   l'on  fe  verrait  obligé  de  faire 
un  traité   honteux   arec  Pcnnemi,   &  de  fe  fou- 
mettrc  lâchement  au  joug  qu'il  voudrait  leur  im- 

f>olcr  de  nouveau.  Au  relie  en  donnant  fon  avis 
e  Prmce  alTurait  qu'jl  n'avait  en  vue  que  le  bicn- 
£*irc  des  Provinces.  Un  nommé  Lambert  ^  que 
\r  Prince  avait  envoyé  en  France^  eut  Timprudcn- 
cc  d'y  ùire  courir  le  bruit,  que  „  la  plupart  des 
„  villes  de  Hollande^  &:  toute  la  Zé lande  cvàqxm 
„  d'à  cord  avec  Maurice  ,  qui  aimerait  mieux 
„  mourir  que  de  confcntir  à  la  trêve  propofée: 
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j,  ^uehongréj  malgré,  les  autres  Provinces  fe- 
35  raient  forcées  de  fuivre  l'exemple  de  la  Hcl^ 
55  lafide  &  de  la  Zélande ,  &  d'en  recevoir  la  loi  : 
55  ^u'Oldenharmvclcl  commençait  à  s'appercevoir 
,,  de  fa  faute ,  6c  à  rechercher  la  faveur  de  Mau* 
5,  r/V^;  ^//^  lui  &  les  deux  Âarfens  avaient  trahi 
„  l'Etat:  q^ue  le  Penfionnaire  &  le  Greffier  ^^r- 
5,  fem  couraient  grand  risque  de  la  vie  ,  ou  du 
ji,  moins  de  perdre  leurs  emplois.'*  11  eft  vrai 
que  Maurice  lui  -  même  déclara  quelque  tems 
après,  qu'il  n'avait  jamais  donné  ordre  de  répan- 
dre ces  bruits. 

L'Ambassadeur  de  Trame,  cependant  pré- 
voyant que  cette  mésintelligence  allait  replon- 
ger l'Ktat  dans  une  guerre,  qui  ne  pouvait  pro- 
bablement que  hâter  fa  chute  ^  parla  avec  for- 
ce dans  l'aflemblée  des  Etats- Généraux  ,  pour 
les  engager  à  commencer  6c  à  poufîer  fans  dé- 
lai les  négociations  de  la  trêve.  Il  livra  en  mê- 
me tems  un  Mémoire  5  dans  lequel  il  répondait 
article  par  article  à  toutes  les  raifons  employés 
par  le  Prince  dans  fa  lettre  aux  villes  de  la  Hol- 
lande, Maurice  de  fon  coté  écrivit  une  fécon- 
de lettre  pour  faire  voir  la  folidité  des  raifons 
qu*il  avait  alléguées  pour  rejetter  la  trêve.  11 
appuyait  principalement  fur  le  grand  danger  que 
la  trêve  ne  fomentât  la  divifion  dans  les  Provm- 
cesi  qu'elle  ne  facilitât  à  l'ennemi  les  moyens 
de  corrompre  certaines  perfonnes  i  danger  qu'au- 
cune autorité  ou  puiflance  ne  pourrait  alors  pré- 
venir ou  empêcher.  Maurice  ne  s'en  tint  pas 
là  -,  il  fit  un  tour  dans  la  plupart  des  villes  de 
la  Hollande ,  oii  il  ne  négligea  aucun  des  motifs 
qu'il  crut  les  plus  propres  à  convaincre  les  Magi- 

Ee  i  ftrats. 
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fli.its,  qu'il  ne  fallait  point  pcnfcr  ù  concluicde* 
ticve  ,    par  laquelle   rindcpcndancc  iS:  h  liber-, 
té  du  pays  ne  feraient    point    confirmées    pour 
toujours,   en  termes  clairs   de  précis,    &:  d'une 
manière  irrévocable. 

Les  lettres  du  Trince  &  pluficurs  autres  écrits 
de  moindre  importance  qui  parurent  alors,  eau- 
fèient  une  violente  fermentation  dans  les  Elprits. 
Daiis  ces  libelles  Ton  hiilait  du  Penlîonnairc  Se 
des  deux  ylarfcns  le  portrait  le  plus  affreux. 
Trois  lettres  anonymes  ,  que  Ton  remit  aux 
Etats,  qui  les  firent  lire  dans  leur  Atrembléc, 
parlaient  de  la  trêve  comme  d'une  rufe  inventée 
par  Tennemi  ëc  par  Barticvcld ^  qui,  difoit*on, 
employait  les  intrigues  &:  des  machinations  cri- 
minelles pour  forcer  les  li,tats  à  la  conclure,  6c 
venir  a  bout  de  fcs  pernicieux  delTcinsj  conduite 
pour  laquelle  on  le  jugeait  digne  d'être  puni  du 
iupplicc  des  traitrcs.  Cette  lecîbure  excita  Tin* 
dignation  de  toute  Taflemblée  contre  Tauteur  des 
TJirrjfi'fW lettres  j  Maurice  lui-même  déclara  qu'il  fallait 
fe  dCTtct  en  faire  des  perquifitions  &  tâcher  de  s'afTurcr 
I^Ta\  ^^^^^  ^**  perfonne.  Barùevcld^  fc  voyant  cxpofc  à 
tous  les  coups  d'une  haine  fi  furieufe  ,  fc  démit 
au  moment  même  de  tous  fes  emplois ,  après 
avoir  afl'iiré  les  Etats  >  que,  „  le  mécontcnte- 
5,  rnent  &  la  haine  des  grands  n'avaient  pour  lui 
„  rien  de  nouveau  j  qui: ,  quoiqu'il  s'y  fut  vu 
5,  cxpofé  ,  aucune  crainte  ,  aucun  danger  n'a- 
,,  valent  pu  le  détourner  de  rendre  fer  vice  à  (a 
),  patrie  ,  parce  que  contre  tous  les  cris  de  la 
,,  c ilomnie  ,  c^-ntrc  tous  les  accidcns  imprévus 
,,  il  s'était  toujours  armé  de  l'idée  conlolantc 
„   que  (à  confcicncc   était  j)arc.     Mais  aujour- 

5,  d'hui. 
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5,  d'hui,   ajoute -t- il,  que  l'affaire  de  la  trêve, 
,,  désagréable  par  elle-mérrie,   devient  odieufe 
55  par  la  haiae  que  Ton  en  portait  à  fa"  pcrfon- 
5,  ne  ,   il  priait  les  Etats  de  nommer  à  fa  place 
55  un  miniilre  moins  haï,  pour  travailler  au  bien- 
5,  ccre  de  l'Etat. "     Après  ce  peu  de  paroles,  le 
Peniionnaire  s'étant  levé,    fe  retira.     Les  Etats 
cependant,   qui  euffent  difficillement  troiivé  un 
minillre  plus  habile  &  plus  intègre,  lui  députè- 
rent quelques   perfonnes    d'entre   eux ,    pour   le 
prier  de  ne   point  abandonner   l'Etat    dans  d^s 
rems  aufli  difficiles ,   lui  qui  l'avait  fî   longtems 
6c  il   fidellement  fervi  par  Tes  confeils.     Barnc  ^^  (c  îriîiTô 
•njeld  aimait  trop  fa  patrie,  &  connaifTait  trop  fes^j^'!^'^^"^^' 
devoirs   envers  eue  pour  s  opmiatrer  a  lui  reru-pv^j-j^l^g^ 
its  les  fervices.      Il  lui  fit  encore  le  facrifice  de 
*  Ton  repos,    6c  reprit   l'emploi  pénible  &  dange- 
reux  de   Pcnfionnaire.      Toute  l'Aflemblce   lé- 
nioigna  la  plus  grande  fatisfaétion  du  retour  de 
cet  habile   miniltie  5    les  ennemis  même  qu'il  y 
ravait,  n'ofèrent  dans  cette  occalion  faire  paraître 
leur  mécontentement. 

13 1  E  N  T  ô  T  la  plus  grande  partie  des  membrcsLa  plupart 
de  l'AfTemblée  des  Etats  de  Hollande  confentit^cs  Tro- 
à  la  trêve  ;    cinq  autres  Provinces  y  accédèrenrl"^^^''''?'^' 
auiii  peu  après;    de  forte   qu  il  nj  eut  que  lapcccpter  la 
Zclande  6c  le  Prince  Maurice^  qui  continucrentticvc. 
à  y  apporter  les  plus  fortes  oppofitions.     Mais 
des  que  Jeannin  6c  Spencer  Amh'à^^àd^Mxs  de  FraU' 
ce  ^iï  Angleterre  ^QMxtnx.  repréfenté  awx  ZélandaiSy 
que  la  Ré[)ubliqoe  n'avait  aucuns  fecours  à  at« 
tendre  de  leurs^ maîtres,  fi  l'on  s'obftinait  à  re- 
jccter  la  trêve  ,   les  Députés  de  Zélande  fe  rap- 
prochèrent un  peu  de  la  pluralité.     Muur'icc\m^ 

E  c  3  mc'»^ 
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même,   ç\\icjeannin  était  parvenu  à  réconcilier 
avec  B.irncveid^  changea  de  Icniimcnt ,    6c  con- 
fcniit  enhn  a  donner  la  voix -,  furtout  api  es  que 
le  Pcnlionnuiîc  eut  accoidc  a  ce  Prince,  que  pen- 
dant la  duiéc  de  ia  trêve,  il  était  néccilaiic  d*a- 
voir  fur  pié   une  armée  de  trente   mille    hom- 
mes. 
La  trêve       D  E  i.  F  t  t<  Amjlerdam  étaient  les  feules   vil- 
fi^r.LC  L    jç5  ^jç  \^  Hollande  qui  peifillaient  à  refufcr  leurs 
iuo  .CL.     fuffi^gcs^  elles  Te  joignirent  enfin  aux  autres  vil- 
le^  de  la  Province  -,    Ôc  la  Zélande  ayant  ,   avant 
la  fin  du  mois  de  Novembre,  envoyé  les  Dépu- 
tés a  la  Haye  avec  ordre  d'accéder  à  la  majori- 
té ,    il   fut   réfolu   de   pouflér  les   Négociations, 
Qiioiqne  Ton  eut  encore  de  part  6c  d'autre  quel- 
ques obflacles   à   furmonter ,    principalement  au 
fujc:  de  la  navigation  &  du    Commerce  des  /«- 
des,  Ton  pavint  enfin  à  figner  a  liergen-  vp-  Zoom,, 
l6cy.    le  s^    Avril  i6oi>.  une  Trêve  de  douze  ans,  qui 
■    fut  folemncrcment  publiée  à  la  Haye  le  ii.  du 
même  mois.    Le  Roi  iï Efpagne  &  les  Archiducs, 
pur  la  traité  conclu  fous  ia  garantie  des  Rois  de 
J'icince  &:  à^Ingkterre  ^    y  reconnaiilaient  &  dé- 
claraient  les  Etats- Généraux    des  Provinces ■  U' 
vies,  pour  Pays,  Provinces  &  Etats  libres  &  in- 
dépendants ,   fur   lesquels  Sa  Majellé  &  les  Ar» 
chiJucs    n'avaient  aucun  droit  ni  aucunes  pré- 
tentions à  former.      Pour   indemnifer  le   Prince 
Aïatiiice ,    les   Etats  lui    confervercnt   toutes  fcs 
Penfions,   montant  à  quatre- vingt  mille   florins 
par  an.     Jls  lui  accordèrent  une  fommc  pareille, 
pour  le  dédommager  de   la  perte  des  contribu- 
tions &  confifcations   qu'il    pouvait    efpéiei  en 
tcms   de  guerre,      S*il  venait  à  fe  marier,  lc« 

Étuts 
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Etats  lui  promettaient  encore  une  penfion  annu- 
elle de  vingt -cinq  mille  florins  j  &C  quoique  le 
Prince  ne  fe  foit  jamais  marié  ,  Jeannin  fit  (i 
bien  auprès  des  Etats,  qu'il  les  engagea  à  affiirer 
dés  lors  même  cette  pendon  au  Pnnce.  Les  ap- 
pointemens  du  Comte  Frédéric  -  Henri  ^  frère  de 
Maurice^  furent  portés  à  trente- mille  florins  j  ÔC 
ceux  du  Comte  Guillaume  -  Louis  à  environ  cin- 
quante-mille florins  par  an. 

Henri  IV.  qui  procurait  tous  ces  avantages 
à  la  maifon  de  JNaJJau  ,  mais  principalement  à 
Maurice  ,  qu'il  cherchait  à  s'attacher  de  plus  en 
plus,  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  voulut  que  l'on  ac- 
cordât au  Prince  plus  d'autorité  dans  l'admini- 
ftration  de  la  République,  pourvu  cependant  que 
Barneveld  fût  continué  dans  le  mini  Hère.  Il 
fallait  pour  cela  faire  quelques  changemcns  dans 
la  forme  aéluelle  du  gouvernement  ,  qui  depuis 
quelques  années  était  fur  un  tout  autre  pié  qu'au 
commencement  de  la  guerre.  L'Alîemblée  des 
Etats  -  Généraux  jouiflait  de  la  plus  haute  con- 
fîdérationj  les  fréquentes  Ambaflades  qu'elle  avait 
reçues  des  plus  puilfants  Princes  de  \! Europe  pen- 
dant les  Négociations  de  la  trêve,  n'avaient  pas 
peu  contribué  à  augmenter  l'éclat  &  la  gloire 
de  cet  augufte  Corps.  Barneveîd  quoique  Am- 
ple Miniftre  des  Etats  de  Hollande^  jouiiTait  lui- 
même  d'une  grande  partie  de  cette  confidéra- 
tion,  en  ce  que  Député  ordinaire  de  fa  Province 
à  l'Afl^emblée  des  Etats- Généraux,  il  avait  l'art 
d'y  faire  valoir  toutes  les  délibérations  de  fes 
maîtres ,  &  de  donner  du  poids  à  leur  fuffrage. 
D'ailleurs  le  grand  crédit,  où  les  longs  fer  vices 
l'avaient  mis  auprès  des  Etats  de  Hollande^   fai- 

E  e  4  fait 
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fait  qu'il   était   maître  d'y  diriger  les  voix   à  (^ 
vi)lonté.     Et  comme  h  plupart  des  autres  Pro- 
vinces fe  rangeaient  d'ordinaire  du  côté  de  celle 
de  HolUiïule  comme  la  plus  puiiïante,    il  ne  faut 
point  s'étonner  c]ue  maître  de  presque  toutes  les 
"VOIX,    le  grand  Penhonnaiic^    par  ion  habileté, 
(e  fut  acquis  tant  de  coniîdération  &  d'Tiutoritc 
dans  rAiTeniblce  des  lùats  -  Généraux  .     Ce  n'é- 
tait donc  qu'en  Zélattde  que  le  crédit  du  Prnicc 
Aliurice  remportait  ,  &  ce  fut  aufli  par  la  rélî- 
lîance   de   cette    feule  Province,    qu'il  arrêta   fi 
loni'.tems  les  réfjhitions  de  l'AlFemblce  pour  la 
paix  rtu  pour  une  trêve  ,   que  Barncveld  jugeait 
indifpcnfables. 
L'on  î'         Tfi.lf  était  alors  la  forme  du  gouvernement, 
pç.ic  de.     |/(jj^   jugea   que,  s'il  iî'élevait  quelque  diftcTcnd 
£\.n  .'      entre   les  Provinces  ,   ou  entre  les  villes  de  cha* 
d'i:::'t.       que  Province,  l'on  manquait  d'un  moyen  ^xt  6c 
alTure  de  décider  la  querelle.     Pour  prévenir  cet 
inconvénient ,  fiiire  ccniT  la  longueur  des  délibc- 
rationj   des  Etats- Généraux  ,    6c  termine;    avec 
plus  de  célérité  toutes  les  affaires,    cjui  en  cxt- 
geu;cnt  ,  l'on  propofi  d'établir  un  Confeil^d'E- 
tut,   dont  le  Prince  Maurke  ferait  le  Chef.     Le 
Roi  de  France  lui-  même  ordonna  à  fon  Ambas- 
'faJcur  de  travailler  avec  prudence  à  faire  réufTîr 
ce  projet.      Mais  Jeafiriin  n'ii^norait  pas  quM  fe- 
rait t!  es -difficile  de  porter  Banicvfld  à  y  con* 
fentir  *.    Le  Penfionnaire  ne  prévoyait  que  trop^ 


oire 


•  I.e  Confciîler  Franken^  q'ii,  à  ce  que  r 
dïcti^iir  7/^^'^    '  ••  ,   avait  plus  d'uuc  fois  étii  ..<   ..v  .-«..; — 
par  Vltcrl  .  ;ivait  rac():;:c  A  ce  Minillrc,    que    ,,  le 

,,  i'Liifiûnnairc  iui  avait  lU  ,   avant  (juc  la  ircvc  fut  con- 
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■que  -fi  Ton  inettait  le  Prince  à  la  tête  d'un  Con- 
feil  de  régence,  Ton  autcrité ,  à  lui,  en  ibuffriraic 
une  dimmuiion  confîdérabk  ;  d'ailleurs  il  ap- 
préhendait les  faites  les  plus  fâcheufes ,  û  Pon 
accordsic  au  Prince  un  pouvoir  fi  étendu.  En- 
fin, dit  le  célèbre  Grotiiis  ^  ceux  qui  avaient  in«» 
térêt  que  les  choies  rellaiTent  telles  qu'elles 
étaient  alors,  n'eurent  point  de  peine  à  faire  re- 
culer, jusqu'après  la  conclufion  de  la  trêve,  & 
enfuite  jufqu'à  la  fin  de  l'année ,  les  changemens 
propofés  dans  la  forme  du  Gouvernement  >  de- 
forte  que  ,  de  délais  en  délais ,  l'affaire  ne  fut 
plus  rcmife  fur  le  tapis. 

La  Trêve  de  douze  ans  ayant  enfin  été  heu-  Les  K^at? 
reufement  conclue  ,   les  Etats,  de  même  que  les^o^S^^  ^'ic 
Archiducs,  ne  tardèrent  pas  à  congédier  une  par-^''^,f^^.^'® 
lie  de  leurs  troupes.     Toutes  les  compagnies  fu- groupes, 
rent  réduites  à  foixantc-dix   hommes  cbacune, 
dcfoTte  qu'à  la  grande  fatisfaftion  des  Ofiîciers, 
il  n'y   eut  pas   une  feule  Compagnie  d'entière- 
ment congédiée.      Par  cette  réduélion  le  total 
des  troupes  de  la  République,    qui  avait  été,  à 
la  dernière  revue ,  de  quarante  -  deux  -  mille  Fan- 

tas- 

„  due,  qu'il  fallait  traiter  avec  le  Prince  2ux  mêmes  con- 
„  ditlons  qu'en  l'avait  tVit  avec  Guillaume  I.  Ton  Père;  mais 
„  (jue  depuis  ce  tems  Je  Peiifion^aire  n'avait  plus  parlé  de 
„  celte  aifairc.  "     Au  refle  ,  ajoute  encore  le  llédaclcur,. 

■     "-  '•  •    Pei"        

Fra 
-  -ibogi        , 

ïà  .  :  ce  récit  controuvé ,  pour  faire  favoir  à  d'autres  ce  quo 
lui  -  inêire  dL-firait  ;  peut-être  auili  pour  faire  continuer, 
û.i  inémc  rendre  encore  plus  grande,  la  mesiiuelligcnce  qui 
Ciait  aigrs  crA:\;  le  Prince  Mawic-2  (ii  Bari,eie{d» 

•■'   '      '  Eç  y 
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taiTins,  ÔC  de  quatre  -  mille  Cavaliers,  fut  porte 
à  trente  mille  hommes  d'Infanterie  ôc  trois  mille 
chevaux. 

Le  7.  du  mois  de  Juillet  fut  remife  aux  Etats 
la  ratification  de  la  trêve  par  le  Roi  à'Efpagnc, 
Ce  Prince  la  confirmait  en  toutes  fes  parties, 
pour  tout  ce  qui  le  concernait ,  &:  promettait  de 
rentretenir  inviolablement  de  fon  coté.  Cette 
ratification  ayant  mis  la  dernière  main  a  la  Dcvc 
de  douze  ans,  les  Provinces -Unies  fe  virent  ren- 
dues à  un  état  de  tranquillité  que  la  plupart  de 
leurs  habitans  n'avaient  point  connue  ,  &  à  la- 
quelle même  pluiicurs  eurent  de  la  peine  à  s'ac- 
coutumer. Les  Nations  étrangères  admiraient 
comme  une  choie  au  dcfius  de  toute  crovance, 
que  Ton  eut  pu  forcer  un  monarque  aufli  puis- 
iant  que  celui  à" EfpagKc  à  reconnaître  la  liberté 
&  l'indépendance  des  Provinces ^  Unies  ^  &  a  leur 
céder  une  grande  partie  du  Commerce  des  Indes. 
C'était  la  meilleure  Se  la  plus  forte  preuve  que 
Ton  put  apporter  en  faveur  des  forces  6c  de  la 
puilTance  d'une  République  libre  ,  &  de  h  fa- 
gcfic  de  fon  gouvernement.  Aufll  plufieurs 
Princes  &  Etats  fe  firent -ils  depuis  une  gloire 
de  rechercher  l'Alliance  des  Provinces  -  Unies. 


C  H  A- 
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CHAPITRE       X. 

Commençant  en    160 9,  à  la  conclufon  dâ 

'la  trêve ^    &  finijjhnt  en  1625. 

à  la  mort  de  Maurice, 

Prince  ^'Orange. 

LA  Trêve  qui  venait  de  fe  conclure  rendait, 
pour  un  tems  au  moins,  aux  Provinces  de 
l'Union  un  repos,  dont  elles  avaient  bien  bcfoin 
pour  achever  d'élever  l'édifice  de  leur  liberté 
&  de  leur  indépendance.  Elles  ne  craignaient 
pas ,  il  eft  vrai ,  que  VEfpagmî  cherchât  à  le 
détruire  j  mais  les  fondemens  en  étaient  encore 
trop  fraîchement  pofés,  pour  que  Ton  fe  raflurât 
inconfidérément  fur  toutes  les  fecoulTcs ,  qui  pou- 
vaient contribuer  à  T ébranler ,  6c  peut-être  à 
le  rcnvcrfer  enfuite  tout- à- fait.  Pour  ne  laifTer 
aucun  doute  fur  les  droits  de  fouveraineté  qu'ils 
s'étaient  fi  chèrement  acquis,  les  Etats- Géné- 
raux commencèrent  dès  lors  à  agir  en  tout  en 
Souverains  libres  &  indépendants.  Ils  envoyè- 
rent dans  toutes  les  Cours  étrangères  des  Mini- 
ftres  revêtus  du  tître  ài^jmhajjadeurs  -,  ils  reçu- 
rent de  tous  les  Princes  des  Ambaflades  folem- 
nelles  j  ils  conclurent  enfin  ,  comme  peuple  li- 
bre 6c  fouverain  ,  divers  traités  avec  plufieurs 
PuifTanccs  ,  êc  entr'autres  un  d'alliance  &  de 
commerce  cette  année  ménie  i6op.  avec  Muley 
Z^iden ,  Roi  de  Maroc. 

Tamôis^ue  la  nouvelle  République,   res- 
pectée 


des  Pro 

vificcs- 

Unies. 
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pc6léc  au  dehors,  y  jouifiait  de  la  gloire  de  s'c- 
trc  11  courageufemenc  affranchie  j  candis  que , 
pendant  le  filcncc  des  armes,  elle  s'occupait  au 
dedans  des  moyens  d'afîbrer  la  puiiïancc  &  de 
gouverner  Tes  peuples  avec  fagLllc  6i  douceur; 
des  troubles  inteilins ,  d'autant  plus  dangereux 
que  la  iburce  en  était  moins  connue  ,  déchi- 
raient Ion  fcin  ôc  la  mirent  à  i^xx^i  doigts  de  la 
chute. 
Dlviftons  Ja  c  qjlt  e  s  yîrm'mus  &  François  Gomarus y  tous 
dan?;  les  E-dcux  ProfclTeurs  en  Théologie  à  TUnivcrlUc  de 
gifcsRe-  Leyde  y  foutinrcnt  ,  fur  les  Décrets  de  Dieu,  h 
Confcffion  de  foi,  &  le  Cathéchisme,  des  opi- 
nions 11  diamétralement  oppolécs,  &  le  chargè- 
rent Tun  l'autre  d'inculpations  fi  odicufcs  ,  que 
àès  le  mois  de  Décembre  de  1608.  ils  avaient 
été  cités  à  comparaître  devant  le  Haut-Con- 
fcil ,  qui  impoia  lllence  aux  deux  ProfelTcurs  , 
leur  ordonnant  de  fe  fupporter  en  concorde,  &: 
d'attendre  en  paix  que  cette  difpute  fut  décidée 
&  terminée  dans  un  Synode  National  ou  Pro- 
vincial y  le  filence  cependant  fut  mal  obrcrvc, 
&  les  opinions  des  deux  ProfclTeurs  percèrent  de 
plus  en  plus.  Les  Miniilres  pour  la  plupart  fui- 
vaicnt  le  fentimcnt  de  GomaruSy  qui  foutenaienr 
que,  5,  Dieu,  par  un  Décret  éternel  &  ablblu, 
3,  a\ait  arrêté  quels  hommes  feraient  fauves,  ÔC 
5,  quels  feraient  damnes.  Que,  fuivant  ce  Dé- 
5,  cict  quelques-uns  étaient  attirés  à  la  foi  5c  à. 
35  la  piété  ,  tandis  que  Dieu  laiHait  les  autres 
5,  cnfevclis  dans  leur  miferc  &  leur  impiété." 
La  Magillrature  au  contraire  était  alTez  géné- 
ralement pour  l'opinion  plus  modérée  à^Armi^ 
nius  i  qui  difait  que,    ,,  Dieu  de  toute  ctcmitc 

„  avaii 
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yj  avait  fait  cetre  diflinâion  entre  les  Pécheurs  j 
5,  que  ceux  qui  le  repentiraient  de  leurs  fautes 
,,  éc  mettraient  leur  confiance  en  Jefus-Chrift^ 
55  recevraient  le  pardon  de  leurs  péchés  6c  la  vie 
55  éternelle  •>  mais  que  les  impénitens  feraient 
,5  punis.  Que  Dieu  délirait  que  tous  les  hoirp 
5,  mes  fe  convertiiî'ent  ,  &  perfévérafTent  dans 
55  la  connaillance  de  la  vérité  ,  mais  qu'il  ne 
5,  contraignait  perfonne."  Au  rnilieu  de  toutes 
ces  difputes  Arminius  vint  à  mourir  d'une  mala- 
die de  langueur.  Avant  fa  mort  il  déclara  n'a- 
voir rien  enfcigné  que  ce  que,  d'après  l'examen 
le  plus  {fsiixt^  il  avait  jugé  conforme  à  la  Sairi'^ 
te-  Ecriture^  6c  le  plus  propre  à  réunir  les  PrO' 
teftans.  On  nomma  pour  le  remplacer  dans  le 
ProfefTorat  Conrad  Vorfiius ,  qui  dans  î'efprit  de 
plu  (leurs  perfonnes  paiîait  pour  être  encore  plus 
éloigné  i:^ Arminius  de  la  Doftrine  ordinaire  des 
Réformés. 

Cependant  la  divifion  avait  jette  partout  Troubles 
de  profondes  racines >   &  bientôt  l'on  en  vit  \t%'^^ihnaa)\ 
funeftes  effets.     A  Alkmaar^    où  l'on  avait  fus-^  ailleurs. 
pendu  de  fes  fonctions  le  Miniftre  Adolphe  Vena-^ 
tor^  pour  avoir  refufé  de  figner  le  Cathéchisme 
&  la  Confellion  de  foi  ,  il  s'éleva  des  troubles 
qui  furent  portés  fi  loin,  que  l'on  fe  vit  obligé 
d'y  changer  la  Régence  hors  de  tems.     La  le- 
dition  penfa  avoir  des  fuites  plus  funeftes  encore 
à  Leewwarden  en  Frife^  ou  les  mécontens  en  \in- 
rent  aux  voies  de  fait.     Le  premier  jour  de  l'an- 
née i6io.  la  populace  s'attroupa  devant  l'Hôtel  I6ib. 
de  ville,   en  cafTa  les  vitres  5    força  la  porte  de  '       ' 
la  chambre  011   le  Confeil    était   afTemblé ,    en 
chafTa  tous  les  membres ,    &  aidée  enfuite  des 

Corpç 
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Corps  de  il\6ticr,  qui  avaient  fait  mettre  îa  Bour- 
gcoife  fous  les    armes  ,    forma  à  fa   fantailîc  un 
nouveau  corps  de  régence.     A  Utrecht  les  choies 
furent  pouflces  fi  loin  par  Tefprit  remuant  d'un 
Tbiery  Kanter  ^    &  de  fa  cabale,    que  le  Conue 
Frédéric- Henri  eut  ordre  de  faire  le  llége  de  cet- 
te ville,  qui  après  avoir  paru  vouloir  taire  quel- 
que réfiilancC)   ouvrit  enfin  fes  portes   au  bout 
de  fix  jours,      La  tranquilité  paraiflait  rétablie, 
mais  Kanter  &  quelques  -  autres  ayant  remue  en- 
core ,   ëc  formé  une  confpiration  contre   la  ré- 
gence ,    qui  fc  trouva  alors  toute  compofcc  de 
perfonncs    attachées  aux   fentimens   à' Ârmi?jius  ^ 
on  s'aflura  de  leurs  perfonnes  j    leur  procès  leur 
fut  fait,  &  ils  furent  condamnés  à  perdre  la  tê- 
te.    Cependant   ou    commua  la  peine   de   mort 
en  un  banniiïcment  perpétuel,  5c  confîfcation  de 
leurs  biens. 
t,e<i  Ar.v.i-     Cependant  les  Minières  de  l'Ecole  à''y!r* 
rÀtns  pré-  mifiius ,    qui  formaient  le  plus   petit  nombre  en 
^^^'^^^^,^^^  Hollande  y   prévoyant  qu*ils   auraient  de  la  peine 
hoiianit    à  ^c  foutenir  contre  la  puilTancc  de  leurs  ad  ver- 
un  Mé-      faires  ,    préfentèrent    aux  Etats  de   HolLindc  un 
moire,       mémoire,  oii  ils  fe  jullifîaient  du  reproche  qu*on 
connu  lc   j^^^.  £^|j-^j^  ^j^.  vouloir  introduire  du  changement 
le  nom  de  ^^"s  la  Religion,  &  exciter  les  peuples  à  fe  fou- 
JUmon-      lever.    Ils  y  expliquaient  cnfuitc  leurs  l'entimens, 
trviccs.      qu'ils  réduiiaicnt  à  cinq  articles  principaux  *.    Ils 

il- 

•  Comme  il  Te  pourrait  que  plus  d'un  î.cftcur  étranper 

Ignorât  ce  que  contenaient  cc%  cinq  article<^  devenus  fi  l.i- 

mcux  par  le  fchifine  qu'ils  ont  caiifc  dans  les  Eglifes  FroU- 

fiantes  des  Pays-B.is,  noi;s  avons  cru  devoir  les  placer  en 

note.    Les  Arminitm  routgaaicnt  donc;  i".  ^c  Dieu  avtiif 

rejciu 
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fîniflaient  par  prier  les  Etats  de  la  Province,  dont 
ils  avouaient  reconnoître  la  jurisdiftion  fouverai- 
ne  dans  le  Spirituel  comme  dans  le  temporel^  de 
faire  que  leurs  raifons  fufTent  entendues  dans  un 
Synode  libre  &  légitimement  aflembléj  ou,  fi 
la  chofe  ne  pouvait  avoir  lieu  ,  d'interpofer 
leur  autorité  pour  que  les  deux  partis  fe  fuppor- 
talTent  comme  frères ,  promettant  &  aflurant  que 
de  leur  coté,  ils  étaient  prêts  atout  contribuer 
pour  le  bien  de  la  paix.  Sur  cette  Remontrant' 
ce  y  dont  ceux  du  parti  d'yîrminius  ont  été  ap- 
pelles Rémonîrans ,  les  Etats  de  Hollande  réfo* 
lurent  d'ordonner  aux  Clajfes  ^  de  la  Province, 

que 

féfolu  de  toute  éternité  d' étire  (^  d'âppeîîer  à  la  vie  éternelle^ 
ceux  qui  par  Ja  grâce  croiraient  en  Jéfus-  Chrift,  £7*  qui  per- 
fé'véreraient  jusqu'à  la  fin  dans  la  foi  ^  VohéïJJance  ;  ^  de 
reprouver  ^  rejetter  à  la  damnation  éternelle  les  incrédules 
^  impénitens.  i\  Qjie  Chrift  était  mort  pour  tous  ,  de 
façon  cependant ,  quîl  n'y  avait  que  les  croyans  qui  fnffent , 
de  fait  ^  réconciliés  par  fa  mort.  3'.  Que  Vbomme  n'avait 
point  la  grâce  fanti fiante  par  lui-même ^  ni  par  fon  libre  ar- 
bitre )  mais  que  pour  l'obtenir  il  avait  befoin  de  la  grâce  de 
Dieu ,  e7i  Jéfus  -  Chrift.  4  .  Qiie  cette  grâce  était  le  com- 
mencement ,  le  progrès  ^  Vacbèvement  du  falut  des  bommes  ; 
que  c'était  à  elle  qu'il  fallait  attribuer  toutes  les  bonnes  œw- 
vres  ;  que  cependant  elle  n'opérait  pas  irréfiftihlement,  $  '.  Que 
la  grâce  de  Dieu  donnait  au  vrai  fidèle  des  forces  fuffifantes 
pour  furmonter  le  mal  ;  mais  s'il  ne  pouvait  pas  la  perdre 
cette  grâce ,  c'était  là  un  point  qu'ils  croyaient  devoir  exami- 
ner de  plus  près  ,  avant  d'ofer  l'enfeigner  avec  une  entière 
confiance.  Quelque  teins  après  cependant  ils  fe  déclarèrent 
moins  équivuqueraent  fur  ce  cinquième  article,  en  difant, 
c\\x'un  vrai  fidèle  pouvait  par  fa  propre  faute  s'éloigner  tout' 
à- fait  de  Dieu,   (^  perdre  la  grâce. 

*  Le  Gouvernement  eccléfiaftique  des  Eglifes  Proteftantes 
des  Pays-Bas,  eft  diviCc  QiïCf/nfiJioirc,  QnClaJfe,  en  Synode. 

Le 
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que  jusqu'à  nouvel  ordre  ils  nVxigeaiïenc  de  qui 
que  ce  fut,  de  confcircr  autre  choie  que  ce  qui 
était  contenu  dans  les  cinq  articles  -,  leur  en» 
joignant  de  travailler  cependant  à  confcrver  la 
concorde  ôc  la  paix.  Cet  ordre  du  Souverain  Tut 
fi  peu  rcrpccléj  que  quelques  CïafJ'cs^  cntr'au'.ics 
celle  de  LeyiU y  déclarèrent  ne  pouvoir  s'y  ibu* 
mettre. 

Au 

Le   ConfijUire  clt  1  .:•  e    des    ; '•   ^  ,  & 

Diacres   il'unc   fcr.lc  :-^..„       La  C  . .,  .    _ ^e  de 

tous  les  Minijîrcs  de  pIu»iciirR  villes  &  villages,  réunis  pour 
c  :  de  tDiîtcs  les  aft'aircs  ci<     ^    "     :  e 

I  L,_. >  de  la  juristl.dion  fpiritu;:.,,  ...  ._.:_  , ...  ,:i^ 

Province  peut  avoir  ôl  a  cffccliveiiicnt  pluficurs  Ca[T<s ,  tou* 
tes  indépendantes  les  unes  des  autres.     Les  Ch  '  "»- 

ordonnées  au   Synode  i  qui  cil  ou  rroviixiai  <  „  _       : 

II  n'y  a  eu  de  Synode  Natioial  dans  ces  Provinces  i^ue  ce- 
lui (jui  le  tint  à  Dorirech:  en  i6i8  i''^  k'.  >.  ]I  était  forn  é 
dci  Députes  de  toutc.s  les  Lgiifes  /"•  .s  àc%  Pa-jsBzs  ^ 
les  Etrangers  qui  s'y  trouvèrent  ny  ayant  comparu  qu'en 
qualité  d'infrfej".  hii  Synode  Pnti' ht  ial  i:\\  (orme  C\.  ^~  .1- 
tés  de  toutes  les  liglnes  d'ur.c  même  Province;  ii  o  a 
toutes  les  affaires  ecclélialliqucs,  fait  dans  la  doctrine  ^v  la 

difcipline  les  ch;  ■ :s  ou  c'       '   ns  qu'il  ,  '     ^' ;- 

res  ;  confirme,   :  .  ,  ou  c  i  ne  Ityi  -  15 

CUlJts.     Mais  le  Cicrgé  Protejiant,  toujours  bridé  par  l;i 

prélcncc  des  I^c -     '•     îv  :  ,  connus  e      "  fous 

Je  nom  de  Coin  ;        .^u:s  ,    ne  \  .  >  .tucun 

changement  ,  exécuter  aucune  icû>  i.tion.  que  le  tout  n'ait 

reçu  l'approbation  des  dits  Comr  .    ''  '    c, 

qui  fait  qu'une  PuilTance  ne  pcui  . 

piétcr  fur  l'auire;  ou  plutôc  qui  tait,  que  dans  toute  i'cîen- 
duc  de  la  République  il  n'y  a  point  réellement  de  puilTanco 
fpintuelle.    Il  en  nait  moins  de  troiù). es  dans  llùai,  i^uoi 
que  cependant  il  ne  foit  pas  poffîbîc  de  les  prévenir  tous. 

NH.  Les  Eglifes  IValkuna  &  franfAiJts  des  Payi'BàS 
ont  leur  6yuodc  à  part. 
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.  Au  Printenas  de  Tannée  i(5ii.  il  fe  tint  z  la  i^jrî» 
Haye  ,  en  préfence  des  Etats  de  Hollande^  une  conférea^ 
Conférence  entre  fix  Miniflres  des  deux  partis,  ce  de /^ 
Cette  Conférence ,  devenue  célèbre  dans  ces  Pro-  Ha':je, 
vinces  fous  le  nom  de  Conférence  de  la  Haye , 
roulait  fur  les  cinq  Articles  propofés  par  les  Ar-^ 
miniens  ^  connus  depuis  fous  le  nom  de  Rémon- 
tram.  Les  Etats  n'attribuèrent  la  viâoire  à  au- 
cun àiÇ.s  deux  partis  ,  fe  contentant ,  comme  à 
Tordiniiire  ,  de  letir  ordonner  d'entretenir  entre 
eux  la  concorde  6c  la  paix;  ordre  que  les  uns  ÔC 
les  autres  ,  qui  fe  donnaient  encore  le  nom  de 
frères  ,  reçurent  alors  fans  y  faire  d'oppofîtion.' 
Avant  l'ouverture  de  la  Conférence  les  Goma'- 
rifles  Hollandais  avaient  auffi  préfenté  un  mé- 
moire aux  Etats  contre  les  fentimens  des  Armi* 
niens  ^  ce  qui  leur  fit  donner  par  la  fuite  le  nom 
de  Contre- Rémttnîrans,  lis  y  expliquaient  en 
fept  articles  leurs  opinions  fur  la  grâce  ëc  la  pré-^ 
ilefiinatim  abfolue ,  qu'ils  admettaitjnt  purement 
&  Amplement  dans  toute  la  rigidité  du  fyftêmc 
de  Calvin.  Ils  propofèrent  auDi ,  comme  un 
moyen  affuré  de  faire  cefTer  toutes  les  difputcs^ 
la  tenue  d'un  Synode  National,  ou  d'envoyer  les 
points  contrpverfés  aux  univerfités  étrangères  à 
la  décifîon  desquelles  ils  promettaient  de  fe  fou* 
mettre.  La  fuite  de  cette  hiftoire  fera  voir  du- 
quel de  ces  deux  moyens  l'on  jugea  à  propos  de 
lé  fervir-,  mais  il  eil  tems  de  reprendre  le  £1  de* 
autres  événemens  de  l'année  1610. 

Cette  année,  {\  fatale  à  la  France  par  le 
coup  fcneile  qui  lui  enleva  Henri  IV.  le  meilleur 
&  le  plus  grand  de  fcs  Rois ,  fit  perdre  aux  Pro» 
*vinces   Unies  un  ami  Sc  un  Allié  ^  dont  ils  avaient 

%omç  II  F  f  rcçt^ 
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reçu  lc3  plus  grands  fcrvices,  &  à  qui  ils  étaient^ 
en  grande  partie  ,    redevables  de  l'ctabliireiTicnt 
î.a  Reine- de  leur   République.      Marie  de  Médicis  ^    qui 
iièrc.        gouvernait  pendant  la  minorité   de   Lcitis  XI IL 
Ion  fils ,   renouvcUa  cependant  avec  les    Etats - 
Généraux,    l'alliance  qu'ils  avaient  dqù  conclue 
avec  IJoirl  IV.  &  envoya  même  à  leurs  prières 
quelques  troupes  fous  le  Maréchal  di  la  Châtre^ 
qui  devait  aider  celles  des  Etats   à  s'emparer  de 
Juîinj.      Le   Duc  de  Cléves  &  de  Julien  était 
mort  Tannée  précédente,    &  fa  fuccellion,   iur 
laquelle   plulieurs   l^rinccs  formaient  des   préten- 
tions, avait  engagé  la  Rcpubl  q  :c  dans  uf^e  nou- 
velle ^iuerre.      Les  Etars  s' étant  déclarés  en  fa- 
veur  des   Princes  de  Brandebourg  6c  de   Nieuiu- 
kour^^  ,   envoyèrent   le    Prince  Maurice  avec  une 
armée  de  14,000 hommes  d'Infanterie  ôc  de  5,000 
Chevaux  faire  le  ficgc  de  Juliers.     La  vilie  fut 
invellie  le  ip.  de  Juillcc,  Ce  ayant  capitulé  le  2, 
de  Septembre  fuivant  ,   elle  fut  rcmilc  entre  les 
mains  àcs  deux  Princes  que  i*ont  vient  de  nom* 
mer. 
ïrîTcnciJDS      C'est  à  peu  prcs  vers  ce  trms  que  furent  in* 
des  l-unct- ventées  à  Middelbourg  les  Lunettes  d'approche, 

[^^   h  ^     par  un  Luncttier  nommé  Ztfr/;.7;;>  7'^''/^''     ilell 
'      cependant   plus   vraifemblablc   que  cette    inven- 
tion, qui  depuis  a  été  ({  pcrfeét'onnée,  doit  dat* 
ter  de  plus  haut,    purqje  des  l'année  1608    les 
F.rats   en   avaient   ordf)nné   deux    à    l'inventeur, 
pour  en  faire  prélent  au  Koi  de  Fr  ittce. 
f(5ll.         M  A  LG  R  K    tous  les  foins  que  fc  donnaient  Icg 
^'     "^     Etats  pour  entretenir  li  paix  dans  l'Eglifc  ,    les 
troubles,  loin  de  l'appailer,  devenaient  plus  vifs 
de   jour  en  jour,      yyrllius ,   à  qui   l'on    avait 

doa- 
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donné  une  chaire  de  ProfcfTcur  en  Théologie  à 
i'Univerfité  de  Leyde^  fut  cette  année  161 1.  fus- 
pendu  de  fes  fonâions  avî^nt  d'être  entré  en  ex- 
ercice, quoique  les  Curateurs  le  laiflafTent  jouir 
des  honoraires  attachés  au  ProfeÏÏbrat.  Quelque 
tems  auparavant  Gomarus  avait  lui  -  même  de- 
mandé (a  démi(îion ,  &  s'était  retiré  ailleurs. 
Pour  remplir  les  deux  chaires  vacantes  on  nom- 
ma Jean  Polycinder  6c  Simon  Epifcopius.  Le  pre- 
mier était  artaché  à  l'opinion  des  Gomariftes  owt 
Contre- Rémontr ans \  l'autre  avait  défendu  dans  It 
Conférence  de  la  Hayt  le  fentiment  àHArminius 
ou  des  Rémonîram,  Par  le  choix  de  ces  deux 
perfonnes  les  Curateurs, de  TUniverfité  fem- 
blaient  ,  de  même  que  les  Erats ,  accorder  un 
droit  égal  aux  deux  partis,  Ôc  vouloir  de  cette 
façon  entretenir  là  paix.  Barneveld ,  qui  défî- 
rait  ardemment  que  la  concorde  pût  fe  rétablir 
entre  les  Eccléiîailiques  ,  remit  fur  le  tapis  le 
projet  d'une  ordoî-nance  de  Difcipline  de  if5>i. 
qui  accordait  au  Souverain  un  pouvoir  très -éten- 
du dans  le  fpirituel  j  relativement  furtout  au 
chgix  des  Miniilres.  De?  le  mois  de  Février 
\6\i.    cette    Ordonnance   fut    renouveîlée    du    i^\z 

moins  en  partie  ;  mais  les  Contre  -  Rémontrans  rc-    "" 

fufcrent  de  s'y  foumettre ,  parce  que ,  fclon 
eux ,  l'on  y  donnait  trop  d'autorité  au  Souverain 
fur  plu fieurs. points  qu'ils  foutenaient  n'être  point 
de  fa  compétence.  Dans  plufieurs  villes  cepen- 
dant l'on  tenait  la  main  à  l'exécution  des  édits 
publiés  pour  le  maintien  de  l'union  Se  de  la  paix 
dans  l'Eglife.  Le  Magiftrat  de  Rotterdam  dc« 
pofa  Corneille  Gefelius  ^  parce  qu'il  jugea  que  ce 
Miniltre  prêchait  avec  trop  d'emportement  con- 

F  f  i  tre 
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tre  les  Rémonîrans.  Le  zèle  un  peu  outre  de 
Gcfelius  lui  ayant  fait  tenir  des  alTemblécs  clan- 
dellines ,  ^  nommer  VEglife  perfécutée  *  le  pe- 
tit troupeau  qui  formait  cqs  convcnticules ,  le 
Magillrat  lui  ordonna  de  quitter  la  ville,  6c  fur 
fon  refus  d'obcïr  Ttn  fît  chaiîcr  par  le  i^aillif 
&  fes  archers.  Cela  ne  Tcmpécha  pas  de  conti- 
nuer fes  prêches  à  Schicdam  ôc  à  Delfshaien^ 
prcsqu'aux  portes  de  Rotterdam ^  &  même  d'ê- 
tre  appelle   enfuite  à  Edam,     Aurertc  (\  a  Rot» 

\  terdityn  Ton  empêchait  les  CQn*re-  Remontrons  de 

paiTer  dans  leurs  fermons  les  bornes  fagement 
prefcrites  par  les  Ordonnances,  les  Rémonîrans 
n'étaient  pas  mieux  traites  ailleurs  :  dans  quel- 
ques lieux  même  on  s'oppofait  à  ce  qu'ils  mon- 
talTcnt  en  chaire;  on  barricadait  même  les  portes 
àci  Eglifes  pour  les  empêcher  d'y  entrer.  Si  la 
difcorde  régnait  en  Hollande  parmi  les  Pallcurs 
Spirituels,  l'union  n'en  était  pas  mieux  affermie 
dans  les  autres  Provinces,  où  les  Gomarijîes  ^  les 
u^rminiens  fc  faifaient  une  guerre  déclarée. 
L'Archi-       L'Archiduc  Alatbtas  ,    le  même   qui  en 

duc  3fa-     if77.    avait   été  appelle   au   Gouvernement  des 

é<u  Lmpcf  -^ 

*  C'elî  ce  que  le  Hollandais  nomme  Kruiskerk  (Eglijîe 
J9us  la  cnix  ).  Dénomination  qui  fcmble  empruntée  des 
J*rot:flans  français;  qui,  dans  le  tcms  que  l'on  y  mettait 
à  exécution  les  tdits  rigoureux  contre  les  Cêlvinifies^  s'aj- 
fcrablcrent  fécrétcment  dans  les  campagnes  &  autres  lieux 
écartés,  pour  y  faire  le  fervice  divin,  ce  qu'ils  appellaicnt, 
&  appellent  encore,  prêcher  jous  la  cnix;  parce  (]ue  l'on 
;  fans  te  .  autre  forme  de  procès .  toHC 

j  >-'i(  ou  .\ .,   ....,.,    faifant  les  fonift ions  de  fcfi 

Ciiniilcre,  &  que  l'on  envoyait  aux  galctcs  ic«  auuC5  Pr»- 
ttjiaju  d(j^i  on  pouvaic  fe  faiiir. 
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Pays  '  Bas  ^  5c  qui  depuis  avait  été  Roi  de  Hon^ 
grie  5  fut  revêtu  cette  année  de  la  pourpe  im^ 
péiiale ,  à  la  place  de  l'Empereur  Rsdoîphe  IL 
Ion  frère,  movt  à  Prague  le  lo.  de  Janvier. 

Jus  Qju'i  c  I  le  Prince  Maurice  ne  s'était  guc-^ 
re  mêlé  des  affaires    de  PEglifc ,    quoique  les 
Contre- Rémontrayis  jugeaflent    qu'il    ferait    plus 
porté  pour  eux  que  pour  les  Rémontrans ,   qui 
s'adrefTaient    trop    fouvent  à  Barneveld ,   .parce 
que  ce  fage  Politique   confeillait  la  concorde  êc 
la  paix  5  qu'eux  -  mêmes  femblaient  défîrer  fîn- 
cérement.     Le  Comte  Guillaume  était  de  même 
peu  porté  pour  bs  Rémontrans  ^  6c  l'on  prétend 
qu'il   avait  confeilié   à  Maurice  de   s'oppofer  à 
eux  ou  aux  Magillrats  qui  les  favorifaient.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Guillaume   lui-même   propofa  en 
1(5 13.   une  Conférence,   femblablc  à  celle  qui    161^^ 
s'était  tenue  à  la  Haye  en  1610.     Trois  Mini-  Conféren* 
flrcs  de  chacun  des  deux   partis  fe  rendirent  à  ce  de 
Deift  qui   avait   été  choifie  pour  le  lieu  de   la^^^A 
Conférence  ,   &  fe  retirèrent  aufTi   peu  avancés 
qu'auparavant,  pjircc  que  les  Contre -- Rémontrans ^ 
qui  en   appellaient  toujours  à  un  Synode  Natio- 
nal, ne  voulurent  jamais  avouer  que  les  cinq  ar^ 
ticles  des  Rémontrans  fuflent  fupportabhs. 

Pendant  que  Ton  travaillait  envain  en  Hol'   Le  Ro? 
lande  à  pacifier  les  efprits,    Jacques  L  Roi  à'jîn-  ^'^^f^gf^' 
gleîerre  ,   qui  prétendait  être  inllruit  à  fonds  de  ^^Tj^  ^ 
toutes  les  difputes  théologiques ,   écrivit  aux  E-  la  difpm^ 
tars  •  Généraux  6c  à  ceux  de  Hollande  en  parti- 
culier ,   qu'/7  tenait  pour  très  •  f apport ahle  la  doc^^ 
trine  conte  fiée  de  pan  £5?  W  autre.      Ce  jugement 
furprit  d'autant  plus  les  Contre- Rémontrans ^  que 
<queiquc  tcm>  auparavant  Jacques  s'était  ouvertc- 
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.  ment  déclare  contre  Forfiius^  dans  certaines  let- 
tres ,  où  il  traitait  tous  k^  Rémontrans  d'/hré' 
iiques  6c  de  Scbismati-ues,  AulFitôt  les  Gomari' 
fi (5  accufcrent  le  célèbre  IJuga  (^rotius ,  alors 
Avocat- Fifcal  des  Etats  de  Hollande^  d'avoir 
iaDriquc  la  minute  de  ces  dernières  lettres ,  & 
d'avoir  furpris  la  Religion  du  Roi  par  un  huix 
cxpolc  de  la  qucilion.  Grotius^  qui  ci  ait  alors 
en  Arigleîcrrc^  pour  les  affaires  de  la  Compagnie 
des  Indes 'Orientales^  y  publia  vers  ce  rems  fon 
excellent  ouvrage  intiuilc  P ictus  Ordinum  Hd- 
landi.v  ^  ircjîfiijLs  ,  La  Piété  des  Etats  de  llul- 
îaKde  y  de  //Vy?-  frife.)  Il  y  expliquait  Ck  ju- 
flifiait  la  conduire  des  Etats,  qui  avaient  recom- 
mande &  ordonne  la  tolérance  aux  deux  partis. 
Cet  ouvrage  ,  écrit  avec  autant  de  retenue  que 
d'impartialité  ÔC  de  jugement ,  plut  tellement 
aux  Etats  de  HoILznlc ^  qu'un  Profcllcur  de  Pn:- 
fjeker,  j  ayant  répondu,  ils  déftndn\nt  la  pu- 
blication de  fon  livre  ,   qu'ils  traitaient  de  ^fl/eI;d 

.  diffamatoire. 

Les  Etats  de  HuUandc ,  s'appcrccvant  entîn 
que  tous  ce»  Ecrits  de  part  &  d'auirc  ne  ten- 
daient qu'à  élargir  Sc  envenimer  la  bielFure  taire 
a  la  paix  de  l'Eglilc,  t'oimcrcnt  à  ia  pluralité 
des  fufïrages  une  Réfolution  ou  Ordonnance  , 
qui  aurait  dû  rétablir  l'union  6i  la  paix  entre  les 
niinillres,  fi  une  fâchcufc  expérience  n'avait  ap- 
pris de  tout  tcms,  que  les  querelles  des  gens  J'R- 
glilc  ne  le  terminent  que  par  roppreflîon  de  l'un 
des  partis.  Cenc  Rélolutsr/n,  qui  après  bien  des 
difficultés  fut  enfin  approuvée   au  mois  de  Jan- 

;  vicr  de  l'année  fuiranie,  portait  tous  les  caraété- 
ic$  de  modération,  de  piété,  &  de  v^aie  fui.     H 

Y 
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y  était  dit  en  fubftance  que 5    „  les  Etats,  feRéfoIutîoû 
„  fervant  de  la  puiflance  qui  leur  appartenait, j^^^^^^^ 


„  comme 


le  Souverain  légitime,  ordonnaient  que , ^^    pour° 
dans    l*explicarion  de   TEcriture- Sainte  ,   on  rétablir  la 


3,  eut  foin  de  bien  inculquer  à  leurs  bons  &  fi-  paix  dans 
„  dcles  fujets,que  le  commencement, les  moyens, ^'■^S^^'^» 
„  ôc  la  fin  du  falut  de  l'homme ,  oc  nommé- 
jj  ment  la  foi  ,  ne  devaient  être  attribués  ni  à 
„  fes  forces  naturelles ,  ni  à  fes  œuvres  ,  mai$ 
„  uniquement  à  la  grâce  de  Dieu  en  Jéfus* 
,5  Cbrifi  :  que  Dieu  n'avait  créé  perfbnne  pour 
3,  la  perdition  >  qu'il  ne  forçait  perfonne  au  pé- 
„  ché  ;  qu'il  n'invitait  aufîi  perfonne  au  falut ,  à 
„  qui  il  n'avait  pas  décrété  de  le  donner,  '^. 
„  Qu'il  ferait  permis  aux  ProfefTeurs  &:  aux  fa- 
„  vans  de  difputer  amiablement  dans  les  écoles  9 

& 

♦  II  y  a  dans  le  Hollandais  :  îei-juyl  hy  ieJJooten  hadt  ^ 
hun  die  niet  te  gseven  (^tandis  qu'il  avait  réfelu  de  ne  pas  le 
leur  dêïiner.  )  Grotius  dans  un  long  difcours  ,  qu'il  pro- 
nonça devant  le  Confcil  d'yimjlerdamy  pour  jufti fier  la  ré- 
folution  des  Etats  de  Hollande  ,  explique  ce  paliage,  qui 
avait  paru  équivoque  à  quelques-uns,  par  les  mots:  wien  by 
ze  niet  gefuen  wilde  (  à  qui  il  ne  voulait  pas  le  do?iner  ;  ) 
&  ajoute,  que  ,,  la  prppofition  contraire  n'était  pas,  que 
,,  Dieu  avait  réfolu  de  fauver  tous  ceux  qu'il  invitait  (au 
,,  fa^uc),  mais  qu'il  n'y  invitait  perfonne  que  ceux  de  qui 
,,  en  quelque  forte  il  fouhaitait  le  falut,  ou  à  qui  il  avait  en 
,,  quelque  forte  résolu  de  le  donner.  Ce  qui,"  ajoutait  ce 
grand  hoiniue  ,  ,,  était  très  conforme  à  ce  que  les  Contre" 
„  Rimontrans  eux-mêmes  avaient  foutenu  dans  la  Confé» 
„  lence  de  la  Haye ,  &  aux  fentimens  de  tous  les  Docteurs 
„  de  l'E^lifc  tant  anciens  que  modernes."  Il  ne  nous  con- 
vient pas  de  ju^er-  du  décoré  d'intelligibilité  que  Grotius  a 
donné  à  cette  propofition,  c'ell  au  Lccleur  inftruit  à  décif 
der  jusqu'à  quel  point  cette  explication  l;;vc  l'équiroque  qvii 
fsinble  être  d^ns  le  texte. 
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j,  Se  même  d'èrrc  d'un  fcntimcnt  contraire,  fur 
j,  le  dogme  de  la  Prcdellination  -,  mais  qu'il* 
5,  n'entendaient  pas,  que  ces  dilputcs  fullcnt  por- 
5,  tées  en  chaire,  ou  enfcignécs  aux  peuples  de 
j,  quelque  manière  que  ce  fut  :  qu'ils  ne  vou- 
„  laicnt  pas  non  plus,  que  Ton  inquiétfu  ou  toi- 
5,  çât  à  prêcher  ^  enlbigncr  une  D«»i<Srine  plus 
jy  relevée  ,  ceux  qui  fc  contentaient  d'cnfcif^ncr 
„  6c  de  croire  limplement ,  que  Dieu  de  toute 
5,  éternité  avait  élu,  en  Jcftis- Chriji^  pour  le 
„  falut  éternel ,  ceux  qui  par  fa  grâce  croiraient 
5,  en  Chrifl  ^  6c  perfévcreraient  dans  cette  foi  j  5c 
5,  qu'aucontrairc  il  réprouvait  6c  condamnait  a 
5,  la  perdition  cterncile  ceux  qiii  tic  croiraient 
3,  pas  6c  s'opiniatreraient  dans  leur  incrédulité; 
5,  parce  que  les  Etats  jugeaient  cette  Doétrino 
3,  futTifante  au  falut  ,  6c  propre  à  l'édihcation 
5,  Chrétienne.  Enfin,  ils  ordonnaient  à  tous  les 
3,  Minillre*  de  s'en  tenir  ,  fur  "tous  les  autres 
3,  points  de  Doctrine,  à  li  Parole  de  Dieu,  6c  à 
5,  ce  qui  était  reçu  dans  les  Eglifes  Reformées^ 
,,  6c  enfcignc 'duns  celles  de  ces  Piovinccs;  6c 
5,  de  fe  fupportcr  les  uns  les  autres  en  charité , 
5,  en  concorde,  6c  en  \xon  exemple  ,  conformé- 
5,  ment  à  ce  qui  avait  été  arrêté  par  les  précc- 
5,  dentés  Réfolutions  des  Etats."  La  pluralité 
des  membres  des  Etats  de  Hollande  crut,  par  ce 
juilc  tcmpérarnmcnt,  avoir  trouve  le  moyen  i\c 
rétablir  la  raix  dans  TEulifc;  mais  lî  \c%  Rémon- 
trans  fe  fournirent  avec  loye  à  ce  qui  leur  était 
ordonné,  li  même  plufieurs  des  Confrc-  Rémof}- 
trans  promirent  d'éviter  tout  ce  que  désapprou- 
vaient les  Etats,  quelques-uns  cependant  s'y  re- 
fufcrent  encore ,  fous  le  prétexte  que  Pon  Vo'ii- 

laic 
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lait  leur  interdire  de  prêcher  k  vérité.  Mais  i^ 
cfl  tcms  de  reprendre  le  fil  des  évènemens  his- 
toriques de  l'année  161  ^. 

Pendant  le  cours  de  cette  année  les  Etats-Gé- 
néraux avaient  conclu  différents  traités  d'alliance 
ôc  de  commerce,  avec  la  ville  de  Lubek  ,  êc  le 
Roi  de  Suéde ^  pour  aflurer  contre  le  Roi  de  Dane-  . 
mark ,  la  Navigation  de  la  Baltique  &  de  VOcéan 
Germanique  \  6c  avec  quelque  Princes  à^ jîUemagne^ 
relativement  furtout  à  l'affaire  de  Cléves  6c  de  Ju- 
îiers.  Les  différentes  expéditions  que  l'on  avait 
ïaites  à  plufieurs  reprifes  à  la  Nouvelle  Zemhle  6c  au 
Détroit  de  WaaigaîSy  pour  chercher  par  le  Nord 
un  partage  à  la  Chine ^  avaient  découvert  aux  Na- 
vigateurs 5  qu'il  fe  tenait  dans  ces  mers ,  un  grand 
nombre  de  Baleines,  de  Narwals,  de  Chiens -ma- 
tins 6c  autres  animaux  femblab les  5  dont  le  lard, 
la  peau  6c  les  dents  pouvaient  faire  un  objet  coh- 
lidérable  de  commerce.  Cette  découverte  fut 
l'origine  de  la  Pèche  du  Groenland  ou  de  la  Ba- 
leine. Bientôt  fe  forma  en  Hollande  la  Com- 
pagnie du  Nyrd^  qui  d'abord  rapporta  de  grands 
profits,  mais  les  avantages  que  l'on  retirait  de 
cette  Pêche,  ayant  peu -à-  peu  confîdérablemeni; 
diminué,  la  Compagnie  du  Nord^  dont  le  der- 
nier Od:foi  expira  en  1641.  fe  fondit  d'elle-  me- 
ine,  6i;  depuis  cette  Pêche  efl  reftée  entre  les 
mains  6c  pour  lé  compte  des  particuliers. 

Les  Princes  poffeffeurs  de  la  fuccefîion  de  Clé-  AfFairei 
ves  6c  de  7^//Vn,  s'étant  bientôt  divifés  d'intc-^^^"'»^''-^'», 
fêts,  l'Archiduc  Albert^  s^imaginant  que  les  E- 
tats,  qui  (outenaient  Brandebourg^  contre  Nienw 
hourg  devenu  fon   ennemi  s    cherchaient  fous  ce 
prétexte  à  s'emparer  eUx- mêmes  de  Juliers^  fit 

F  f  f  mar- 
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marcher  ic!>  troupes  fous  Spinol.iy  qui,  après  s'c- 
trc  rendu  Maître  à' j^ix-  la- Chapelle  ^  s'empara 
bientôt  de  DuureH  ,  iïOrfoi ,  de  Duisherg  ,  de 
ffezel  &  d'autres  lieux.  Maurice  de  fon  cote 
cnira  en  campagne  ,  &  s'empara  à'EmTmrik^  de 
Rees^  de  Goch  ,  de  Kr.ianenbourg  6c  de  Qe?imp^ 
mettant  partout  garnifon  Brandebourgeoife  ou  //i//- 
landaife.  Ces  hollilitcs  cependant  ne  rompaient 
pas  la  trcvc  ,  &  n'empêchaient  pas  les  officiers 
Se  les  foldats  des  deux  partis  de  le  traiter  amica- 
lement lorsqu'ils  fe  rencontraient;  les  deux  ar- 
mées n'::giirant ,  difait- elles,  que  pour  avancer 
ou  rétablir  la  tranquillité  dans  des  pays  neutres. 
I/on  en  vint  enfin  ;i  des  négociations,  qui  Icm- 
blaient  devoir  reconcilier  Se  latisfaiic  ks  Prin- 
ces de  Brandebourg  &  de  Nîcuivbourg  ;  mais  le 
Roi  àCEfpagne  n'ayant  pas  voulu  fouscrirc  au 
traite  déjà  arrête  ,  les  troupes  des  Etats  & 
celles  de  l'Archiduc  continuèrent  à  occuper  les 
Places  dont  elles  s'étaient  emparées. 
XJnivcrfité  J  u  s  qju'a  L  o  R  s  il  n'y  avait  eu  que  dcur  U- 
dc  Gronin*  niverfités  dans  toute  l'étendue  de  la  l^épubliquej 
ff«'-  celle  de  Le)  de  en  Hollande  ,    &:  celle   de    Franc  - 

^^H'     ker  en  Friie.     Les  Etats  de  Gromn:^ue  6c  des  O//;- 
melarJes  ^    réfolurcnt,   d'après  les  avis  6c  les  in- 
llanccs  de  leur  Stadhcuder^  le  Comte  GuiHaiime" 
Louis  ^  d'en  ériger  une  troilîèmc  dans  la  ville  de 
Crofiingue   même.     La   dédicace  iolemnellc  s'en 
fit  le  ij.  du  mois  d'Août  de  l'année  1614. 
Suite  des      Les  avantages  que  les  Etats  de  Hollande  s'é- 
f-K^^rr'  ^"talent  promis  de  leur  dernière  ordonnance  pour 
''^  ^'      la  paix  de  l'Eglife,  ne  répondirent  guêres  à  leur 
attente  6c  à  leurs  vues  pacifiques.     La  Clalfe  de 
Hcorn    cûD^atnna   trcis     Miniitres    Rémontr '-::  ^ 
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malgré  les  défenfes  qui  lui  en  avaient  été  faites 
par  le  Collège  des  Confcillers  -  CommifTaircs  j  & 
depuis  elle  tint  fes  Affcmblées  à  part.  A  R&h 
terd^m ,  ou  tous  les  Fadeurs  étaient  pour  la  paix, 
c'eft- à- dire ,  qu'ils  étaient  Rémontrans ^W  le  trou- 
vait des  gens  qui ,  par  leurs  inlultes ,  leurs  pas- 
qtiins  5  ^  leur  dcsobéifTance  aux  ordres  du  Ma- 
gillrat ,  cherchaient  à  femer  la  difcorde  parnii- 
le  peuple.  Certain  Courtier  ofa  dire,  qu'/V  aime- 
rait mieii'À  recevoir  la  hénédi^ion  nuptiale  à'^un  cO" 
cbon  j  fue  d'aucun  des  Miniftres  de  la  'ville.  Il 
méritait  piinition  \  le  Magiftrat  lui  ota  pour  un 
an  Ton  droit  de  bourgcoifie ,  &  l'interdit  pour 
toujours  de  Tes  fonâions  de  Courtier.  Un  au- 
tre Artifan  fut  banni  de  la  ville  pour  s'être  for- 
mellement oppofé  aux  ordres  de  la  Régence  dans 
les  affaires  de  l'Eglife.  Quelque  jufle,  quelque 
modérée  même  que  dût  paraîire  la  fcvérité  du 
Magiilrat  de  cette  ville  ,  ello  fcmbla  cependant 
fi  outrée  à  plufieurs,  qu'un  Imprimeur  de  Schie- 
dam^  ayant  pris  à  Enckhuifen  quelques  billets  à^ 
iotterie,  y  fît  mettre  pour  devife  deux  méchants 
vers   *   qui  faifaient  un  parallèle  odieux   de  ce 

qu'il 

♦  Z^^çtJiy,  trekker  frijch  y  ter  eere  van  Oranje, 

Wat  mderfcheii  daar  is ,   tujjchen  Roîterdams  Inquifitîs 
en  Spanje  ? 

Ces  deux  vers,  qu'il  ne  ferait  guères  poffible  de  rendre  en 
Français  d'une  manière  un  peu  paffable,  fignifkient  : 

Dis  mci  ,    gentil- tireur ,  à  Vhonneur  d'Orange , 
Où  eji  la  différence  entre  l'inquijïtion  de  Rotterdam  cf 
celle  dEJpagner 

Au  refte,  ajoute  rHiftorien,  la  prdtenduc  dcvile  de  l'Im- 
primeur  montrait,  pour  lequel  des  deux  partis  uuelques-unj 
jugeaient  que  penchait  le  Prince  Mawici- 
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qu'il   appellaic   Tlnquifition   de   Rottadam  avec 
celle  à'Efpagne,      Les   Confcillcrs  -  Commiflaires 
de  Iloîlande  ^  pour  punir   le  Rimcur  de  fon   in^ 
folcnce  ,    déclarèrent  fcs  billets  confisqués  ,    & 
îc  condamnèrent   pour   quinze    jours  au    pain  ^ 
Bruits      Teau  'y   fentencc  qui    pourtant   ne  fut  guèrcs  ri- 
(îcsavaii-    goureufement  exécutée.      Barnevcld    lui-même 
fc  répan-^  ne  fut  pas  ménagé  j   fcs  ennemis  répandiient  de 
dcntcon.   tous  cotés,  quc  l'on  deffein  était  de  faire  rentrer 
xxQ  Barne-  Ics  Provinces  fous  le  joug  de  ÏEfp.tgne^   &  que 
»r/J.  c'était  dans   cette  vue    qu'il   cherchait    à  intro- 

duire du  changement  dans  la  Religion  de  l'Etat. 
Lui  &:  le  Minillre  Uitcubog^iard  ^  difait  •  on  , 
étaient  penllonnaircs  de  VE/pagKf^^  dillribuaieni 
à  leurs  créatures  l'argent  des  Efpagnoîs^  pour  ac? 
célérer  la  ruine  du  pays.  Vers  ce  même  tems, 
François  yîarfins ^  qui  avait  été  Ambafladeur  dcj 
Etats  en  France^  5c  qui  en  voulait  au  Grand - 
Penfionnaire  ,  qu'il  croyait  avoir  caufé  fon  rap- 
pel de  cette  honorable  &  lucrative  AmbaHade  *, 
îaiiïa  ,  dit  •  on  ,  échapper  cc^  n;ots  j  .,  que  le 
5,  crédit  de  certaines  pcrfonncs  n'était  pas  fi  foli- 
,,  dément  établi  ,  qu'il  ne  put  facilement  être 
55  renverfc."  Puroles  qui  par  la  fuite  uc  paru- 
rent 
♦  yiubery  dans  Tes  mcmoircs,  fait  de  ce  François  yfarfens 
un  porirsit  qui  ncfb  gucrcs  av;  .x  ;    il  fut  ^   dit- il  ciX' 

ifsLUiTvi^  l'auteur  di!  tous  Us  ir.j....  jiolents  ^  U  principal 
exccutrir  des  pajjlons  du  Prina.  Au  rertc,  jlubery  ^  qiii 
devait  être  adcz  bien  inllruit  de  la  cliûfe,  attribue  le  rappel 
ùV/rîr/>nj  de  fon  AmbalTadc  de  France,  non  au  Pcnfionaire 
Barîieveld,  mais  aux  follicltations  de  la  Cour  de  France 
clic-  même,  indiquée  de  ce  «juc,  pour  en  extorquer  un  pri- 
rent, il  avtit  fait  accroire  à  leurs  Majellés,  qu'il  fc  rctiri^ 
^out-À-faïc,  pour  vivre  rranquille  en  Hollande. 

V-oytz  Atébtry  pag.  420,  (S;c» 
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rcnt  que  trop  avoir  annoncé  le  malheur  que  Ton 
préparait  au  Pensionnaire. 

Les  Contre' Rémonîrans  à^AmJîerdam  qui  fc 
Tentaient  fortement  foutenus  par  la  Régence  de 
cette  grande  ville  ,  y  eurent  le  crédit  en  i6if.  i6if. 
de  faire  fufpendre  de  fes  fonélions  Simon  Goulartj 
Pafteur  de  TEglifc  fValîone  ,  parce  qu'il  avait 
prêché  en  faveur  de  la  grâce  (univerfelle),  & 
réfuté  en  chaire  la  réprobation  des  petits  Enfans. 
Dès  lors  Ton  commença  à  Amfierdam  &  dans 
quelques  -  autres  villes  à  fe  féparcr  des  Rémou" 
trans.  A  Leeuwarden^  où  dç  nouveaux  troubles 
avaient  forcé  de  faire  du  changement  dans  ks 
membres  de  la  Régence,  on  diflinguait  les  deux 
partis  par  les  noms  de  Gueua  de  Genève  6c  de 
Gueux  Politiques, 

Ta  n  d  I  s  qjj  e  la  divifîon  régnait  dans  TE-  Les  villes 
glifc,  ^  que  Barneveld  ^  pour  fes  longs  fervices /'^ ''^^j^^^' 
était  Tobjet  de  la  haine  ou  de  l'envie,  ce  gv^nd^gl^ns^^' 
homme  rendit  à  fa  patrie   le  plus  grand   fervicela  Brille 
qu'elle  put  en  attendre.     Les  malheurs  des  tems^^chctées 
éc  le  befoin  de  fecours  avaient  forcé  les  Etats  i^^  ^" 
engager  à  Eïizaheth  ^  Reine  di  Angleterre^  Fies* 
ftngue  ,   le  Château  de  Rammekens  6c  la  Brille , 
pour  fureté   des  fommes  confidérables  que  leur 
avait  avancées  cette  Princcfle.      'Jacques  1.  qui 
par  fes  prodigalités  fe  trouvait  fans   ccfTc  avoir 
befoin  d'argent,  ne  pouvant  obtenir  de  nouveaux  ^ 

fubfides  du  Parlement  ,  demanda  aux  Etats  le 
payement  des  arrérages  qui  lui  étaient  dûs  pour 
la  folde  des  troupes  Anglaifes  en  garnifon  dans 
les  trois  places  de  fureté.  Barneveld  crut  Toc- 
cafion  favorable  de  retirer  ces  Plr.ccs  des  maing 
de  VJngkis,     Mais  il  fallait  ufer  de  ménagement 

dam 
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dans  une  affaire  de  cette  irrportance  ,   £c  fcivoir 
mettre  à  profit  l'embarras  oîi  fe  trouvait  le  Mo- 
narque.    Si  les  JLiûZt  propoiaient  d'eux-mêmes 
le  rachat  des  villes,  il  leur  en  coûtait  huit  mil- 
lions.    I/hahile  ^  fagc  Minillre  lut  (i  bien  con- 
duire cette  affaire  ,   que  Jacfurs^  pour  avoir  de 
Targent ,   propofa    de   lui    même  de   rendre  lc5 
trois  places  de  furcré,   pour  h  Ibmme,  une  fois 
payée,   de  deux  -  millions- fept- cens- vmgt- huit 
mille  florins ,   que  les  Etats  lui   firent  remettre 
au  terme  llipulc ,  pour  tous  les  ancrages  que  ce 
i6if).     Hrincc   pouvait  prétendre   d'eux.      Si  dans  ccs 
Provinces  Ton  donna  à  Barnczeld  tout  Thonncur 
d'une  négociation  11  délicate,  ce  Minillre,  pour 
avoir  trop  bien  fcrvi  {c^  maîtres,  fe  fi:  un  enne- 
mi de  plus  en  la  pcrfonne  de  Jacques  I.     La  re- 
ftitution  ùc%  trois  places  de  fureté  affranchiffait , 
il  ci\   vrai,   les  Provi/ices-Unirs  du  fcul  rcilc  de 
la  dépendance  où  e.les   avaient  été  des  puilfùn- 
ccs   étrangères ,    &    otait     aux   yfn^lais    juiqu'à 
l'ombre  de   cette   autorité  precendue  qu'ils  s'at- 
tribuaient   dans    la  République ,    ôc   qu'ils   fàî^ 
faicpt   fonncr   fort   haut   chez  l'étranger.      M  ait 
le  Roi  d'  .7îgîcterrc  ,    versant   enfin  à  s'apperce- 
voir  qu'il  avait  fait  un  méchant  marché,  &  qu'il 
était  dupe  de  gens  plus  h.ibilcs  que  lui ,    ,,  en 
5,  conicrvA  toute  fa  vie,  dit  jiuhery ^  une  gran- 
„  de    animofité    contre    Monficur     de     BanU" 
Kouvclle  j^  .jgJd.  - 

î^^'^',^'  Les  Etats  de  Hoîlan^.r,  pour  arrêter  le  fchis- 

-    me  qui  commençait  a  le   tormer  dans  plulicun 
u...-^T.  lieux  de  la  Province,   &  rendre  enfin  la  paix  à 
pour  It      TEglife ,    s'il   était  pofllb^c ,   arrêtèrent   le    i8. 
rErliic      ^lars  une  réOUYcllc  Réibiuiion   ou  ordonnancci 
^  qui 
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qui  corn-rnait  les  prccéJenies  ,  recommandait 
l'union  5c  la  pa.:x,  5c  ménaçiii:  de  traiter  6c  pu- 
air  comme  perturbateurs  au  repos  public  ceux 
qui  fomcntCTiicrt  lc5  troubles  par  leurs  diviCoas 
éc  leur  opiniàîxetc  à  tenir  des  alTembiées  répa- 
rées. La  noureile  Réloluûon  avait  encore  été 
formée  à  la  pluralité  ^  mais  tant  que  la  ville 
à* jîmfierdAm  refuferait  d'y  fcufcrire  ,  il  n'était 
gueres  pofîîbic  qu'elle  produisit  tous  les  avanta- 
ges que  l'on  s'en  prometta.it.  Certe  coafidéra- 
uon  engagea  les  Etats  de  Hsil^nd:  à  envoyer  aux 
Magifirats  de  cette  riche  Ôç  puiFante  ville  une 
dépurarion  lolemneîle,  pour  la  porter  à  s'unir  a 
la  maj  orit é .  N  lefîii  e  Adrien  d c  M:ithenej[c ,  S  e  i  - 
gneur  de  Ri'-jiére  ,  Chef  de  la  Dénutation  ,  le 
rendit  à  jimjirdji??'^  avec  les  autres  Députes , 
Hsigo  Muis  'lam  Holj^  Baillit  de  Dordrecbt^  Gé' 
tard  Janszùon  l'un  der  Eik  ,  Bou'g'jerriaitrc  de 
Delft  ^  hl^ixic  Hugê  Grctyus  ^  Coiici  1er  Pcn- 
fîonnairc  de  Rc'*^r-'^7,m^  &  GuHL^îume  .^iettrszcon 
H^feSé   Bourg  c  de  H::rn.     La  Deputa- 

tion  ayant  été  ccnric  le  2,3.  d'Avril  à  i'auc:encc 
du  Conicil ,  Grcjin: ,  au  nom  de  tous,  porta  la 
parole,   Ôc  prcr.onça  ce  long  mais  élcKjticot  dis- 

coors,  c ~  "  "  plus  haur.     Toute* 

les  raiic: .  :^.  ^  ^  ..  ^:uc  z.^i'porxzT  pour  ju- 

ftifier  la  conduite  utres  membres  de  la  Pr^^- 

rince  ,  ôc  peu:  ergager  JrfA'.rdam  à  fe  joindre 
à  eux  pour  le  bien  oc  ic  reros  de  l'EgliJc  &  de 
l'Etat ,  ne  firent  aucure  imp'-efîîon  fur  le  Con- 
feil,  qui  pcrfiîlaà  demanirr  la  convocation  d'»jii 
Synode  lér"'-*^"":  -'^--v-  •   -'--'ant,  qu'il  ne 

foufirirait  j  -    -  Conirf    R/m 

m^TUraai  fut  fuipcndu  ou  depofc,   pour  n'avoir 

pu 
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pu  entretenir  r Union  Ecdéfiafîique  avec  les  Rê^ 
mouîrans.  Cela  n'empêcha  pas  la  pluralité  des 
rnembrcs  des  Etats  de  Hollande  de  perd  lier  dans 
les  Réfolutions  qu'ils  avaient  cru  devoir  pren- 
dre. Cette  divcrûtc  de  fentimens  6c  de  Rel'olu- 
tions  ne  lervit  qu'à  augmenter  la  divilion  ôc  la 
difcordc.  Dans  plufieurs  villes  on  rufpcndit  de 
leurs  fonctions  les  Miniflres  Contre  *  Rémontrans  ^ 
qui  refufaicnt  de  fc  trouver  avec  les  Rémontrans 
dans  une  même  Claflc.  Les  Baillits  6c  DroJ/lini 
eurent  ordre  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
Edits ,  6c  de  faire  enfortc  que  la  paix  fut  réta- 
blie. Mais  il  était  allez  diilîcile  d'y  rcuilir^  les 
Rémontrans  étant  foutcnus  d'un  côté,  tandis  que 
de  l'autre  c'étoit  \q%  Contre-  Rémontrans  que  Ton 
favori  fait. 
iCij.  En  l'année  1617.  les  Contre'  Rémontrans  à 
'  Amilcrdam  3c  z  la  Haye  réfolurent  de  s'unir  plus 
étroitement,  OC  de  ne  plus  entretenir  l'unité  ec- 
cléfialtique  avec  les  Rémontrans.  Ceux-ci  de 
leur  côté  fuivirent  l'exemple  qu'on  leur  donnait, 
de  forte  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  d'empêcher 
ou  de  prévenir  le  fchisme.  Le  Prince  Mtiuricc 
propofa  ?.lors  aux  Etats  de  permettre  aux  Mmi- 
flres  Contre- Rémontrans  de  prêcher  librement, 
de  rétablir  à  certaines  conditions  ceux  qui  avaient 
été  fufpendus  ou  dépolcs,  ou,  (1  cela  ne  fc  pou-^ 
vait  ,  de  les  remplacer  par  d'autres  Pallcurs  qui 
auraient  les  mêmes  opinions.  Les  Rémontrans 
à'JmJlerdam  ,  qui  s'étaient  entièrement  féparcs 
du  corps  des  autres  Palleurs,  louèrent  un  grand 
Magazin  pour  y  tenir  leurs  aflcmblces  &  y  prê- 
cher. Excitée  par  les  fermons  féditieux  des  Con* 
tre» Rémontrans^  la  populace  s'attroupa  le  douze 
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de  Février  devant  ce  Magazin ,  s'y  jetta  en  tu- 
multe, força  paries  menaces  ôc  les  cris  furieux, 
le  Miniftrc  a  interrompre  fon  difcours  j  bc  bien- 
tôt fut  brifé  6c  détruit  tout  ce  qui  tomba  fous  la 
main  de  ces  défefpérés.  Le  Pafleur  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  échapper  à  leur  fureur  j 
ion  petit  troupeau,  cherchant  à  fe  fauver  les  uns 
d'un  coté  ks  autres  de  Tautre,  fut  infulté,  ba- 
foué 5  ks  maiions  de  deux  frères  du  fameux  Epi" 
/copias  furent  pillées  ,  les  meubles  brifés  ou  dé- 
truits. Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  purent  ce- 
pendant obtenir  le  moindre-  dédommagement  , 
aucun  même  des  féditieux  ne  fut  puni,  ou  ne  le 
fuc  que  légèrement.  L'efprit  de  difcorde  fut 
presque  partout  le  même 5  tous  les  moyens,  les 
plus  violents  même,  étaient  employés  de  part  & 
d'autre  pour  parvenir  à  fes  fins.  A  la  Haye  les 
Contre- Rêmontr ans ^  qui  fc  fentaient  appuyés  du 
Prince  Maurice^  s'emparèrent  malgré  le  Magi- 
lirat,  d'une  Eglife  *,  oti  le  Prince  commença 
des -lors  5  ôc  continua  par  la  faite,  à  afîilter  au 
fervice  divin.  Quoiqu'une  grande  partie  des 
principaux  Seigneurs  affeébafTent  de  fuivrc  fon 
exemple  ,  on  remarque  cependant  que  la  Prin- 
ccflc  Douairière  à' Orange  6c  fon  fils  le  Comte 
Frédéric-  Henri ^  de  même  que  Barne'veld^  plu- 
ficurs  Grands,  êc  le  Magiftrat  de  la  Haye^  reitè- 
rent toujours  attachés  à  la  grande  Eglife ,  oii 
Ton  permettait  encore  aux  Réraontrans  de  prê- 
cher.     L'animofité  enfin   fut    pouflee   fi  loin, 

•     qu'il 

♦  Celle  dite  du  Cloître  (rfe  Kloojler-kerk)  qui  depuis  fut 
'•nommée  l' Eglife  du  ?  rince. 

"ïome  //  G  g 
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qu'il  fcmbhic  que  tout  fc  préparât  à  une  guerre 
de  religiort  '*.     Bientôt  mcnic   Ton  vit  puiaitre 
une  liilc  imprimée  des  villes  6c  des  Forts,  qui 
étaient  contre  les  Ânniniens  >  6c  Ton  prétend  que 
leurs  antagoniiles  les  Contre  -  Rémontrans  ^  ne  por- 
taient à  ce  point  Taudace  de  leurs  entrcpulcs,  que 
parce  5    qu'ils   s*y   Icntaient  encourages  par  une 
lettre  du  Roi  à' ylngktcrre  ^  qui  parut  au  jour  au 
printcms  de  cette  année.     Elle  était  bien  difté- 
rentc  de  celle  qu'il  avait  écrite  quelque  tcms  au- 
paravant aux  Etats  >   dans  celle  -  ci  ce  Prince  ne 
confeillait  plus  de  déclarer  tolérables  les  queili- 
ons  controvcrlees  >    il  voulait  qu'on  les  décidât 
par  l'autorité  d'un  Synode  National. 

Ce  fchismc  occaliona  dans  la  Régence  des 
changcmens  extraordinaires.  Pour  les  faire  rc- 
uflir  cependant  les  Contre-  Rémontrans  uférent 
d'intrigues  te  de  précautions  :  ils  éprouvèrent  d'a- 
bord leurs  forces  dans  les  moindres  villes  ,  qui 
n'avaient  point  de  voix  à  l'afTemblée  des  Etats 
de  Hollande  ,  réfolus  d'eflayer  cnfuite  ce  qu'ils 
pourraient  faire  dans  les  grandes  villes.  Barne- 
veltl  8c  plusieurs  membres  de  l'aflcmblée  s'ap- 
perçurcnt    bientôt    de    ce    que   Ton    cherchait. 

Qiicl- 

*  Pirrai  les  différentes  marques  de  haine  d'un  parti  con- 
tre l'autre, •&  i;uc  Ton  pouvait  regarder  comme  le  tocfin  de 
)a  difcorde  &  de  la  réJitii»n,  l'on  olifcrvc  que  quelques  Ba- 
teliers avaient  fait  peindre  dans  leurs  Pavillons  les  armes 
du  Prince  avec  cei  mots  Holiaudais. 

Êiever  met  Oranje  te  If^^en  in  *t  V'id , 
Dan  lani^er  met  de  jlrminianen  te  2V«  gekwild, 

(PlutCt  périr  dans  les  combats  avec  Orangt,  jwf  à^hr$ 
plus  long'tems  tourmenté  par  lis  jdrminiins. 
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Qucl|ues  peiionnes  commencèrent  même  à  croi- 
re, que  la  Religion  n'était  qu'un  prétexte  dont 
l'on  le  fervait  pour  parvenir  avec  plus  de  fureté 
à  ces  fortes  de  changemensj  Ton  foupçonna  mê- 
me le  Prince  d'y  prêter  la  main,  ou  d'y  employer 
fes  créatures  ,  pour  fe  procurer  par  ce  moyen 
plus  d'autorité  qu'il  n'en  avait  encore.  Ceux 
qui  entraient  dans  fcs  vues  lui  répétaient  fans  cefle, 
que  Barne'ueld  6c  autres  perfonnes  mettaieiit  tout 
en  œuvre  pour  diminuer  fon  crédit  &  fa  puis- 
fance  5  tandis  que  les  Contre  -  Rémontr ans  ^  ces 
"vrais  £5?  anciens  Réformés^  qui^  comme  il  le  di- 
fait  lui-m.éme,  avaient  procuré  V élévation  de 
Guillau?ne  I .  fon  père ,  n'avaient  rien  tant  à  cœur 
que  de  coopérer  à  V accroijfement  de  fon  pouvoir. 

Dans  des  circonftances  aufîî  épineufcs ,  il  était  Quelques 
raifonnable  de'fonger  aux  moyens  de  conferver^^^'^^jf, 
la  paix  dans  les  différentes  villes.     Le  plus  con-  Waardgd' 
venable  ôc  le  moins  dangereux  parut  aux  Etats ^/fn. 
de  Hollande  la  levée  de  cette  forte  de  milice  , 
que  l'on  nomme  TVaardgelders.      Par  un  arrêté, 
que  Ton  nomma  depuis  Réfolution  rigoureufe^  il  fut 
permis  aux  villes,  qui  croiraient  en  avoir  befoin, 
de  foudoyer  certain  nombre  de  cesfoldats;  Har» 
lem  ,   Leide  ,   Gouda  ,    Rotterdam  ,   Schoonhoven^ 
Hoorn  ,  &  peut  -  être  encore  une  ville  ou  deux  , 
prirent  donc   à^s  M^aardgelders  ^  dont  le  nombre 
cependant  ne  monta  pas  dans   toute  la  Hollande 
Â  1800  hommes.     Utrecht ,    fur  les  remontran- 
ces &  par  les  confeils  de  Ledenberg^   Secrétaire 
des  Etats  de  h  Province  ,    fui  vit  cet  exemple  , 
pendant  le  tems  que ,   pour  fon  malheur  ,    Bar» 
neveld  était  arrêté   dans   cette  ville  par  une  in-  ^ 
difpofition.       L'on   obferve    (\\x' Amfterdam    & 

G  g  i  quel- 
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quelques-  autres  villes  prorclicrent  contre  la  Ré* 
loluiion  ,   qui  avait   été   prifc  à  la  r  -  Cet 

voix,  mais  à  laq'jclle  le  Prince  //.:  .  s'était 
vivement  oppoié.  AulTî  fit -il  bi^r.  vjir  com- 
bien il  était  éloigne  de  goû:er  aucun  dcsm:>yen5 
propofés  à  rafiemblée  ces  Etats,  pour  le  arain- 
tien  de  la  tranquillité,  lorsqu'il  y  déclara,  qu'i/ 
entendait  Kf  rien  enî'  -e    centre  ceux  d:   le 

Rcli^i.n  Réformée  \  te.  _>  par  lesquels  il  dé  lig- 
nait les  feuis  Centre  '  Rémoaîrans  ^  de  la  part  <ic 
qui  cependant  le  gouvernement  actuel  craignait 
les  plus  grands  désordres. 

Les  délibérations  pour  la  tenue  d'un  Synode 
Naiional  ,  que  quelques  Provinces  j  "t  in- 

dllpenfable,  furent  en ^"  -—'^'^ècs^  i.i«.--«  l.ouvc- 
rent  les  plus  grandes  ^  ,  ,  .:  iS  de  la  pan  ci'au- 
tres  Provinces,  &  nommément  de  la  ticlUxde^ 
qui  fe  fondant  fur  l'article  XIII.  de  l'Union 
iiUtrecht  de  ifJ9')  foutenaient  que  t  :  Pn> 

%'ince  s'était  réfervc  le  pouvoir  ce  rc^i^r  chez 
elle  tout  ce  qui  concem-^^  '  Rel'"^^  -^  L'opi- 
niâtreté avec  laquelle  '^  .  -  des  E- 
tats- Généraux  foutenait  fon  opinion,  rendit  les 
affemblces  fi  tumultueufcs ,  &  la  forme  de  don- 
ner &  de  prcr.Jre  les  es  fi  ii  ,  que 
tout  s'y  paiTa  dans  \a  \  .as  gra-ut  vniuhon. 
Enfin  le  ii.  du  mois  de  Novm.Sre  le  Svnoic 
N.nional  fut  arrêté  dans  l'alTc  .  des  Etats - 
Généraux  ,  à  la  pluralité  ,  non  des  Provinces, 
fuivant  la  coutume  &  la  régie  établie  des  la 
naiflance  de  la  Rc:  '  Je,  mais  Tibre  des 
Députes  de  chaque  i  -  évince.  La  wiit  ûc  Dwè* 
y  (Ut  fut  nommée  pour  le  fiége  du  Synode. 
M  au  lorsque  l'on  vint  à  lire  les  lettres,   que  les 

Euu- 
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Etats- Généraux  voulaient    faire  écrire   à  quel- 
ques PuilTances  Etrangères   pour    les  prier  d'en- 
voyer  à  Dorarecbp    quelques   Députés  de  leurs 
Eglifes ,  de  même  que  les  lettres  de  convocation 
pour  les  dilfércnres  l'rovinces  de  l'Union,    tous 
les  Députés  de  Hollande  ,   à  l'exception  de  celui 
à\d??if:eyd::m  ,    ceux  à'Utrecbt  &  à'Oz'eryfel^  & 
deux  Dépurés  extraordinaires  de  la  Gaeldres  *  k 
rerireren:  de  rAfTcmblée.     Ceux  de  Hollande  5c 
à'Uîrecbf  &  à^OveryJfei  proteftereiit  dès  le  len- 
demain, &  firent  enregitrer   qu'/7î  îrnalvit  pour 
TéUÎ  ty    de  nulle  valeur  tout  ce  -^ni  i* était  fait  la 
veille  fur  V  Article  de  tu  RèVmon\  les  Dé  eûtes  du 
irdwji'e  aflurèrent   auîîi,   qu'ils  perllliaient   dans 
leur  première  opinion.      Cette   diverfité  d'opi- 
nions non-  feulement  entre  lesfert  Provinces,  mais 
entre  les  difréients  membres  de  chaque  Province, 
donnait  um  forme  fi   étrange  &  fi  monih-ueufc 
même  au  gouvernement  actuel,  que  l'on  craignit 
que  lefchisme  de  rEglife  ne  paflat  aux  Provinces, 
éc  ne  mit  la  difcordc  &  la  dirifion  entre  les  dif- 
férents membres  de  chacune  d'entre  elles.     Les 
plus  clairvoyants  d'entre  les  Ré/nontrans  ne  fe  pro- 
mettaient de  la  tenue  du  Synode  que  la  ruine  en- 
tière de  leur  parti;  auflî  euiTent-ils  louhaité  que 
de  leur  côté  ,   Ton  y  eut   confenti  tout  fimpîe- 
raent ,   afin  ce  prévenir  par  la   les  cbangemens 
que  l'on  allait  fans  doute  faire  dans  la  Régence , 
ôc  qui  ne  pouvaient  que  tourner  à  leur  désavan- 
tage. 

♦  l's  avaient  é:é  e ---- ":  -  du  irzlwxe  poai 

flii'arer  aux  E:^!>- V   -  :  poin:~ ordre  ds 

viTer  !n  teiJe  J'an  bynoje  ou  d  y  cooicotir,    fi  U  Piovio* 
î  de  H^iUnde  s'y  oppoûii. 
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tage.     Le  Miniflrc  Uitihhogaard  avuic  menu  û- 
chc  d'emmener  les   iiens  ^   Barnczeld   lui -me- 
liic,  à  fc  foumeitrc  à  k  nccciluc  ,  mais  celui-  ci 
lui  avait,    dit- on,    reponju,   voulez  -  vgus  céJcy 
la  jufîice  £5?  les  droits  du  pays  ?   ce  rCcJl  pÂS  m^jn 
dejf'ein  à  moi. 
Le  Prince      Qu  e  l  clu  e  -  t  F.  m  s  après   le   Prince    fit  un 
cl'.crchca   ^^^^  ^^^^^  quelques    v:ll  s  de  la  Province  ,    écii- 
V  Iles  de  !:i^*^   a  d  autres   pour   les   porter   a  conlentir  a  u 
Hdiancie  à  convocation  d'un   Synode  ^   6c  2  congédier   les 
confcntir  ili'^aardgeîders.      Les  peines   qu'il  fc    dcînna   pour 
'jî  ^^■'^^''^     arriver  à  fcs  fins,  ne  fuient   pas  fans-douic  in- 
^p  i^TjjjQ.'fruftueufes,    puisque  dans  rAlleniblcc  des  Etats 
lîil.  de  IJolUnde  l'on  s'apperçut  bientôt,  que  pluficurs 

de   ces  villes  commençaient  a    pencher   pour  la 
convocation  d'un  Synode  National.     Harlem  ce- 
pendant dans  un  mémoire  plein  de  force,   fe  dé- 
clara hautement  peur  la  confirmation  des   Rclo- 
lutions  déjà  prifcs,  de  même  que  ptur  l.i  dcfcn- 
fe  des  droits  &  de  l'autorité  dc^  Etats  de  Holuin- 
de  -,   pour  le  maintien  de   la   J^eli^ion  ,   d'où    il 
fallait    bannir    toute    recherche    iur  la  foi  ,     cC 
toute  contrainte  i   peur  la  conlcrVation  à{:s  privi- 
lèges des  vill-s  coniie  les  prétentions  dc.=;  Cours 
de  jullice,  en  cas  de  procédures  en  matière  cri- 
minelle  &c.     Lcidc^  Go.udj^  Roîterdiim^  Schucn* 
bwen^   la  Brille^    AlkmA^r  6v   tloern  accédèrent 
de  même  à  la  déclaration   faite  par   la  ville  de 
Harlem 
1618.        Au  Prinrcms  de  l'année  1618.  le  Prince  fc  rcn- 
•  dit  en  Gi^Llrcs^  où  il  changea  hors  de  tems  tou- 

te I.i  Régence  de  Niwégue  ^  malgré  les  oppofi- 
tions  £v  proteftations  du  Mngillrat.  S'étant  ren- 
du au  mois  de  Mai  fuivaiu  dans  XO'-^tryJfel  ^  il 

par- 
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parvint  à  gagner  cette  Province  pour  la  convo 
cation  d'un  Synode.  Les  tVaardgelders  com- 
mençaient cependant  à  être  fort  à  charge  à  la 
Province  à'Utrecht.  Certains  membres  des  Etats 
propofaient  de  ne  les  conferver  qu'au  cas  que  la 
Hollande  voulût  les  payer  j  d'autres  voulaient  au 
contraire,  qu'on  les  licentiât  tout-  à-  fait,  6c  que 
Ton  demandât  au  Prince  quelques  Compagnies 
pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique.  D'un 
autre  côté  l'exemple  tout  récent  de  Nimégue 
faifait  craindre  â  Uîrecht  ^  que  Maurice  n'y  vint 
faire  dans  la  Régence  les  njêrnes  changemens 
qu'il  avait  faits  daiis  cette  ville  de  la  Gueîdr^s.  Il 
Cil  vrai  que  la  réfolution  en  était  prife  ,  mais 
avant  tout  il  fallait  voir  de  congédier  les  Waard^ 
gelders.  Auih  les  Etats- Généraux  envoyèrent 
pour  cet  effet  à  Uîrechî  quelques  perfonnes  de 
leur  Aiîémblée  avec  le  Prince  Maurice.  Les 
Etats  de  Hollande  de  leur  côté  ,  voulant  préve- 
nir ce  coup  d'autorité  ,  .y  avaient  envoyé  auflî 
quelques  députés.  Ceux -ci  étant  allés  faluer  le 
Prince  à  Ton  arrivée  ,  ôc  la  convciTation  étant 
tombée  fur  l'objet  de  leurs  coramifTions  refpec- 
tives,  Maurice  leur  dit  ,  que  les  méfiances  ^  la 
divifion  qui  régnaient  dans  le  Gou-uerncment  a5îuel 
étaient  l'ouvrage  du  Grand*  Pen/ionaire  -y  que  Z'^» 
éii-ait  cherché  à  lui  faire  perdre  fon  autorisé  £5? 
fon  crédit.,  à  lui  Prince  ^'Orange,  i^  à  le  chas* 
fer  du  Pays 'y  c^w' il  favait  très  ^  bien  ce  qu^  il  faifait  y 
que  cinq  Provinces  et  aie  rit  pour  lui ,  fc?  qu'/7  at^ 
tendait  des  députés  des  fia  villes  de  Hollande  * , 

qui 

♦  Ce^  fix  villes  étiient  Dordrecht^  Amderdam^  Enckbuy 
zerif  Edr,7n,  Funnerende,  &  Schiedaui  qui   fe  joignit    aux 

.      G  g  4  cinq 
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(\m  \c  fouîiendraietit 'y    qu'enfin  les  Waardgelicrs 
étai'^nt  pires  que  les  ■citadelles   des  El'pagnois,  £5? 
quainft  il  fallait   s*en  défaire.      A  ces  rcprociics 
&  à  CCS  accu  rations,  G;7?/;«j,  qui  était  Tun  des  dé- 
putes, répondit    „  qu'il    ne  connaiiTait  pcrlonnc 
„  qui  eut  jamais  formé  le  moindre  dcilcin  au dé:-a- 
5,  vantagc  de  Ion  Excellence  j  que,  quand  même 
,,  le  Pcnlionnaire  ne  feroit  plus,  eux  tous  fc  croi- 
,,  raient  obligés   de  défendre  &  de  protéger  les 
„  droits  ^  les  privilèges  de  h  Province.      Qii'il 
,,  femblait  que  l'on  méprirat  aélucllemcnt  la  tiol- 
5,  lande ^  6c  que  l'on  voulût  raflujcttir  aux   autres 
„  Provinces."   i.c  Prince  rcpurtit  là deHui,  que /<r 
Pcnfjor.naire  femblait  au  contraire  des  feuls  Etats  de 
Hollande  vouloir  faire  les  Etats  •  Généraux,     Cet 
entretien  fît  juger  aux  députés  de  cette  Province, 
qu'il  n'y  avait  gucres  d'apparence  qu'ils  pufientré- 
iiflli  dnns  la  Comm'lfion  dont  les  avaient  chargés 
leurs  Maî'^res.  Qiiant  à  ce  qu'a\'ait  fait  entendre  le 
Prince,  (juc  l'on  cherchait  à  le  dépouiller  de  \cs 
dignités,  il  parait  par  le  témoignage  d'autres  pcr- 
fonnes,  qu'il  n'y  avait  pas  le  moindre  fondement  à 
ce  reproche.     Il  fcmble  cependant  que  l'on  avait 
infpiré  ce  foupçon  au  Prince,  puisqu'il  ell  lûr  que 
l'on  rechercha  par  la  fuite  dans  Unecht  ^  ou  paimi 
les  perfonnes  de  la  l<.égencc  de  cette  ville,  ii  l'on 
n'y  avait   jamais   fait  quelque  propolîtion    pour 
ôtcr  le  StaJhouderdt  à  Maurice   6c  en  revêtir  le 
Comte  de  Kuilenbotirg.      On   foupçonna   même 
que  queU'^ucs  perfonnes  pouvaient  avoir  jette  les 
yeux  fur  le  Comte  Frédéric  -  Henri, 

Les 

cinq  i^rcmièrcs ,   pour  prclTcr  la  convocation  d'un  Synode 
Naiionâl. 
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Les  Députés  de  Hollande^  s'apperccvant  enfin 
que  les  Officiers  des  JVaardgelders  ^  non  plus  que 
ceux  de  la  garniibn  ordinaire,  n'étaient  pas  por- 
tés à  obéir  aux  Etats  à'Utrecht^  &  qu'ainfi  ils 
ne  pouvaient  efpcrer  de  leur  Commiffion  le  fuc- 
cès  qu'ils  s'en  étaient  promis  d'abord,  jugèrent 
à  propos  de  fe  retirer.  Ils  crurent  d'autant  plus 
dev^oir  hâter  leur  départ,  que  la  plupart  des  Ma- 
gillrrats  &  le  Secrétaire  Ledenherg^  avaient  déjà 
abandonné  la  ville,  dans  la  crainte  qu'on  ne  leur 
y  fit  un  mauvais  parti.  Au  moment  de  leur  dé- 
part ils  virent  arriver  6c  defcendre  de  leurs  voitu- 
res les  autres  députés  de  Dordrecht  ^  à'Âmffgr- 
dam^  de  Scbiedayn  ^  à'Enckhuizen^  à'Edayn^éQ 
Purmerende-y  &c  furent  informés  après,  que  s'ils 
s'étaient  znèté^kUtrecht  une  demie  heure  de  plus, 
ils  y  auraient  été  arrêtés  comme  prifonniers  d'E- 
tat. Dès  le  même  jour  le  Prince  licentia  les 
Pf^aardgelders ^  8c  fit  cnfuite  des  changemens  dans 
la  Régence,  qui  prit  alors  une  forme  toute  nou- 
velle. L'on  a  cru  devoir  faire  obferver  ici,  que 
Nicolas  Berk  fut  fait  alors  Bourguemaître  ,  & 
que  Corneille  van  de  Poll^  qui  l'était  déjà  ,  fut 
continué  dans  cette  charge  *.  Dès  que  les  Con- 
tre  -  Rémontrans  fe  fentirent  affurés  de  la  faveur 

*  L'on  verra  plus  bas ,  lorsque  l'on  parlera  du  procès 
f-iit  à  Barncveld,  pourquoi  le  Réiacleur  à  fait  mention  du 
Bourguemaître  Bcrk.  Quant  à  van  de  Poil,  c'cfl  lui,  dit- 
on  ,  q'.ie  Grotius  avait  en  vue  lorsque  dans  fon  Apologie  il 
parle  d'une  certaine  perfonne  ,,  qui  dès  lors,  dit -il,  avait 
.  „  rcfolu  de  faire  annuller  les  Réfolutions  au^^qucllcs  lui- 
„  même  avait  eu  part,  &  d'abandonner  la  caufe  des  Etat5 
,,  à'Utrccht ,  afin  de  trouver  fon  propre  avantage  dans  le 
i,  changement  de  la  Régence." 
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des  nouveaux  Magiftrats,  ils  demandèrent  êc  ob- 
tinrent fans  peine   une    des   Eglifes    publiques  -, 
mais  s'y   trouvant  bientôt  trop  rcflcrrés ,   il  fut 
ordonné  aux  Ré'r/iontrans  de  leur  céder  la  Cathé- 
drale, &  de  fe  contenter  pour  eux-  mêmes  deTau- 
tre    Églife  *".      Les  changemtns   faits  à  Utiecht 
frayèrent  le  cliemin  à  ceux  qui  le  firent  pc^i  après 
en  Hollande^  ôc  a  la  tenue  du  Synode  National. 
En  effet  les   H'aardgeldcrs  furent  bientôt   Iiccn- 
tiés  par  toute  la  Hollande  y  fur  les  promtfTes ,  dit 
Grctius ,  que  l'on  fit,  que,  par  ce  moyen ,  la  tran- 
quillité ferait  enucreincnt  rétablie  ôc  conkrvéc. 
L'affaire  du  Synode  fut  repnlc  alors  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais,  auffi  toutes  les  villes  de  //<?/- 
lande ^  à  l'exception  de  Gouda,  y  confcntirent  le 
2f .   d'Août ,  avec   certaines    rellriélions    cepen- 
dant ,   qui  portaient   en  fubilance,    „  qu'il  fau- 
5,  drait  y  traiter  les  affaires  de  façon  à  accouimo- 
5,  der  ,   non  a.  décider  les  diti^crcndsi    ÔC  que  les 
3,  aflcs  du  Synode  n'auraient  de  force  que  lors- 
5,  qu'ils  auraient  été  approuvés  par  les  Etats  as- 
„  fcmblés."     Avant  que  les  villes  de  /loILinde  ic 
viflcnt  forcées,   par  le  liccnticment  des  /Vaurd» 
geîdtrs  ^  de  donner  leur   contentement  à  la   tenue 
d'un  Synode,  les  Etats  de  cette  Province  avaient 
fait  quelques  démarches  ,    qui    prouvaient    com- 
bien ils  étaient    éloignés  de  fe  défi  lier  de   leuis 
premières  oppofitions.     Les  Lettres  de  convoca- 
tion  avaient  été  envoyées  aux  différentes  Pro- 
vinces de  l'Union,  aux  Rois  de  France  &  d'^;f- 

glC' 

*  Cette  dernière  é^life,  nommée  Euurkerk  en  Hollandais, 
cft  très -petite,  en  comparai fon  du  Domkerk  ou  de  U  Cathe» 
diale  d'Ùirecbt,   q\ii  cil  d'une  valle  étendue. 
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^leterre^  aux  Eglifes  Reformées  de  France  ,  &  à 
différents  Princes  Ôc  Etats,  qui  protégeaient  ou 
toléraient  le  Religion  Proteftanîe.  On  y  priait 
CCS  Souverains  de  vouloir  bien  envoyer  quelques 
Théologiens  au  Synode  qui  devait  fe  tenir  à 
Doràrecht,  Les  Etats  de  Hollande^  de  leur  côté, 
jugeant  que,  par  la  convocation  d'une  AlTembléc 
cccléfiaftique,  faite  fans  leur  confentement ,  dans 
une  ville  de  leur  Province,  les  Etats*  Généraux 
s'attribuaient  une  autorité  qui  ne  leur  appartenait 
pas,  renvoyèrent  jusqu'à  deux  rcprifcs  les  lettres 
de  convocation,  fans  les  avoir  ouvertes.  Ils  écri- 
virent  auffi  aux  Rois  de  France  dc  à^j^ngïeterre  , 
de  même  qu'aux  autres  Puiifanccs  auxquelles  les 
Etats- Généraux  avaiciit  écrit  lur  la  tenue  de 
leur  Synode.  Dans  ces  lettres  les  Etats  de  Hol- 
lande priaient  ces  Souverains ,  de  ne  point  permet- 
tre qu'aucun  de  leurs  Théologiens  vint  appuyer 
un  projet  qui  portait  préjudice  à  l'autorité  Sou- 
veraine &  à  la  paix  de  l'Eglifc  *.  Toutes  ces 
précautions  avaient  été  inutiles,  ,6c  la  FloUàndej 
qui  voyait  de  jour  en  jour  avilir  ôc  abbaifler  fon 
autorité,  fe  vit  enfin  obligée  de  foufcrire  for- 
cément à  des  réfolutions  qu'elle  ne  pouvait  plus 
empêcher.  L'on  en  était  encore  aux  délibéra- 
tions fur  cette  affaire,  lorsque  le  2p.  Août  '\  l'on 

apprit 

*  Le  Roi  de  France  qui  avait  des  fujets  particuliers  de 
mécontentement  contre  les  Etats-  Ce.  oraux,  défendit  en  ef- 
fet aux  Eglifes  Réformées  de  fon  Royaume  d'envoyer  des 
Députés  au  Synode  de  Dordrecbt. 

I  Du  Maurier  dans  fes  mémoires  place  au  22,  d'Août  la 
prife  de  Burneveld;  &  il  parait  aflez  difficile  de  concilier  la 
date  de  notre  auteur  avec  ce  qu'il  dit  plus  haut,  que  ,,  tou- 
â)  tes  les  villes  de  Hollmdcy  excepté  Gouda  ^   confcntireut 

..  le 
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Bameveld, 2pi>ni  que  BarneveJd  avait  été  arrêté,  ce  qui 
Grotius,  pour  quelque -tcms  fit  ceiïcr  tout- à -fait  celles 
^ognbcets^^^  Etats  de  /Mamie. 

herir  font  -L-  ^  mcsintclligence  qui  régnait  depuis  long- 
arretés.  teins  entre  le  Prince  Maurice  ÔC  le  Pcnfionairc  , 
avait  fait  prévoir  à  plufieurs  la  disgrâce  de  ce- 
lui-ci-, auflî  en  fut -on  moins  furpris  d*appren- 
dre  qu*il  avait  été  arrêté.  11  était  même  plu- 
ficurs  fois  échappé  au  Prince  des  exprelfions , 
qui  ne  témoignaient  que  trop  combien  il  foup- 
çonnait  BarfievcU  de  lui  être  contraire,  &  qu'il 
laurait  trouver  un  jour  Toccafion  de  s'en  venger. 
Outre  l'accufition  vague  de  tiahilon,  l'on  don- 
nait quatre  raifons  principales  du  mécontentement 
contre  le  Pcnfionnairc  &:  ceux  de  fon  parii.  On 
l'accufait  prcmicrcmeut  d'avoir  trop  favonfé  les 
Rémonîrans  j   en  fécond  lieu  d'avoir  confcillé  la 

le- 

„  le  25.  à  la  tenue  du  vSynode."  Et  il  ajoute  tout  de  Uùie 
^  que  „  ia  nouvelle  de  la  prife  de  Bameveld  lit  tout-â  fait 
„  cefTer  pour  un  tcms  les  délibérations  des  F^tats  de  Ihl- 
„  lande  fur  cette  affaire  'c'eft  à-dire  la  tenue  du  --"-^  'o". 
Si  Ie5  Etats  de  Hollande  délibéraient  encore  fur  le  ils 

prendraient,  ils  n'avaient  donc  pas  encore  confcnti  lors  de 
la  prife  de  Barnsveld;  &  s'ils  avaient  déjà  confenti,  cette 
prife  ne  pouvait  plus  arrêter  leurs  délibérations.  D'ailleurs 
Mr.  Waqfnaar  dit  lui-mcmc  un  peu  plus  hwut,  que  „  l'on 
„  avait  délibéré  fur  cette  affaire  jusqu'au  ly.  &  que  les  fen- 
„  timens  avaient  été  alors  portés  fi  près  de  l'unanimité 
„  que,  comme  le  Pcnlîonnaire  l'a  lui-même  déclaré  après, 
„  l'on  aurait  dans  Tcfpace  de  trois  heures  pleinemeiît  con- 
,»  fenti  au  fynode;  lorsqu'un  événement  extraordinaire  ar« 
„  rèti  tout- à- fait  pour  un  tcms  les  c  ons  de  la  Hol. 

„  lande.  Je  veux  parler,  continue  â,..  ,i\ii^enaar,  de  U 
„  prife  de  BamcvcU  &c."  Il  n'cll  guères  polîible,  co.ihuo 
l'on  voit,  de  ne  pas  trouver  de  l'erreur  dans  l'une  dci  deox 
dites  pofées  par  notre  auteur. 
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levée  des  ïVaardgelders  i  troifièmement  d'avoir 
exigé  un  nouveau  ferment  des  garnifons  ordinai* 
res;  6c  enfin  d'avoir' été  caufe  que  les  Etats  clc 
Hollande  avaient  envoyé  leurs  députés  à  Utrechî^ 
pour  y  empêcher,  s'il  était  pofliDle,  que  l'on  n'y 
licentiât  les  ïVaardgelders. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  s'afTurer  de  fa  per- 
fonne,  le  ConfeiUer  Berkhout  6c  une  autre  per- 
fonne  étaient  venus  l'avertir,  que  fiirement  il  fe- 
rait arrêté.  Barneveld  fe  contenta  de  remercier 
ces  JVleffieurs  de  leur  avis,  mais  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  retirer.  Le  Dimanche  ip.  d'Août, 
le  Miniftre  Uiîenbogaard  fe  rendit  dès  les  fept 
heures  chez  Barne'ueld  pour  le  prier  de  livrer 
encore  un  mémoire  en  faveur  àcs  Rémonîrans. 
11  trouva  le  Penfionnaire  plus  triffce  que  de  cou- 
tume 5  ce  qui  l'engagea  à  le  confoler  par  l'ex- 
emple de  plufîeurs  grands  hommes ,  qui  tous 
avaient  été  indignement  récompenfés  pour  avoir 
rendu  les  plus  grands  fervices  à  leur  patrie.  Une 
demie  heure  après  que  le  Miniltre  fe  fut  retiré, 
Barm^veld  monta  en  carofiè  pour  fe  rendre  à  la 
Cour.  A  peine  il  y  était  arrivé  ,  qu'un  des  Gen- 
tils-hon\mes  de  la  chambre  vint  lui  dire,  que  le 
Prince  défirait  de  lui  parler  11  pafTa  pour  cet 
effet  dans  l'appartement  où  Maurice  donnait  d'or- 
dinaire fcs  audiences  particulières ,  d'où  ayant 
d'abord  été  conduit  dans  un  autre,  il  y  fut  arrê- 
té ,  au  nom  des  Etats- Généraux  par  Nythof 
Lieutenant  des  Gardes  du  Corps  du  Prince.  Il 
demanda  à  parler  à  fon  Excellence  ^^   mais  on 

le 

•  On  ne  donnait  encore  que  ce  titre  au  Prince  Maurice*, 
ibn  frère  Frédéric  -  Henri  ayant  été  le  premier  de  cette  mai- 
foi? 
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le  lui  rcfufa.  Groîius ,  étant  peu  après  entré  à 
rAiTcmblcc  des  Confcillers-Commiflaircs  ,  fut 
prié  de  même  de  pafler  chez  le  Prince,  oii,  lui 
dit-on,  le  Penfionnaire  était  aufli.  Il  était  d 
peine  monté,  (\\iç.  Pierre  zan  der  Aîeulen^  Capi- 
laino  des  armes,  Tarrcta  au  nom  des  btats-Gc- 
néraux.  Hogerbeeîs  fut  traité  de  la  même  ma- 
nière. Ils  furent  d'abord  placés  dans  autant  d*aj)- 
partcmcns  particuliers ,  fans  qu'aucun  d'eux  put  être 
inllruit  de  l'cmprifonncmcnt  des  autres,  i.e  ma- 
tin du  mcmc  jour  l'on  avait  envoyé  quelqu'un  a 
Utrecbt  pour  s'y  faillr  de  Ledcnberg^  qui  depuis 
quelques  femaincs  était  arrêté  dar.s  fa  propre  mai- 
lon.  On  le  conduilit  à  la  Haye  fous  une  forte 
cfcorte ,  &,  comme  les  autres,  il  fut  enfermé 
dans  un  appartement  fcparé  de  la  Cour. 

Q^u  K  L  Q^u  E  s  -  u  N  s  ont  Cl  û  que  Barneveîd^ 
Groîids  ôc  Ilogerbctts  n'avaient  été  arrêté  que  par 
les  ordres  de  peu  de  peribnncs  du  Corps  des  Etats- 
Gcnéraux  qui  s'étaient  concertées  avec  le  Prin- 
ce ,  fans  en  donner  connai (lance  aux  Etats  de 
Hollande.  Mais  Hogefheets  ,  dans  un  mémoire 
qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoricn  Brandt^  aohlerré 
lui-même,  que  cette  affaire  avait  été  réfolue  & 
anctée  par  les  mêmes  que  les  Etats- Généraux 
avaient  député?  à  Uîrecht ^  qu'ils  avaient  chargé 
le  Prince  de  l'exécution,  &:  qu'cnluite  ils  l'ji- 
vaicnt  fait  approuver  dans  rAflcmblce  des  Etats- 
Généraux  ,  oij  la  choie  n'avait  jamais  été  pro- 
poféc  auparavant  -,  ce  qui  eil  afl'cz  conforme  à 
ce  qui  fe   trouve  marqué  ,   fous  ce  jour  ,   dam 

le 

fon  qui  fut  honoré  de  celui  d'j1l$efft  en  1637.  par  LouU 
XllI.   K.oi  du  Frênci, 
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le  Regître  des  Réfolutions  des  Etats  de   HqU 
lande. 

Le  même  jour  les  Etats  -  Généraux  députè- 
rent quelques  perfonnes  à  ceux  de  Hollande  pour  Les  Etats 
leur  dire,  que  ce  n'était  que  pour  le  bien  de  l'Etat  j^j^f' 
que  ion  s  était  allure  de  ces  trois  Meilleurs.   Lèvent  de  la 
corps  des  Nobles  &  la  plupart  des  villes  répon-  violatioa 
dirent,  qu'ils  étaient  très -fâchés  de  ce  qui  venait '^^  !^^* 
dtf  fe  paiTcr,    ôc  qu'ils  ne  pouvaient  confidérer  ^*^^^^' 
cette  démarche,  que  comme  une  violation  de  la 
liberté  &  des  droits  de  la  Province,  qu'aind  ils 
déliraient  que  l'on  relâchât  d'abord  les prifonniers. 
Mais  les  députés  des  fix  villes,  Dordrecbt^  Am- 
fterdam^    Schiedam^   Enckhuizen^  Edam  &  Pur- 
merendt  ^  dirent  amplement,  qu'ils  feraient  leur 
rapport ,   ôc  qu'ils  défiraicnt  que  les  chofes  res- 
taiTenc   cependant   dans   l'état  oîi   elles    étaient. 
Les  Nobles  &  la  plupart  des  villes  s'adrelTèrent  le 
même  jour  au  Prince,   lui  repréfcntant  fans  dé- 
tour, que  la  Majeilé,  la  Liberté  6c  les  Droits  de 
la  Province  de  Hollande  ayant  été  ouvertement 
violés  par  cette  démarche  ,  ils  priaient  fon  Ex- 
cellence, en  fa  qualité  de  Stadhouder  ^  de  remé- 
dier à  tout  ce  qui  s'était  fait.     Les   fix  villes, 
toujours  oppofées  à  ce  que  propofait  la  majori- 
té des  Etats,  livrèrent  une  Déclaration  au  con- 
traire ,    par   laquelle    elles    desapprouvaient   les 
plaintes  oc  la  prière  des  autres  membres.      Le^^pon^e, 
Prince  répondit ,  que  ce  qui  venait  de  fe  pafler ,  ^^^  ^^^^' 
n'avait  pas  été  fait  par  fes  ordres,  mais  par  ceuxta^s  de 
des  Etats- Généraux,  que  l'on  devait  cro\ïtv{'à,- Holkniai 
voir  point  agi  fans  de  juftes  motifs  j   qu'il  ne 
voulait  pas  difputcr  i  la  Hollaude  les  droits  qu'el- 
le prétendait^  £c  que  les  Etats  de  Hollande  trou- 
ve* 


]kber. 
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vcraicnt   bien  le   moyen  d'arranger  ce  différend 

avec  les   Etats -Généraux.      Sur   cette  rcponlc 

il  fut  rclblu  d'attendre,  ù  défendre  &  à  mamte- 

tcnir   les  droits  de  la  Province  ,  jusqu'au  retour 

de  quelques  membres  qui  étaient  allés   faire  leur 

rapport  à  leurs  villes,    ôc  de  veiller  cependant  a 

ce  que   les  Prifonnicrs  fuflent  bien  traités  de  la 

part  des  Etats-  Généraux. 

Mouve-        L'£  M  p  R  I  s  o  N  N  E  M  E  N  T  de  Mr.  de  Bjme- 

hTamiUe   "^^^^  plongea   toute  fa  famille  dans  la  douleur  &C 

duPenfion-l'iibbattemcnt.     Meflîcurs  "j^*  //cr  Myle  $i  /V^;;« 

nzTc  pour  buize^i  (es  Gendres,    &  Monficur  de  Groehrveld 

iLk!1^  "^^'fon  fils- aillé  5  fc  rendirent  Taprès  midi   chez  le 

Prince,  pour  le  conjurer  d'avoir  égard  au  f^rand 

âge  de  leur  Père,    vk  de  lui  donner   î.\  '^^  "on 

pour  prifon.      C'ejî  l'affaire  des  Etats -L:  .v, 

leur  répondit  Maurice -y  il  ne  fera  point  fait  de  tort 

à  lûtre  pcrey  pas  plus  quà  moi.     Monlicur  AV^w- 

huizcn  cependant,  voulant  excufer  la  conduite  de 

fon  Beau -Père,   pour  avoir  été  contre  TEglifc 

du  Cloitre  *,  à  peine  le  Prince  eut  entendu  le 

mot  iïEglife  de  Cloitre ^  qu'il  s'écria  en  colère, 

qui* 

•  Le  I.eflcar  fc  rappellera  que  lUs  rus  les  Co*:tre-Ré- 
mvntrntis  Ce  furent  emparé?  du  Klcoller-  Kcrk  (VEgWfe  da 
Cloitre J  le  Prince  iUir^nV-  A'.'-\xi3.  de  n'aHîfter  au  fervicc 
divin  que  dans  cctic  Jiglife.  uiuU<  que  iU-'-^'Jd  relia  at- 
tacite  à  la  f^ranJc  Eglifc ,  où  ]'oti  to!érait  c  j*;  fermons 

des  R(  La    ■  icnferiiiée   l'ani    '  '"   11 

proverb....;.  ..  :  t  fe  fer..:  .v  i'rince,  en  lépond.i  ..  «  i\cn- 
buizen^  était  affez  claire,  &  ne  faif.nt  que  trop  prévoir  quel- 
le ferait  la  '  d'un  hov:ne  a  :  on  d'alTurcr, 
il  ne  ferait  .....  yuû  de  t^rt.  A-  .^..-  -j  particularitr-^ 
dit  notre  auteur,  font  tirées  d'un  Journal  du  Miniflre  i 
tenbot^aard ,  qui  allure  les  teuir  de  II  bouche  de  van  dif 
M^lt  lui-même. 
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'quiconque  veut  s^cppofer  à  VEglife  du  Cloiîrè  ^  fiS 
pies  ne  P emporteront  point  d'ici,  l'eu  raflurés  fut 
le  fort  de  leur  malheureux  père  ,  le  fils  £c  les 
deux  gendres  s'adreffèrent  aux  Etats  -  Géné- 
raux ,  qui  ne  firent  point  de  réponfe  à  leur  re- 
<]uéte.  Vers  le  mcmc  rems  les  Seigneurs  de 
^chagen  oc  ^ Afperen  ,  tous  deux  membres  du 
Gorps  des  Nobles,  entreprirent  de  délivrer  ^^/r- 
lieveld  de  fa  prifon.  Ayant  pénétré  jusqu'à  Pap- 
partement  oij  il  était  renfermé,  ils  demandèrent 
qu*oîi  le  relâchât  aufîitot  ;  mais  le  Prince  accou- 
rant au  bruit  ,  ordonna  de  desarmer  ces  deux 
Seigneurs ,  ôc  de  s'aîTurer  de  leurs  perfonnes  , 
jusqu'à  ce  que  Ton  fût  ce  qu'il  plairait  aux: 
Etats- Généraux  d'en  ordonner.  Mais  le  mo- 
ftient  d'apr-ss  il  déclara  qu'il  fuffirait,  à  (on  avis, 
•de  leur  faire  une  réprimande  ,  &  de  les  relâcher* 
fous  caution  ;  ce  qui  fut  d'abord  exécuté.  Le 
jour  même  de  remprifonnement  de  fon  ami  , 
Uitenbogaàrd  quitta  h  Haye  \  plufieurs  autres  fui** 
Virent  Ion  exemple  ,  ôc  "uan  der  Myle  lui-mê- 
me, averti  que  l'on  épiait  toutes  fcs  démarches ^ 
fie  tarda  pas  à  fe  retirer  en  France^  d'où  il  re- 
vint cependant  l'année  fuivante. 

Une  Déclaration,  ft>rti€  le  même  jour  de  la  ïvToycns 
prefTe  de  l'Imprimeur  des  Etats ^  mais  fans  figna- ""^P'^^y^^ 
ture  ,   inftruifit  bientôt  le  Public  de  cet  évène-.^^^"/ "°^^' 

T  »  •  rr    '-  •  1  j-      r         •      eu  fc>^  pri- 

ment.    L  on  Vit  auliitot  revivre  les  odieules  ac-  foniiters 

cufatipns  de  trahifon  ,    de   perfidie,  &  d'intelli-dans  li's* 

gence  avec  VEfpagne,     Dans  de^  libellés  de  tourP"'  ^"^^ 

genre,  auxquels  on  laiflait  aâucllement  un  libre^^^^^ 

tours  ,   l'on  faifait  des  prifonnicrs  le  portiaic  le 

plus  affreux.      Plufieurs  prétendaient  être  con^ 

vaincus,  que  l'on  avait  déouvert  à  Utncbt  des 

*ïome  II  H  h  €si« 
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c  imcs  horribles  à  leur  charge  ^  convi(5Lion  qui 
ne  niirTiiic  cependant  que  de  rintcrprciation 
odiculc  Ôc  forcée  ,  que  Ton  Taifaic  de  quelques 
cxprciTinns  vagues  de  la  déclaration  ci-dcfTus 
ruciuionncc  *.  Jl  parait  même  que  quelques-uns 
des  députés  des  Etats- Généraux  foupçonnaicnt 
le  Pcrilionnairc  de  trahifon,  quoique  l'on  ne  pût 
gucrcs  rétablir  fur  ce  que  l'on  prétendait  avoir 
découvert  à  Utrecbt  ^  relativement  à  cette  incul- 
pation. 

J^Ks  quatre  autres  chefs  d^accufation  ,  donc 
nous  avons  dit  un  mot  en  paflant  j  ,  fufh  aient 
Iculs  pour  rendre  raifon  du  mécontentement  pris 
contre  Barnevcld  ^  Tes  compagnons  d'infortune. 
Dans  l'explication  que  Ton  donnait  de  ces  quatre 
prétendus  crimes ,  on  mettait  la  conduite  du 
Pcnfionnaiic  dans  le  jour  le  plus  odieux.  i°.  Il 
avait,  dilait-on,  favorilc  \cs  Rémofitrans  ^  qui 
attribuaient  au  Souverain  une  grande  autorité 
dans  les  alVaires  de  TEglife;  c'était  auflî  par  lui 
ou  à  fa  recommandation ,  que  l'on  avait  donné  des 
Profeircurs  Rémofiirans  pour  Succcflcurs  à  Ârmi* 
r,;:is  ,  ce  qui  devait  néceffairement  contribuer  ;\ 
augmenter  le  nombre  des  Mini  lires  attachés  aux 
mêmes  opinions,  z^.  Il  avait  fait  prendre  6c 
exécuter  la  rcfolution  de  foudoycr  les  iraard^ 
gcîhrsy  qui  prêtaient  un  ferment  particulier  aux 
Âlagilhats  des  villes.  ;".  C'était  lui  qui  dans  plu- 
(îeuis  endroits  avait  fiit  exiger  un  ferment  pa- 
reil des  garnifous  ordinaires  j  ce  qui  aux  yeux  du 

Prm- 

^*  ♦  Il  y  était  dit  r,iie,  l'on  ai' ait  lUcouvert  des  cbofes,  qui 
fon  az'aït  dtjàftfU^çonnfs  ûUj>aia'cunt^ 
\  A'  la  pai;e  476. 
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t^vincc  était  une  violation  des  droits  attachés  à 
fa  charge  de  Capitaine-  Général,  6c  une  démar- 
che par  laquelle  on  avait  cherché  à  diminuer  fon 
crédit  Se  ion  autorité.  4**.  Ce  qui  s'était  pp.(ré 
à  Uîrecht  tendait  à  la  même  fin  :  car  il  était  JilFcz 
clair,  que  tout  s'y  était  foit  par  les  intrigues  de 
Barneveld  Jl  iavait  que  le  Prince  travaillait  à 
y  faire  licentier  les  Waardgeldcrs  ,  Se  cependant 
il  n'en  avait  pas  moins  fait  nommer  une  dépu- 
tation  ,  qui  s'était  rendue  à  Uîrecht^  pour  pré- 
venir ce  licenticment ,  ou  pour  employer  la  force 
"de  ces  mêmes  IVaardgelders  ^  afin  d'y  mettre  la 
Magillrature^  autant  qu'il  fe  pourrait,  à  couvert 
de  toute  entreprife  de  la  part  du  Prince.      Ho* 

:gerheet5  &  GroîiuSj  ajoutait-on,  étaient  de  tous  ces 
députés  ceux  qui  avaient  le  plus  de  mérite  6c  de 
capacité.  Raifon  qui  devait  fuffirc  pour  leur  faire 
partager  la  disgrâce  que  le  Penfionnaire  s'était  at- 
tirée par  cette  Députation.  D'ailleurs  ils  avaient 
confeillc  de  s'aflurer  des  portes  de  la  ville  ,  de 
doubler  les  gardes  ,  6c  avaient  féricufement  con- 
damné le  refus  des  Waardgeld^rs  de  prendre  la 
défcnfe  des  Etats  &  de  la  Régence.  Actions  que 
le  Prince  regardait  comme  une  réllftance  violente 
&  criminelle  faite  à  lui-m.ême  &  aux  Députés 
des  Etats -Généraux.  Tels  étaient  les  chefs  d'ac- 
cufation  portés  contre  le  Penfionnaire,  Hdger* 

,ieets  &  Groîiu:  j    c'était  pour  lewr  faire  rendre 

fÇompte  de  ces  crimes,  que  l'on  avait  cru  devoir 

^fi'afiurcr  de  leurs  pcrfonnes. 


gra; 

,  prétendus  crimineU.     Bien  des  gens  en  efiet  trou-  chaiu«. 

H  h  *  va- 
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tricr.'-  dr.r-^vticnt  ctiangc  que  pluficurs  fcmaines  fe  pniïii!- 
U  R^>-iHefcnt  fans  que  i'oii  tîc  des  recherches  ultérieures 
/î^r.".  :i  ^^r  cette  cninde  affaire.  Mais  Ton  ne  tarda  pas 
JcbJc //"/-^  c^'c  inltruît ,  ou  a  le  douter  du  moins,  des 
Un4e\  &  motifs  dc  CCS  délais.  Les  membres  des  Etats  de 
par  ^\vx\  Hollande ^  qui  voulaient  être  prélents  aux  inter- 
rogaioires ,  s  étaient  leparcs  pour  le  raflcnibler 
quelques  jouis  après,  &  avaieiit  exigé  qu'en  at- 
tcndai^t  Ton  ne  palîat  pas  outre.  Rotterdam^ 
d'un  autre  côté  ,  avait  inllammcnc  demandé  au 
Prince  l'clargiiïcment  de  Grotius  ,  devenu  Pcn- 
fîonnairc  dc  cette  ville,  ou  du  moins  qu'on  lui 
donnât  fa  maifon  pour  prifon.  Les  Magillrats 
de  Lcyde  voulaient  que  Ton  ne  procédât  contre 
iJogcrbc^îs ,  leur  Penlîonnaire  ,  que  conformé- 
ment aux  privilèges  de  leur  ville.  L*unc  &  l'au- 
tre préiendaient  que  c'était  au  Prince  ,  comme 
Stadkcudcr ^  à  maintenir  les  Privilèges,  mais  M.\u^ 
rlce  pour  toute  rèponfe,  les  renvoya  aux  Etats - 
Généraux.  D'autres  villes,  difait-on,  devaient 
à  rallcmbléc  prochaine  des  Etats  de  la  Province, 
infiilcrfur  rélargiflemenc  des  Prifonniers,  &  dé- 
clarer ,,  que  l'on  recevrait  enfuitc  les  accufiitions 
),  que  l'on  voudrait  porter  contre  eux  -,  que ,  li 
„  elles  concernaient  les  ailaires  intérieures  de  la 
5,  Province  ,  ce  ferait  aux  Etats  de  Hollande  à 
„  en  juger.  Que  l'on  prierait  le  Prince  dc  main- 
9,  tenir  les  Privilèges ,  mais  que  fi  l'on  ne  pou- 
5,  vait  obtenir  d'abord  ni  l'un  ni  l'autre  ,  l'on 
„  ne  permettrait  d'interroger  les  Prifonniers  qu'en 
,)  prci'cncc  des  AmbiflaJeurs  de  France^  d'/Y;;- 
„  glctcrre  6c  dc  Suéde ^  &  des  Dépurés  de  tous 
„  les  membies  ,  dc  HoUatide  &  de  //>/?-  1nff\ 
j,  6c  que  l'on   ne  pourrait  procéder  fur  aucun 

„  pomc 
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55  point  d'importance,   fans  leur  en  avoir  donné 
55  connaiflance    6c    obtenu    leur    confentement. 
35  Mais  fî  les- Prifonniers,   ou  quelqu'un  d'eux, 
55  avaient   eu  des  intelligences  fecrettes  avec  les. 
55  Efpagnoh  ^  les  Archiducs,    ou  leurs  piirtifans, 
j5  au  désavantage    des   Provinces- Unies ^   èc  que 
,,  ces  accufations  pufîènt  être  clairement  6c  fuf- 
5,  fifamment  prouvées  ,   on  en  ferait  un  exemple 
5,  pour  les  autres ,  en  les  traitant  fans  miféricor- 
„  de  ,  comme  méritent  d'être  traités  les  Icélé- 
„  rats  6c  les  traîtres,"     11  eut  été  difficile,  (iins- 
doute  ,   de  fiiire  des  propofitions    plus  jullcs  6c 
plus  raifonnabies }   mais  les  fix  villes ,   il  fou  vent 
mentionnées,  6c  dans  toute  cette  affaire  toujours 
en  oppofition  avec  les  autres,   n'entendaient  pas 
que  Ton   dût  demander   l'élargifTement  des  pri- 
fonniers,  6c  permettre  qu'ils  fuffent  m.is  en  juitice 
dans  les  villes  particulières,  ou  q-i'on  ne  leur  don- 
nât que  des  juges  Hollandais;  c'était,   félon  ces 
villes,  leur  faire  une  faveur  qu'ils  ne  méritaieiit 
pas.     Pour  prévenir  donc  tous  les  nouveaux  ob- 
flacles  qui  pouvaient  naître  de  cette  diverfîté  de 
vues  6c   de  fentimens ,    le    Prince   réfolut  ,    de 
concert   avec   quelques  membres    des    Etats  de 
Hollande^   de   faire  un  changement  extraordinai- 
re, 6c  hors  de  tems  ,    dans  la  Régence  de  piu- 
fîeurs  villes  de  cette  Province.      Une  démarche 
pareille  ,   6c  à  laquelle  il  femblait  que   l'on  ne 
dût    pas   s'attendre  ,     après   le  licentiemcnt  des 
^aardgelders  ^  6c  le  contentement  donné  pour  la 
tenue  d'un  Synode,  étonna  plu (îeurs,  6c  fuc  dif- 
<fércmment  interprétée.    En  général  l'on  ne  s'en 
promettait  rien  de  favorable  à  la  caufe  ^Ici  Pri* 
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fonniers ,   qui  en  virent  reculer  de  plus  de  deux 
mois  le  commenccmcnî:  des  procéJurcs. 

Lp.  7.  de  Septembre  le  Prince  partit  de  laHaye^ 
pour  uller  remplir  la  Comr.iifTion  dont  il  s'étaii 
charge,  il  11"  rendit  d'abord  à  SLbûuni:ùven  Se 
delà  à  la  Brille  ,  v5c  créa  dans  ces  deux  viUcs 
une  Régence  toute  nouvelle  ,  après  avoir  re- 
mercié tuus  les  anciens  membres  de  leurs  Icrviccs. 
Il  fit  enùiitc  dilVérems  changemens  à  DelJ:  , 
Schicdum  ,  Gorifécheyn  ,  Oudeivaîer  ,  IVoerdcn  , 
MonnAeyiiam  ,  Akderjblik  ,  Âlkmasr  &  Hvorn^ 
Dans  cet!C  dernière  ville  cependant  le  Prince  ren- 
contra quelque  difficulté.  La  Régence  ,  pré- 
voyant qu'il  viendrait  ,  Tavait  fait  prier  de  n'y 
point  enrrer  avec  une  fuite  nombreulb.  Alauri'* 
ce  avait  répondu  que  ,,  (ï  Melîieurs  de  Hcorn  ne 
5,  voulaient  pas  qu'il  entrât  dans  leur  ville  ,  il 
35  ecait  prêt  de  prendre  une  autre  route,  mais  il 
„  verrait  après  ce  qu'il  aurait  à  faire.  Et  quant 
5j  à  fon  tram  il  ne  le  diminuerait  pas  d'un  feul 
„  Piigc."  H  fut  donc  réfolu  de  lui  ouvrir  les. 
poitcs,  &  on  le  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  rel'pcîft  6c  de  confiance.  On  1|C  pria  cnfuitc 
de  ne  poitit  faire  de  changemens  dans  le  corps 
de  h  Magiftrarurc  ,  ou  de  n'en  faire  que  pour 
nugnienrer  le  nombre  des  Confeillcrs.  Le  Prince 
parut  goûter  cette  propoQtion*,  mais  le  troilic- 
me  jor.r  de  fon  arrivée  ,  quelques  Compagnies 
de  foldats ,  qu'il  avait  mandés  de  Fi:,"c  à:  d'ail- 
leurs, étant  durées  dans  le  port,  il  fc  rendit  à 
rHotel  de  ville,  accrrmpagné  d'un  grand  nom- 
bre de  Gentils- hommes  &  de  quelques  cen'^uincs 
de  foldats,  ^  y  ayant  fait  venir  toute  la  Régen- 
ce, il  la  dciia  de  fon  ferment  £c  la  remercia  de 
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fcs  fervices.  Il  rendit  cependant  leurs  places  à 
huit  des  anciens  membres ,  ôc  en  nomma  douze 
nouveaux  pour  compléter  le  Confcil.  De  toutes 
les  villes  de  la  fFeJl  •  Frifc  ,  Purmerends  fut  la 
feule  oij  le  Prince  ne  lit  point  de  changement, 
quoiqu'il  s'y  fut  rendu  comme  dans  les  autres. 

D  E   retour  à  h  Haye ,    Maurice  fut  compli- 
menté 6c  remercié  par  la  plupart  des  membres 
des  Etats  de  Hollande^   de  toutes  les  peines  qu'il 
avait  bien  voulu  prendre.     Dans  le  rapport  qu'il 
avait  fait  de  fa  Commifîion,    ^  qu'il  n'avait  pu 
rem-plir  5    difait-il,   fans  courir  les  plus  grands 
dangers,  le  Prince  n'avstit  pas  manqué  d'iniinuer 
que  le  bien  de  l'Etat  exigeait,  que  Ton  fit  de 
pareils  changemcns  dans  les  autres   villes  de  la 
Province.      Les  Etats  de  IJollandc ,   convaincus 
du  desintéreilement  de  fon  Excellence  dans  toute 
cette  affaire,  la  conjurèrent  de  continuer  à  veil- 
ler au  rétablifTcment  de  la  tranquillité  publique, 
^de  faire  tous  les  changemens  qu'elle  jugerait  né- 
cell^iires.     En  conféquence  yi/^/zwé-,  toujours  ac- 
compagné d'une  forte  tfcorte,  fe  rendit  à  Leyde^ 
à  Harle?n^  à  Rotterdam^  à  Gouda  6c  à  Amfïerdami 
où  il  en  agit   partout  comme  il  avait  déjà  f?ic 
dans  les  autres  villes  de  la  Province.     Dans  ret- 
te  dernière  ville  cependant,  l'ancien  Bourguonaî- 
tre   Corneille  Pieterszoon  Hooft ,    oia  adiefer  la 
parole  au  Prince  ,   6c  le    prier   de   voulnr  bien 
ménager  cette  bonne  ville,  6c  rhonorah^\'^>orps 
de  fes  Magllirats.      Hvofî  s'était  un  pU  étendu 
fur  la  conduite  que  toute  la  R agence 'ivait  tenue 
dans  cette  affaire  j  la  réponfe  du  Pr'<ce  fut  plus 
courte i   Bon  '  homme  ^   lui  dit- il,  f^'"'  ^^^^^  fois 
■il  faut  cjue  la  cboje  fe  fajje ,  Ici  nécU^^é  ^  h  bhn 
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ic  la  Frtrcïncz  Vtx'rjnt.     Cependant  il  n*y  eiu 
que  fept:  des  menibrcs  du  Conkil  qui  furent  dc- 
iras  de  leurs  charges  de  Conieillcrs,    lufiS  rêtre 
dts  autres  emplois  dont  ils  étaient  rcvCcus.      11 
îie  fit  point  de  changement  à  Donlrecht  ,    quoi- 
qu'il y  eut  déjà  une  liiic  d'onze  pcrionncs,  quî? 
Ton  AÙurait  devoir  perdre  leur  place  au  Conkil. 
M.iis  Huguci  Muis  1/ij  lit^ly^  Baillif  de  la  vilic^ 
qui  était  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  du 
Prince  ,    prévir>t  le  coup   c\\  rcprc4ciUint   à   fou 
Excellence,  que     „  les  Magilhars  de  Dcr<ire<bP 
5,  cta'cut  étroiicnient  unis  les  uns  aux  autres  &J 
„  par  le  un  g  Se  pai  des  alliances  entre  les  dit- 
,,  fércntcs  funillcs -,    qu'ainlî  ce  ferait  faire   ré* 
5,  tonu^er  fur  t^His,  le  tort  fuit  à  quelques-uns.'^ 
buiv^nt  la  ditfcrcntc  difpofition  des  Lfprits  l'on 
paili  diifcrcmnient  de  ce  que  le  Prince  venait  de 
ïane  ;    oins   les  Etats  de  Hollande  approuvcrcnc 
^oijt,  C')nfi.imcrent  tout. 

A  v  A  N  T   que  tous  ces  changemcns  Çc  fuiïcnc 
faits  ,  ^  peu  '.ipics  l'cmprifonneracnt  de  Barfie» 
-jcLl^  l'Amba^iiJcur  de  Frajice  avait  préfcntc  un 
méuioire  à    l'AfTcn^blce    des  Etats- Généraux  ^ 
p\r  Icqacl  il  déclarait   „  être  très -étonné  de  ce 
),  ^ui   ven:iir   de  fe   pnffcr  5    qu'il   ciaignait  que 
„  Icu   maître    ne    s'eti  tint  offcnfc  ,    6c  qu'il   fe 
»t  p^Vraïc   bien  qu'il  prit  le  Pcnfionnaire  en  f;* 
j,  protxciion."     Les  Etats  qui  n'avaient  plus  la 
même  lw"oin  àt  la  Ft.cnce  que  fous  le  rcgnc  prc- 
célent,  Vpon.iirent  de  manière  à  ne  point  cho- 
quer trop  \nvcrtcment  l^ouis  XI H.,  mais^  ài  fa- 
<^on  aullî  a\iii   lai  fier  peu  d'efpérancc  de  ré-iitlir 
dans    f(Hi    inWcctrion.       Rarneveld  cependant  & 
Qrotkis  çivaici\  ctc  lollrmts  de  bonne -bcurç  de 
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la  Déclaration  publiée  contre  eux ,  le  jour  mê- 
me qu'ils  avaient  été  arrêtés.  L'un  6c  Tautre 
en  parurent  également  inquiets  ëc  très  -  offenfés. 
]ls  apprirent  de  même  les  changemens  faits  dans 
la  Régence.  Par  un  billet  écrit  en  latin,  6c  qui 
fut  intercepté  "*  ,  l'on  mandait  au  Penfionnaire  j 
55  Ne  vous  repoiez  pas  fur  les  Etats  de  Hollande^ 
/  55  car  le  Prince  à' Orange  a  changé  la  Magiftra- 
jj  ture  dans  plufieurs  villes.  Ditdlei  Karleîon  \ 
,5  n'elt  point  votre  ami."  Cette  nouvelle  ne 
caufa  pas  peu  d'inquiétude  à  Thonnête  vieillard} 
il  regarda  la  démarche  du  Prince  comme  un  aéte 
de  Souveraineté,  qui  lui  fit  craindre  plus  que  ja- 
mais, que  Maurice  ne  cherchât  réeilen>ent  à  fe 
rendre  maître  de  l'Etat  5  quoiqu'il  n'eut  jamais 
imaginé,  dit- il,  que  le  Prince  s'y  ferait  pris  de 
cette  manière  'f.  Cependant  l'on  avait  transféré 
le  Penfionnaire  dans  Pappartem.ent,  oià  avait  été 
détenu  l'Amirante  d'^^^rr^^o;? ,  6c  que  l'on  avait 
réconftruit  pour  en  faire  une  prifon  plus  forte  ^ 
plus  furç. 

II. 

*  Barnewld  avait  déjà  reçu  pîufîeurs  billets  roulés  dans 
un  tuyan  de  plunie  très -mince  ,  &  inféré  avec  fubrilité 
dans  de  tvès-beiles  poires  qu'on  lui  envoyait;  un  de  Tes  gar=» 
des  ayant  pris  une  de  ces  poiros,  y  trouva  ce  dernier  billet, 
&  découvrit  ainfi  le  moyen  doiît  on  fe  fervait  pour  faire  fa- 
voir  aux  prifonr^iers  ce  qui  fe  paflaiH  au  dehors. 

t   L'y\mbail*adeur  (X Angleterre. 

X  Jean  Franken^  domefliqiie  très -attaché  à  Barnezeld^ 
oui  fut  toujours  près  de  qq  grand  homn-:e  dans  fa  prifon ,  & 
lui  rendit  les  derniers  fervices  jusque  fur  î'échafaut,  a  écrit, 
dans  une  hiftoire  qu'il  a  donnée  de  fon  bon  îni.ître,  eue  co 
furent  là  les  propres  expreffions  dont  fe  fcrvit  le  Penfion. 
naire,  lorsqu'il  apprit  les  c-hanqoir.çns  faits  dans  la  Ma^iilra* 
;ure  de  presque  toutes  les  vjiles  de  la  lloliajid^, 
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Jî^:^frhfn^     Il  était  tems  de  penfcr  à  la  recherche  des  cri'. 

jiiccrrogc.  i^es  imputes  aux  Prilonnieis.  L'on  commença 
par  Hogerbects.  Le  i.y.  de  Septembre  il  fubii: 
Ton  premier  interrogatoire ,  dans  rappartcmenc 
même  où  il  était  arrêté.  Les  Etais  de  Hollande 
avaient  ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  remis  la  con- 
naifTancc  de  toute  cette  grande  affaire  aux  Etats- 
Généraux  6c  au  Prince  Maurice,  HogerLeets  , 
avant  de  répondre,  déclina  U  jurisdidtion  de  lés 
Commiflaircs,  déclarant  que  par  fcs  réponfcs  de- 
vant des  Etranî^crs  * ,  il  ne  prétendait  pas  porter 
la  moindre  atteinte  a  Tes  droits  &  privilèges  , 
comme  (ujet  indigène  de  la  Hoîli^ide  6c  citoyen 
de  Leydc.  Pierre  van  Lceuivcn^  un  des /;/?.; .v.v, 
lui  demanda  ,,  (î  Rarncveld  ne  lui  avait  pas  con- 
„  feillé  de  prendre  Xc  Pcnjlonnaria:  de  Leydc ?'^ 
il  répondit  que  non-y  mais  qu'ayant  demandé  le 
confcil  de  ce  Minillre  ,  //  lui  avriiî  c.\f>ofé  les 
dangers  y  les  difficultés  du  pour  ^  du  contre ,  (J 
lui  avait  laiJJ'é  la  liberté  du  choix.      Sur  l'article 

de 

•  Les  tlcnx  Procureurs  FifcnuXt  nommc*s  pnr  les  t^(;îts- 
CéncrauK  &  le  Priiîcc  pour  ccue  Commiflîon ,  é:aicrit  Lau- 
rent  Syih,  pniir  la  Province  de  Gu:ïdre ,  &  Pierre  van  Lcru» 
%ven  pour  celle  à'Vtrccht  ;  on  leur  afTocia  enfuite  A:.toina 
Duik  pour  h  Ih'.h'ide;  peut- être,  dit  l'auteur,  qu'on  les 
choifit  exprès  de  ces  trois  Provinces ,  parce  qu'elles  <i:aicat 
les  plus  'es  aux  :  'es  que  l'on  allait  faire.  C'nq 

autres  C'  ircs   acc_     .    _  ;és  du   Grcfiier  Henri  Pots, 

fe  rendirent  d^ins  la  chambre  de  His^erbeets^  yoogd^  pour 
la    Gueldrei   M  '       "  '  nde  \    Adrien    Ploos 

pour  Uivecbt  \  ,  ....         la  frije;   &  Koen- 

ders,    pour  Gnninfrue.    L'on  doit  obfcrver  que  de  ces  cinq 
perfonncs,  trois  avaient  cti-  "  '  c  avec  Ici 

rrinre  à  Utreclt y  alin  d'y  1;  -  ..  _         ,  &  chaa- 

(;er  la  R(^^ciîcc. 
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de  la  levée  àcs  IFaardgdders  à  Leyds'y  il  répon-» 
dit  que  la  chofe  s'étaiè  t>affée  avc^nt  qu'il  fut  m^ 
tré  dans  le  minijiére  de  cette  ville  y  £5?  qu'  il  n\ivait 
fas  ccnfeillé  leur  Ucentiement  ,  pa/ce  qu^il  m. 
*vQyait  pris  que  la  'ville  en  put  retirer  quelqu'avan^ 
tage ,  OH  que  la  tranquillité  dût  par  ce  moyen  y  êtro 
rétablie.  Ce  fut  la  à  peu  prés ,  dit  HogerheetS: 
lui-niéme  dans  fes  mémoires,  ce  qui  le  patTîV 
d'eflentiel  dans  le  premier  interrogatoire, 

Ledenberg  qui  avait  déjà  été  examiné  à 
Utrechî  ,  d'où  il  avait  été  depuis  transféré  dans 
les  prifons  de  la  Haye  ,  y  Tubit  le  même  jour 
fon  premier  interrogatoire.  Ses  réponfes  n'ayanç 
pas  fatisFait  les  CommifTiires,  ic  Fifcal  'van  Lceti-' 
wen  ie  menaça,  dit -on,  de  la  torture,  pour  \q 
lendemain,  s'il  perfiilait  à  ne  vouloiv  rien  cou-» 
fclTer  de  plus  que  ce  qu'il  avait  avoué  jusqu'à-' 
lors.  Ledenberg  y  effrayé  de  ces  menaces,  réi'o- 
lut  d'en  prévenir  les  fuites  tenibles.  '  C'eft  à\\ 
moins  à  ce  motif,  que  quelques-uns  ont  cru  de- 
voir attribuer  fa  fin  funefte  ,  quoique  d'autres 
ayent  prétendu  que ,  fe  fcntant  réellement  cou-» 
pable,  il  n'avait  fait  que  fe  fouflraire  à  un  fup- 
plice  ignominieux.  11  eft  vrai  que  les  Fiicaux 
van  Lteuwen  &  Sylh  ont  déclaré  eux  -  mêmes  ^^ 
qu'ils  n'avaient  jamais  employé  ni  durçté  ni  me- 
Tiace  contre  ce  Piifonnicrj  mais  il  eft  vrai  uuiîi, 
que  Grotius  aflure  avoir  appris  de  Nythoff  ^  le 
même  qui  l'avait  arrêté,  que  Ledenberg  avait  dé-» 
jà  été  menacé  de  la  queiiion  à  Utrechi  ^  6c  que 
Texécureur  avait  même  mis  la  main  fur  lui. 
Quoiqu'il  en  foit,  dès  que  van  Lecwwen  ôc  Syl-  ^^^^  ,  . 
\a  fe  furent  retirés,  Ledenberg  pafFa  quelque  temsfe  me  luif 
en  prières.     H  donn^  enfuite  à  Tun  dç  fcs  fils  ,mcmedajis 
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qui  avait  obtenu  permiiTion  de  lui  tenir  compag- 
nie, un  billet  écrit  en  François  y  langue  que  le 
jeune  homme  nVntcndait  pas.  Il  lui  recomman- 
da en  même  tcms  de  bien  confervcr  ce  billet , 
&  de  ne  point  fc  lever  s'il  entendait  quelque  bruit 
pendant  la  nuit,  parce  que  peut-être  lui-même 
ferait  obligé  de  fc  lever  pour  quelques  befoins. 
Cette  nuit  &  la  fuivante  il  ne  fe  palla  rienj  mais 
dans  la  nuit  du  z8.  au  in.  Septembre,  le  Hls  en- 
tendit ifèn  père  pouffer  une  forte  de  cri  lî  peu 
ordinaire,  qu'il  fe  leva,  &  demanda  delà  lumiè- 
re à  la  garde.  I/on  trouva  le  malheureux  baigne 
dans  fon  fang,  &  déjà  expire  -,  il  L'était  donné 
dans  le  ventre  deux  coups  d'un  couteau  de  ta- 
ble, &  s'était  coupe  la  gorge.  Le  billet,  que 
fon  hls  remit  alors  ,  était  conçu  en  ces  terqics  : 
5>  7^  fi^^  9^^  i^i^iclhmtion  efl  de  jïaîucr  en  in.%  pcr^ 
3,  fonne  Vexcmplç  ,  me  confronter  avecq  mes  meil^ 
,,  leurs  amis  ,  me  torturer ,  après  me  convaincra 
,,  fie  contrarietez  (^  de  fauffetez^  comme  on  di^  ^ 
„  y  après  fur  des  pointfs  y  des  pointlilles  fonder 
„  une  jentence  ignominieufe^  car  ainfy  faut  il  fat" 
„  rcy  pour  ju/lijicr  la  (le)  faifijfement  13  cmpri^ 
„  fonr.cmcnt.  Pour  échapper  tout  cela  ,  je  me  lay 
,,  rendre  a  Dieu  par  plus  court  chemin.  Contre 
„  l'homme  m§rt  ne  tombe  fentcncc  de  confif cation 
,,  des  biens,  yîEîum  Xf^II.  Scptembris  171 8.  Stil, 
„  vet,  *"  Les  parcns  du  iJ)éfunt  demandcrcnc 
aux  Etats -Généraux,  qu'il  leur  fut  permis  de 
rcnterrcr  j   mais  comme  le  Prince  était  alors  ab- 

fcnt, 

•  D.ms  cette  lettre,  copiée  de  h  grande  hlftoire  de  Mr. 
}Vi:;cmAr^  l'on  a  coiifcrvé  l'oil^ijraphc  &  U  poiiftuation  do 
l'Oi-j'inal. 
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fênt,  l'on  ne  jiîgea  pas  à  propos  de  rien  fta* 
tuer  fur  la  requête.  Le  cadavre  fut  donc  mis 
dans  un  cercueil ,  6c  confervé  jusqu'à  l'année 
fuivante,  que  l'on  prononça  fa  fentence. 

Avant  de  pafier  aux  interrogatoires  de  Bar-^ 
Keveld  6c  de  Grotius,  l'on  en  fit  fubir  un  fécond 
à  Hogerbeets  ,  principalement  fur  l'affaire  d'(7/- 
recht^  dans  lequel  n'ayant  rien  avoué,  on  le  lais- 
fa  neuf  femaines  entières  fans  l'examiner  de  nou- 
veau. Mais  l'ou  jugea  à  propos  de  lui  refufer 
la  confolation  de  voir  fa  femme  ou  fes  parens, 
quoiqu'il  eut  inftamment  follicité  cette  grâce* 
Le  3.  de  Novembre  Grotius  fut  interrogés  &* 
de  mcme  que  Hogerbeets  ,  il  en  appella  à  fon 
droit  d'indigénat,  qui  devait  l'affranchir  de  l'o- 
bligation de  répondre  juridiquement  à  des  Com- 
miffaircs  étrangers.  Preffé  pourtant  de  s'expli- 
quer 5  il  juftifia  fa  conduite  dans  tout  ce  qui  s'é- 
tait paffé.  Mais  un  des  Commiffaires  s'étant  le 
lendemain  rendu  feul  dans  fa  chambre,  il  lui  dit 
que  5,  l'on  avait  des  preuves  des  crimes  imputés 
jj  à  Barneveld  dans  certains  écrits  publiés  de- 
35  puis  peu  j  favoir  qu'il  avait  tiré  de  l'argent  des 
)>  E'fp^gnoh  )  pour  faire  conclure  la  trêve  ,  & 
„  empêcher  l'étabhffement  de  la  Compagnie  des 
„  Indes -Occidentales''  11  finit  par  avertir  ôc  con- 
feiller  le  prifonnier,  de  déclarer  ce  qu'il  favnit 
de  relatif  à  ces  accufations.  Grotius  fut  d'abord 
aflez  crédule  pour  ajouter  foi  à  ce  qu'on  lui  di- 
fait,  oc  foupçonna  même  quelque  tems  la  probi- 
té du  Penfionnaire  ,  dont  certaines  démarches 
pouvaient  recevoir  une  interprétation  finiflre, 
s'il  était  vrai  que  l'on  eut  d'ailleurs  des  preuves 
qu'il  eut  manqué  à  fon  devoir.     Depuis  il  fut 

ce- 
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cependant  pcrfuticlc  que  tout  ce  qu*on  lui  avait 
dit,  au  désavantage  du  Peniionnairc,  n'.ivait  été 
qu'une  rufe  des  Commiflaires,  pour  lui  faire  per- 
dre courage  à  !ui-  même  ^  6c  lui  arracher  Tavea 
des  fecrecS)   dont  il  pourrait  être  inllruit. 

Le  If.  de  Novembre  Ton  commença  par  exa* 
fn'iDCT  Barneveid.  JI  déclara  d'abord  que  „  ce 
,5  qu'il  dirait  ne  fcrvirait  qu'à  établir  les  Droits 
5^  de  Tes  Mriitrcs  les  Etats  de  Hollande  j  ëc  que 
5,  les  Etats  -  Généraux  n'avaient  point  celui  de 
))  l'arrêter  &  de  le  retenir  priibnnier."  Los  in- 
terrogatoires du  Penfionnaire  furent  continués 
pendant  vingt  jours ,  &C  fouvent  repris  le  matin 
&  Taprés  midi  du  même  jour.  11  doit  cepen- 
dant paraître  afTes  extraordinaiie  ,  qu::  l'on  ne 
trouve  nulle  part  ni  les  demandes  des  Commis- 
iaircs,  ni  les  réponfcs  de  Barneveld^  fur  tant  de 
différents  articles  ,  qui  firent  l'objet  de  feances 
fî  nombrcufcs  &  fi  longues.  Tandis  que  l'on 
était;  occupe  à  lui  f^irc  fubir  fon  premier  inter* 
rogatoire  ,  on  fe  laifit  de  tous  fes  papiers,  dont 
on  ne  lui  rendit  après  qu'une  partie.  L'on  en 
fit  autant  à  lloçjrhects^  lorsque  Ton  eut  décou* 
vert  qu'il  avait  trouvé  le  moyen  dz  \c  procurer 
des  avis  du  dehors.  Tiois  des  Commill'iires  s'é* 
tant  même  rendus  dans  l'appartement  ou  céder* 
nier  était  arrêté,  lui  demanJcrcnt  j  §hielîcs  leîtrei 
il  a'-jaiî  fMi'oyéei  ^  Anvcis  au  mois  de  Mai  dcr* 
nier  ,  t5?  à  <]ui  elles  étaient  écrites  ?  Il  répondit 
que  „  jamais  il  n'avait  écrit  ou  envoyé  de  let- 
),  très  a  pcrfonnc  dcmeuran:  en  pays  ennemi, 
5,  foit  à  yfnvers ,  foit  ailleurs.'*  A  la  quellion 
qu'on  lui  fit ,  quelle  connaiffince  il  aidait  avec  le 
i-'^r^  Tcmpel?   il  repondit    „  (j^u'il  ne  connaiiraic 

point 
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5,  point  ce  père  ,  6c  qu'il  ne  favait  même  pas 
55  1  avoir  jamais  vu.'*  Ces  Meflicuis  s'étant  re- 
tirés fans  avoir  pris  note  de  ce  qui  venait  de  fc 
pafTer ,  les  Commiflaires  revinrent  à  la  charge 
le  Çix  &  le  fept  de  Décembre,  &  firent  fubir 
un  troifième  interrogatoire  à  Hogerheeîs^  qui  per- 
fifta  toujours  dans  les  réponles  qu'il  avait  déjà 
faites.  Grotius ,  à  qui  l'on  fit  aufiî  fubir  plu* 
ficurs  interrogatoires,  qui  femblaicnt  tendre  prin* 
cipalemcnt  à  découvrir  certain  prétendu  defiein 
extraordinaire,  formé,  difait-on,  par  le  Pen- 
fionnaire,  de  concert  avec  huit  villes,  contre  le 
Prince,  s'expliqua  toujours  de  manière  à  jufti- 
ficr  la  conduite  de  Barneveldy  Ôc  à  prouver  fon 
refpeiSt  S:  fon  attachement  pour  le  Prince» 

Q^u  E  L  ci.u  E  s  jours  avant  la  fin  de  toutes  ces  T.es  Am^ 
procédures,   qui  durèrent  jusqu'au  vingt -un  dej:^^^^'^^^'*^ 
Décembre,  Boiffe  àc  du  Maurier,  AmbafTadcurSp^^,^^^^^^^^ 
de  France ,   avaient  préfenté  des  mémoires  aux  un  mémoi- 
Etats- Généraux  en  faveur  des  Prifonniers.     lls^c  nux  E« 
leur  reprcfcntaient  que  Barneveld  furtout  ,  pour^*'',^^"^^' 
les  longs  ferviccs,   mentait  d  être  traite  favora- f,j^.^u^.  ^^ç- 
blement  5  6c  qu'il  ferait  très  •  difficile  de  foupçon«  prifon- 
ner  ce  grand  homme  de  trahifon,  fi  l'on  prenait niers, 
ce  terme  dans  fa  fignification  propre.     Ils  infi- 
flcrent  auffi  beaucoup  à  demander  qu'on  ne  don- 
nât aux  acufés  que  des  Juges   impartiaux  j    & 
conjurèrent  les  nouveaux  Magiftrats  de  gouvcr^  ' 

ner  les  peuples  en  général  avec  juftice  6c  dou» 
ceurj  6c  d'ufer  de  modération  envers  les  perfon» 
ncs  que  l'on  avait  cru  devoir  démettre  de  leurs 
emplois.  Les  Etats  répondirent  en  termes  aflez 
vagues  à  la  propofition  des  Ambafladeursj  jus- 
tifièrent leur  conduite  par  la  ncceflité  de  pré- 
venir 
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venir  des  complots  qui  ne  tendaient  qu*à  la  rui* 

ne  de  rErat  j     promirent  de   prononcer    en  peu 

un  jugement,  dont  Téquitc  ferait  approuvée  du 

Roi  de  France  lui-même  i  ajoutant,  qu'ils  ulc- 

raietît,  comme  il  convenait,  de  toute  la  douceur 

2c  de   toute  la  clémence,    à  laquelle  ils  é.ncnt 

naturellement  enclins.      Us  fîniPaicnt   par  prier 

oa  Mnjjfté  de  vouloir  bien,    fur  les   affaires  de 

leur  gouvernement  ,   ajouter   foi  à  leur  rapport 

flurût  qu'à  ce  que  d'autres  lui  en  diraient. 

Mnrens        ^  ^'  '^  ^  ^    rcponfc   ne   préfagtait  rien  de  bien 

Ingénieux  favorable  aux  trois  Prilbnniers.    Le  célèbre  P/Vr* 

àc  Se  rive-  fe  Sctiverius  y  qui  demeurait  alors  à  Lcydc  ,   eut 

rius  pour    fccours  à  un  moyen  aulîî  ingénieux  qu'il  parais- 

Ic'piïiun-  ^^'^  ^^^  ^  P^^^  ^^^  inltruire  Cîc  de  cette  rcponfc 
nic.rs  de  ee Se  de  quelques- autres  objets  relatifs  à  leur  état» 
cuifcpjs-  Scrrjetiui  donnait  al'^rs  une  nouvelle  édition  des 
faii.  Poches  Latines  de  Ja>ius  Scciitidus^  Poctc  de  U 

Haye.  Il  imagina,  pendant  l'imprcllion,  de  rc- 
jcttcr  certains  vers  de  quelques  épreuves,  &  de 
remplir  ce  vuide  par  d'autres  vers,  qui  cciuien- 
draicnt  ce  qu'il  vtnilait  mander  à  les  amis.  Les 
feuilles ,  qui  renfermaient  le  myllcre  ,  avaient 
été  exprès  brochées  de  façon  qu'en  rognant  le 
livre  ,  elles  avaient  été  conlcrvées  entières  &C 
fermées.  L'ouvrage  fut  envoyé  à  Grotius  &  à 
Hvgeibcets,  Les  vers  ajoutes  par  Scriierius  in- 
diquaient aux  prifonniers  un  moyen  de  fc  procu- 
fer  des  avis  fecrctsi  ils  y  apjnenaicnt  de  plus,  que 
5,  les  interrogatoires  du  Penlionnairc  n'avançuicnc 
5,  que  lentement  •,  que  l'on  efpérait  quelque  cho* 
„  le  de  bon  du  mécontentement  du  Roi  de  Fran* 
j,  ce  ,  dont  les  Ambaff.ideurs  prenaient  fort  à 
.,  ca^ur  l'affaire  des  piilonnicrs,   &  qui  avaient 
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y,  reçu  pour  réponfe,  que  bientôt  on  leur  ferait 
„  jultice  ,  que  les  États"  de  Hollande  devaient 
55  s'afTembler  le  if.  du  mois  de  Janvier;  qu'alors 
,,  fans -doute  on  procéderait  à  nommer  des  ju- 
5,  ges  ;  que  les  Mmiftres  étaient  très- mcprifés. 
5,  oii  il  était  {àLeide) ,  ôc  qu'on  y  parlait  beau- 
5,  coup  de  guerre,  que  le  foule  vement  arrive  de - 
55  puis  peu  à  Roîterdi^m  ,  pourrait  leur  être  a- 
5,  vantagcux."  * 

G  R  o  T I  u  s  plus  jeune  &  plus  vif  que  Ho' 
gerbeets^  n'eut  pas  de  peine  à  découvrir  le  my- 
ilère  que  renfermait  le  préfent  de  fon  ami  5  6c 
fe  fervit  des  moyens  qu'on  lui  indiquait  de  fe  pro- 
curer de  nouveaux  avis.  Hogerbeet s  .mît  le 
liv/e  de  coté-,  en  lui  fit  demander  plufieurs  fois 
s'il  l'avait  déjà  lu,  &  on  lui  en  confeillait  for- 
tement la  Icâiure,  s'il  ne  l'avait  pas  faite  enco- 
re. Cette  curiofité ,  ces  avis  firent  naître  quel- 
que 

*  Le  Lecleur  étranger  fera  fans  doute  bien  aife  de  voir  ces 
vers  Latins ,  que  nous  n'avons  rendus  qu'en  fubftance,  d'a- 
près la  tradu(5lion  de  Mr.  Wagenaar  lui-même,  qui  a  eu 
Tattention  de  les  inférer  dans  fon  Hiiloire. 

Neflcris  examen  tardiim  efi,  îoigumque  gulernaly 

Limen  ad  offenfum  Juhjlîtit  iUa  nape» 
Séria  Liligeri  jiivat  indignatio  Régis, 

Et  facit  hoc  aliquid  motus  in  iirbe   tua, 
Sperniiur  interpresfacer  hic ,  Gradivus  amatur; 

Et  ter  quinque  duces  y  fi  numerentur ,  erunt.\ 
"»       Hcec  rétro  qnosdam  fua  vertere  Itimina  cogunt. 

Si  qua  fides  ditiis ,  jam  cito  finis  eric. 
Talia  legaîi  Hedtoridum  refponfa  tulere 

Quos  pronos  caufœ  fcito  f avère  tua. 
Conventum  patriœ  mox  nojtra  Batavia  cernet , 

Ouindecimnm  dedcris  tu  modo  Jane  ditm. 
Tune  de  Judicibus  etrtiim  eft  disponert  vejlris;» 
Tome  If  I  i 
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CjUc   foupçon.       L'on  força   Hog:rbcets    de    rc- 
incrtrc  le   livre  aux  Comniduircs>  Touvragc  là 
avec  l.i  plus  grande  atcciition,  découvrit  la  lulb 
ingc;;içurc   Je    Scy'rjeiiiis^   avant  que  Tinioi tune 
Fcnlîonnairc  de  Leyde  pût  en  taire  ulagc.  L'hi- 
Jtoiic  ne    marque  pas  li  le  Taviint  Scrivcrius  ï'^m 
imuictc   par  lc>  Etats  pour  s'être  fcrvi  de  cette 
rulp  inooccntc  en  faveur  de  fcs  amis.      Mais  il 
fit,  quelque  tcms  aprcs,  des  vers  latins  pour  é- 
trc  mis  au  bas  d'un  portrait  grave  de  Hvgerbects . 
Apjc3   y  avoir  dctatllc   en  peu  de  mots  tout  ce 
-<juc  ce  généreux  patriote  avait  fait  de  grand,  il 
tcrmin-ic  fon  éloge  par  demander,  mais  de  tant 
de  vcrt:ii  quelle  cjî  hi  rccomfcnfe?  Scriierius ,  pour 
cet   éloge  ,  ou  plutôt  pour  ce  fcul  dernier  vers, 
fut  cite  en  juilice,    6c  condamné  de  même  que 
fon  Imprimeur,  à  une  amande  de  deux  cens  flo- 
rins.  * 
r.ic.  .'0      L'Emprisonnement  de  Barneield  peut 
î)a»nc  tic^^^^^   regarde   comme   une   ^zs  principales  caulcs 
jndisOci''^^  rétabliircmentdc  la  Compagnie  des  bides  Oc* 
(Untalcs.    4:dei'tÂies.     Ce  projet  avait  été  mis  plufieurs  fois 
fur  le  tapis,  &  récemment  encore.     Mais  Bar^ 
ftez-eUy  jugeant  qu'il  ne  pv)uvait  avoir  lieu,  ians 
porter   atteinte  aux   conditions  de  la  trêve  con- 
clue   avec    les     T  -      •^';  ,     avait    eu   le    crédit 
d'en  empêcher  l'c; — .:.on.      Les  ncgocians  n'a- 
yant plus   à  craindre  rinilucncc  du  pouvoir  de 

ce 

♦  11    c'.r  ;i    \z  ^   ce    ûv.int  ,    ne  pouvant  Ce 

pcrfinJcr  qu'il  ti.  ,kc  faute  <jui  mt^ritit  l'aiiimaJ- 

vcrfiondclu  Juftfcc,  rohUa.çonlUmnient  de  payer  l'amanvle, 

ti.nar-t  mlcuv  '    "  •       >  meubles,  t]uo 

de  s'avouer  c^  .            ç. 
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ce  grand  homme,    préfentcrcnt  de  nouveaux  mé- 

inoiics    aux   Etais- généraux  ,    qui    au  mois   de 

Novembre  de  cette  année  (i(5i§.)   accordèrent 

leur  confenrement.      L'Octroi  en  fut  cepcndanc 

envoyé   aux   différentes  Provinces ,    ce   qui  fut 

caufe   qu'il  fe  palTa  quelques  années  encore  ,   a* 

vanc  que  la  Compagnie  pût  s'établir  foliGem^ent. 

Pendant  l'Eté,  les  eaux  étant  baffes,  ronDécouver- 

découvrit  près    de  Goeréde  les  fbndemens  d'une  ^^"^""^ 
T/-;i         X  ^      •  ,,  •    o         A        ,     ancienne 

Ville  très -ancienne,  que  Ion  conjectura  être  les  viUe. 

leiles  d'une  Ville  autrefois  célèbre  par  fon  com- 
merce, à  laquelle  des  écrivains  du  neuvième  fie- 
cie  donnent  le  nom  de  PVltlam ,  ÔC  qu'ils  placent 
fur  Ja  Meufc,  L'on  trouva  dans  ces  ruines  quel- 
ques monnoics  Romaines  6c  autres  antiques  ,  ce 
qui  fît  juger  que  cette  Ville  avait  été  dans  un 
état  floriffant  du  tems  de  la  domination  àcs  Ro-^ 
mains  dans  ces  Provinces. 

L'Apparition  des  Comètes  était  encore ^f'P^^^^^^^ 

''1  j/  1  T         i>'x   ctC  deux 

généralement  regardée  comme  le  prelage  d  evc-  CQip.'.^gg 

ncmens  malheureux.  11  en  parut  deux  cette 
année  dans  les  Pays  •  Bas ,  l'une  pendant  l'été  , 
&  qui  ne  fut  vifibie  que  huit  jours  5  l'autre  plus 
grande  vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  ,  oC 
qui  fe  Çii  voir  plus  longtems.  Savants  6c  igno- 
rants fc  mêlèrent  de  faire  l'application  de  leurs 
malignes  influences >  5c  ne  manquèrent  pas  àc  les 
donner  pour  de  trilles  préfages  des  malheurs  de 
la  patrie,  il  faut  cependant  avouer,  que  dès  lors 
même  il  fc  trouva  des  gens,  quoiqu'en  très  -  [^e* 
tit  nombre,  qui  ofaicnt  croire  que  l'on  ne  pou- 
vait rien  prédire  avec  fondement,  de  l'apparition    Mort  du 

de  ces  phénomènes  de  la  nature.     Cette  mémc^f;""'^ 
^      /     •  V    r»  »i       7^    •/•        y-»    •;/  d  Orange* 

;innec  ctait  mort  a  mwKdks  Puilip^e  ixuiuaumc^  Pi^m^^^^, 
^y  I  i  2,  Fniy  CuiUaumc 
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Prince  à' Orange        Comme   il   ne  lai  (Tait    point 
d*cnfans,    il  intlitua  Ton  héritier  univerfcl  Mau^ 
rice ^  Ton  ficrc,  qui  prit  alors  ic  titre  de  Prince 
à'^Oranze. 
Ouverture      En  il  NT  le  tcms  approchait  où  Ton  efpérait  voir 
(lu  Synode  rendre   à   régliVe  la   paix  dont  elle  était  privée 
iN/ational.  jjcpyjs  {]  longicms -,    ou   plutôt,   le  moment  é- 
tait  arrivé   qui   devait  pour  toujours  décider  du 
fort  des  Rémontrani.     En  effet  tout  ic  dispolait 
à  leur  taire  lentir   que   le  foible  a  toujours  tort. 
Dans  une  allcmblée,  uniquement  convoquée  pour 
décider  des  quellions  qui  n'avaient  pu  l'être  en- 
core ,    il   femblait  à   quelques  -  uns  que  les  deux 
partis  duffcnt  jouir  d'un  droit  égal.       Auflî  les 
Remontrant    demandèrent -ils    à    être    admis    nu 
^      Synode  comme  membres  d^un  même  corps ,    6c 
non   comme  accufès  ,    cités  devant    leurs  juges. 
Ea  demande  aurait  pu  paraître  jude,  &  le  dan- 

fer  de  l'accorder  était  d'autant  moins  à  crain- 
re  ,  que  les  Rcmontrans  étaient  en  trop  petit 
nombre,  pour  qu'ils  puffent  fe  flarer  d'avoir  la 
prépondérance  dans  Ic^  délibérations  furies  points 
controverfés  Mais  Ton  peut  dire  que  leur  cau- 
fe  était  décidée,  avnnt  même  d'avoir  été  jugée  5 
aufn  de  toutes  les  Provinces  de  l'union  il  n'y  eut 
que  crlle  ^Vtrecht  qui  envoya  deux  Députés 
Rémonîrans  au  Synode.  Au  commencement  du 
Mois  de  Novembre  Ton  vit  arriver  à  Dordrecht^ 
outre  les  Députés  nationnaux,  (♦)  ceux  des  E- 

gli- 

*   Le   faineuT    Synode   de  Dordrecbt  était  compofé  de 
\  foixantc- quatre  Députés  nationnaux,  dont  cinq  Profeflcurs 

trente -fixMinilhes,  Contre  Rcmontrans,  \\ugt  anciens,  »5c 
içs  iieux  Minillrcs  Iléuionirans  de  la  ProviQcod'l/;ra^^avec 
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glifes  d'Jngkterre^  du  Pahtindt^  de  la  Hejfe^ 
àc  la  Suijfe ,  de  GenHe ,  du  Brandebourg  ,  de 
Najfau^  de  VOefi-Frife  &  de  ^m;^^.  Le  13. 
fe  fit  l'ouverture  du  Synode  par  deux  fermons, 
Tun  en  Hollandais  ^  l'autre  en  Français,  Dès  la 
troifième  feflîon  on  cita  treize  miniflres  Rcmon* 
trans  à  comparaître  au  Synode.  A  la  vingt - 
troifième  feffioxi,  ils  y  comparurent  en  effet;  & 

il 

un  Ancien^   outre  dix -hait  Dcputés  des  Etats- Généraux^ 
nommés  d'ordinaire  Commiffaires-  Politiques.    Les  Théolo- 
giens étrangers  étaient  au  nombre  de  vingt- huit.    L'on  a 
vil  plus  haut ,   pourquoi  il  ne  vint  pas  de  Députés  des  E- 
glifes  de  France  ;  la  Principauté  d'Ânhalt  n*en  envoya  pas- 
non  plus  ,    parce  que   les  Etats  ne  les  avaient  pas  invités. 
Les  Cantons  de  Zurich ,  de  Berne ,  de"  Bâle  &  de  Scbaff. 
boîize  avaient  d'abord  refufé  de  fe  mêler  dans  les  disputes 
„  qui  divifaientlcsEgUresdcs  Pays -Bas  y  &  qui,  félon  eux, 
y,  n'intéreflaient  nullement  la  Suijfe-.  D'ailleurs ,  difaient-ils , 
3j  dès  les  premiers  tems  de  l'Eglife  l'on  avait  retiré  peu  d'avan? 
„  tages  des  Conciles  &  des  Synodes  ;  &  l'on  aurait  dû  dans 
,,  les  circonftances  actuelles,  s'en  tenir  au  confeil,    donné 
,,  il  y  avait  quelques  années  par  le  Roi  delà  Grande- Bre* 
„  tagne  j  de- s'abfîenir  en  chaire  déparier  dciS  points  con- 
„  tï-ovcrfés."   Les  ^iz/^/fj  cependant  changèrent  eux.  mômes 
d'avis  quelque  tems- après.,  fur  les  repréfentations  de  Pierre 
de  Brédérode  ,    envoyé  vers  eux  par  les  Etats -Généraux; 
&  ils  confentirewt  à  faire  partir  quelques  Députés  pour  le 
Synode,  fans  que  l'on  ait  pu  favoir  de  quels  motifs  s'était 
fervi  ce  Seigneur,  pour  déterminer  les  Cantons  à  cette  dé- 
marche.   Jean  Bogerman,    Miuiftre  à  Leeuivarden  fut  élu 
Préfîdent  de  rAffembléc  ;   on  lui  donna  pour  AflelTcurs  Jac- 
ques Rolandus  &  Herman  Favkelius  ^  Minières  à  /^mflerdam 
if.  à  Middelhourg  ;  la  charge  de  fêcr«itaire  ou  de  Scribe  fut 
conférée    iSthafiien  Damman  &  à  Fejîus  Hommius ^    Minis- 
tres à  Zutpben  &  à  Leyde.    Tous  ces  Eccléfiallriques  étaient 
connus  pour  zélés  Contre  -  Rémontrans  ;  le  feul  Damman  avai^ 
^té  autrefois  dans  l'opinion  d'^rminius,   &  n'en  était  qua 
plus  ardent  à  la  combattre. 
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il  cil  bon  d'obrervcr  que  les  deux  Députés  Ré" 
vtoHti\ins  de  la  Province  d'Utrâcbf^   qui  jusqu'a- 
lors   avaient  été  coniîdcrés  C(  mmc  membres  du 
Synode  y    en  fuient  exclus  par  le  Frclidcnr  Bo" 
gaman^  qui  dans  cette  même  icilion  leur  intima 
de  ié  jcindie  a  leurs  contrcres  cité'î,   a  quui  ils 
fe  réroliireni  des  le  lendemain.     Lpiscoptus  (^), 
Profclîcur  à  LeiiU  ^  ayant  donc  paru  au  Synode 
le  7.  Décembre,    jour  de  la   \  ingt- troificnie 
féance,  à  la  tcie  de  ceux  de  l'on  parti,  y  \\i  un 
discours  éloquent,   dans  lequel  il  s'étendit  prin- 
cipAlcmcnc   lur  ces  trois  points.     ,,   i.  Que  les 
5,  Réiiionîrayîs    avaient    toujours    condamnés    les 
„  opinions   trop  peu  modérées  de  quelques-uns 
,5  (ur  lu  Prédcilin.uion.      2.  Qu'ils  avaient  bU- 
5,  me  le  fehisme  caufe  par  ces  disputes,    avant 
,,  que  quelque  Synode  en  eut  décidé.    }.  Qu'ils 
5,  avaient   piopolc   6c    contcillé   de  le  lupportec 
„  mutuellement  ,    &:  qu'ils  avaient  foutenu  que 
„  Tautoiité    ruprêmc  en   matière  cccléiialHquCj 
,,  appartenait     au    Souverain."     11    fînifTait    Ton 
long  discours  par   prier   raflcmblée,   de  ne  foint 
ja'nc  attefition  à  leur  petit  Komhre  ,    £5?  de  n'em* 
ployer  cviiîre  eux  qu:  V autorité  de  l'Ecriture  Sainte ^ 
(y    la  faine  raifun.       Le    favant  Proteflcur  ayant 
ccfTé  de  parler,    le  Prcfident  Bcgerhian^  voulue 
qu'il   donnât  une   copie  de  fon   Discours.    A/WJ- 
çopius  répondit  quil  ti'en  avait  point  qui  fut  alfez 
4U  net 'y  ou  comme  le  rapportent  d'autres,  j«'/7 

en 

*  Klisctpius  avait  d'abord  éià  invité  ov-cc  Foh  v 

jnc  dcA^nt  tirç  memore  li  ;  'j.     Ma" 

icA^  Je  !e  r^.onn  îfrc  en      _      .alilé^  <^  , 
fç  c!ûnr«it  pour  y  é:iç  admis* 
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en  copierait  une  plus  au  net.  On  voulut  croire 
qu'il  avait  nié  avoir  aucune  copie  de  fon  dis- 
cours, ce  qui  fîr  que,  lorsque  l'on  le  hit  enfui- 
te  apperçu  du  contraire  ,  on  lui  rcpiocha  avec 
aigreur  la  mauvaife  toi  &  fa  diiTimuiaiion.  Mais 
Daniel  Heinjïtis  ,  Secrétaire  des  Com  mi  flaires - 
Politiques,  exigea  alors  qu'il  remît  telle  qu'elle 
était  la  Copie  qu'il  avait  y  a  quoi  Episccpius 
obéit  après  qu'elle  eut  été  lignée  par  tous  les 
Rémontrans  aflïgnés. 

Dans    la  leilion   fuivante    les    Remontrons ,    I.es  Ré- 
dans   un    fécond    mémoire   qu'ils  préfentèrcnt  ,  ^^'5'1^'^''- 
foutinrent  que   le   Synode  ne   pouvait   écre  kur,!,^i!i!f'lf/,^l 
juge  competant,  ce  reiuicrcnt  de  ie  leconnaitieie  s>Miode 
en  cette  qualité.      Quelques  tems  après  ils  don  poL.rjuge. 
ncrent  par  écrit  leurs  fentimens  fur  les  cinq  afi> 
ticles;  6c,  après  bien  des  difHcfkcs  de  leur  part., 
ils  communiquèrent  auflî  à  l'afTemblée   ce  qu'iU 
penfaient  fur  la  Confcllion  de   foi  6c  le  Cathé- 
chisme.      11   fut  enfuite   queilion  de  permettre 
aux  Rérnontrans  de  défendre  la  Doétnne  des  dif-   * 
férents  articles  livrés  par  eux.  llsdemandèrentqu'^n 
leur  accordant  d'expofer  leur  fcntiment,  il  tur 
fuc  perm.is  de  combattre  ceux  de  leurs  advcrGire^. 
Le  Synode  avait  fes  raifons  pour  ne  point -''«trcr 
dans  une   difputc  réglée  ,    &  s'opiniatni  a  IviH' 
refufcr    une    demande    qui  fcmblait  rai^i^nable. 
Après  bien  des  débats  de  part  6c  d'au»"c,  il  fuc 
réfolu  de  les  juger  fur  leurs  propres  c-^its.     On 
leur  offrit  cependant   encore   de  lei;  permettre 
de  répondre  de  bouche   ou  par  écit  ,    luivaiit 
que  le  cas  l'exigerait,    à  certaincsl^^^^ions  c^i 
leur  feraient  propofées.     Les  Rén/^f^^>^^^  voulu- 
rent fc  prêter  à  cet  expédient,  ^ai^  a  certatnts 

li  4  coh- 
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conditions  qui  leur  furent   rcfufccs.       Dans   \x 

cinquante- fcpticmc  IclTion  ils  livrèrent  par  écrie 

les  motifs  de  leur  réfolution  prcctkk-nte,   de  ré- 

pondic  par  cciit,  6c  aux  conditions  par  eux  pro- 

pofées.     Cette  fermeté,  qui  fut  regardée  par  la 

plupart   des    membres   comme  une  desobcilfancc 

opiniâtre,  déplut  imioui  nu  Vrcùdcni  Bogetmr.fr^ 

qui  leur  demanda  s'ils  perlî liaient  dans  ce  qu'ils 

avaient  cxpolé  dans  ce  dernier  cent  ;    tous  ré* 

lé  If     pondirent   qu'oui.     On  exigea  qu'ils  lîgnafT^nt 

Les  Ri'  cet  écrit  ,    &  tous  Payant  ligné  ,    Bogerman  îcs 

montrans    renvoya,    le   14.  Janvier  16 If.  après  leur  avoir 

voré™"   fait  iHie  forte  réprimande,  reproché  kur  opinia- 

^   *       treté,    8c   les  avoir  menacés  des  cenfuies  ccclé- 

fialliques.       ^u  ftQm  des  Seigr.curs  Com)/tiJfcHres  ^ 

ajouta -t- il,  y  du  Synode  y  Je  vous  danne  votre 

congé  \   Von  vous  renvoyt  ^    fortcz.      lU  obéirent, 

mais  les  Commiir;uics  leur  firent  intimer  aulluot 

de  ne  point   partir  de  DordrccLl  jusqu'^i  nouvel 

ordre. 

1f>  parait  d'abord  que  les  raifons  qui  firent 
c^gaffer  les  Rcmonîrans  au  Synode,  étaient  de  peu 
d'importance,  puisque  dans  le  fonds  il  ne  s'.igis- 
fait  *^uc  de  la  manière  dont  ils  dctcndi aient  leurs 
opini(\ns  &  combattraient  celle  de  leurs  advcr- 
fâires.\,.  Mai??,  dit  ludicicufemcnt  l'Auteur  de 
,5  la  grvjide  HilVoire,  (\  l'on  confidère  que  tous 
,,  les  m^bres  du  Synode  ne  pcnGiient  pas  éga» 
„  lementXjiir  la  doél'ine  de  la  Fiédcllination, 
„  ôc  que  Mie  de  la  Réprobation  ,  fur  laquelle 
„  en  rarticWier  les  Rémonirans  voulaient  s'étendre, 
„  prcfentaittc grandes difticultés,  Ton  conçoit  fa- 
„  cilement  pVirquoi  le  Synode  voulait  prescrire 
55  à  ceux  •  ci  y   manière  fie  la  forme  de  la  dc- 
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,j  fcnfc  ôc  de  la  dispute.  Les  Rémontrans  comp- 
,,  talent  fe  prévaloir  de  la  divcrfité  d'opinions 
5,  des  différents  membres  de  Taffemblée  fur  Tar- 
55  ricle  de  la  Réprobation ,  fî  on  leur  pcrmet- 
5,  tait  de  traiter  cette  matière  avec  quelqu'é- 
55  tendue  ;  6c  le  Synode  était  bien  éloigné  de 
j,  leur  accorder  un  fî  grand  avantage  fur  lui.'* 
L'o  N  paffa  enfuite  à  la  le6hire  des  écrits  des 
Rémontrans ,  ce  qui  ne  put  fe  faire  fans  eau  fer 
de  tems  en  tems  des  débats  très-vifs  entre  quel- 
ques membres  du  Synode.  Ces  écrits  étaient 
d'ailleurs  fî  étendus,  que  Ton  ne  put  les  lire  tousj 
plulieurs  même  fe  plaignirent  de  leur  longueur , 
ajourant  que  ,  s'il  fallait  examiner  tout  ce  que 
les  Rémontrans  avaient  écrit  pour  juftifier  leur 
doétrine ,  il  faudrait  continuer  le  Synode  pen- 
dant plus  de  douze  ans.  11  fut  enfîiite  queltion 
de  lire  les  différents  jugemens  fur  les  cinq  articles. 
Les  Théologiens  jonglais-  voulaient  que  cette 
lc6lure  fe  fit  publiquement  j  mais  le  Préfîdent 
Bogerman-t  ne  jugeant  pas  à  propos  que  chacun 
fut  inlbuit  des  différents  fentimens  des  membres 
de  Taffemblée,  infîlla  &  obtint  que  cette  lectu- 
re fe  fit  à  huis  dos.  Il  parut  alors  que  tous 
les  Théologiens  étrangers  &  plufîeurs  d'entre  les 
nationnaux  étaient  d'un  fentiment  contraire  à. 
celui  de  Gomarus  fur  le  dogme  delà  Prédeffcination^ 
Dans  la  même  fefîion  l'on  établit  les  Canons 
Synodaux,  6c  l'on  prononça  la  fentence  de  con- 
damnation contre  les  Rémontrans  ^  qui  fut  enfui- 
te approuvée  6c  confirmée  par  les  États -Géné- 
raux. Après  avoir  été  occupes  pendant  cent- 
cinquante -deux  féançcs  de  tous  ces  objets  &  de 
quelques  -  autres  moins  importants ,  les  Théolo* 

J  i  j:  gicus 
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Çicns  nationnaux  ,  qui  ne  fe  foucioient  pas  que  les 
étrangers  fuiïênc  prcfents  aux  léglemciis  qui 
rcilaiciic  à  faiie  fur  la  discipline  ccclélîaftiquc , 
les  remercièrent  folemnellcment,  le  <>.  de  Mai, 
d'avoir  honore  le  Synode  de  leur  prcfence  ,  ÔC 
de  leur  avoir  comn. unique  leurs  lumières.  Le 
lendemain  les  Etats- Généraux  firent  remettre  à 
chacun  des  Théologiens  étrangers ,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  ifo  florins,  pendue  à  une 
chaine  de  fo  florins.  Après  16  autres  leilîons  fur 
la  discipline  eccléfiaftique  ,  &:  quelques- autres 
objets,  le  Synode  fc  iepara,  le  if.  Mai,  avec 
hs  cérémonies  d'ulage  dans  ces  fortes  d'allèmblées. 
L'on  fait  monter  a  un  million  de  florins,  d'au- 
tres à  beaucoup  plus ,  les  fraix  qu'il  en  coûta  à 
h  Republique  pour  la  tenue  de  ce  Synode  natio- 
nal ,  qui  depuis  a  été  regardé  dans  l'Eglife  do- 
minante des  Pays-Bas  comme  l'unique  régie, 
par  laquelle  il  Ibic  permis  d'entendre  6i  d'expli- 
fFiqucr  VEcriture-  Sainîc. 
Suite  des  ^Des  ql^e  les  affaires  de  l'Eglife  curent  été 
^In^l'^w^^^*^'^»  "^^s  pourtant  avant  la  clôture  du  Syno- 
Prifon-  ^^  y  ^  ^^^  pcnla  a  achever  ks  procédures  com- 
n;;;rs.  mencées  contre  les  trois  Piifonmers  d'Etat.  Ce- 
pendant avant  de  nommer  les  juges,  qui  devaient 
décider  ce  procès  important,  le  Prince  à'Ojwi- 
ge  crut  devoir  augmenter  le  Collège  des  No- 
bles *  de  deux  nouveaux  membres.     L'un  était 

Lu- 


•  Le  Co1l<J5e  ou  îe  Corps  (?"<;  No^ilcs  cil  ce  qu'on  nom- 
i)e  en  lioliaKU^  btt  IM  (Lr  ,  ,ap.     Pour  v  être  ad- 

:  il  faut  - 

--ce,   (5l  \   ,     -   .  :: 

C5S  béti:  iût  de   rou»'  fc^  droits  fcicncuriQUX.     Autrc- 
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Daniel  de   Hartmng  ,     Seigneur   de  Marqu-Ue-^-^ 
r^utre  François  ^urfens^  Seigneur  àcSommehdyk^ 
tous     deux     étrangers ,    ^   le  deniier ,    cnnciçu'. 
perfannel   du   Peniionnaire.       Selon  la  coniliiu- 
tion   de   l'Etat   6c  les  privilèges  du  corps  ac  U 
nobleiTe,  ces  deux  MefTîeurs,  ç\\jLOïç\\it  naturalij^s. 
depuis  peu,  étaient  inadmifiibles  5   ai]fli  la  pro-p 
pofition  rencontra  de  grands  obilacles ,    iurtouç 
au  lujet  à'AarfcfiS'ynYdis  le  crédit  du  Prince  Tem^ 
porta,    £c  à  une  très- petite  pluralité  Marquette- 
.&  Aarfeiii  furent   déclarés   membres  du   Corps 
des  Nobles ,    avec  cette  claule  exprefTe  cepea^. 
dant,    que  cette  condescendance   que  Ton  av^i^ 
pour  la  recommandation  du  Prince,  ne  tirerait 
point  à  conféqucnce  pour  l'avenir,  ôc  ne  préju». 
dicierair   en  aucune  façon  aux  droits  êc  privilér 
gcs  de  cet  iliultrc  corps. 

Le  lendemain  rAffemblce  des  Etats- Génc* 
raux  établit  la  Commiiîion  qui  devait  juger  dé» 
finitivement  le  procès  des  trois. illullres  accufés, 

.      EUc- 

fois  les  nobles  des  autres  Provinces  de  rUnionn'étai^.t  point 
«uimis  dans  le  Collège  du  Ridderjchap  de  HulLinde  ^  niiiis  il 
s'ell  fait  quc^ue  changement  depuis,  &  au  moyen  de  lettres 
cic  nnturalijation  y  ils  peuvent  a6luellement  fe  faire  infcriro 
f^r  le  catalogue  des  Nobles  de  cette  Province.     Cet  illuilrô- 
corps  au  reftc  n'efi:  foi  mç  quç  d'un  petit  nombre  de  penou-^ 
nés,,    qui  tous    enfeinb^.ç  ne   forment   qu'un  feul  membre 
de  rAiremb'ce  des  Kuîs  dç  Hollande,  &  n'ont  par  coni'é-' 
quant  qu'une   feule    voix. .     Liais    comme  cette   voix    nQ* 
peut  fe  former  qu'à  la  pluralité  des  fuffragcs  de  chaque  indi- 
vidu de  ce  Collège,  Ion  conçoit  aifémcnE  qu'il  était  de  Tm*' 
téj'^  de  Maurice  d'augmenter  de  quelques  pcrfonnes  ùc  con* 
fiiinceic  nombre  des  membres  aclucis  du  Corp5  des  Nobles.,^ 
dont  plufieurs  parailTaicût  allQz  oppofés  aux  vues  (\uç  ToQ 
prêtait  à  cç  ?;incç^ 
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Elle  fut  compofcc  de  vingt- quatre  membres^ 
dont  douze  furent  choids  de  la  Province  de  HoU 
landcy  les  douze  autres,  pris  a  nombre  égal,  de 
chacune  des  fix  autres  Provinces.  Les  Etais -Gé- 
néraux, de  qui  ces  juges  délégués  reçurent  leur 
CommiiTioiî,  leur  donnèrent  auflî  des  lettres  fccl- 
iées ,  par  lesquelles  ils  leur  promettaient  de  les 
protéger  &  de  les  défendre  contre  tous  les  torrs 
que  pourrait  leur  attirer  quelque  jour  a  eux  ou 
à  leurs  familles  ,  Tcxccution  des  ordres  dont  ils 
était  chargés.  Eux-mêmes  s'obligèrent  entre 
c^x  par  ferment  a  ne  rien  découvrir  de  ce  qui  fe 
paflcrait  devant  leur  tribunal  En  c^  de  mala-- 
à'\ç^  de  mort,  ou  de  quelqu*autre  obllacle  qui- 
pourrait  diminuer  le  nombre  des  juges ,  on  ne 
ferait  pas  tenu  de  remplir  ce  vuide,  mais  les  au- 
tres continueraient  les  procédures,  6c  décideraient 
î  la  pluralité. 

Cette  nouvelle  cour  de  Juftice,  compoféc- 
en  grande  partie  de  perfonncs  intércllccsr  à  por- 
ter contre  les  acculés  un  jugement  défavorable*, 

fit 

*  C'cfl   ce  fJ'JC   Gry.\:i^  :;t   bien   fc   :::   a  *"  '    ■ 

rcpréfcntant  que  „  quelques-uns  dcij:rc  eu  v         .  . 

„  fés  dans  l'alKnire  qu'ils  devaient  )uger,  puisque  contre  la. 
,,  vis  dos  Etats  c!'' —  r,  ils  avaient  été  d'opinion  que  l'on 
„  liccntiit  les  /r  -.tx.  Qiie  d'ailleurs  il  yen  av.iii  par- 

„  mieux  qui  l'aviucnt  menacé  de  la  torture,  lui  &  quelques 
„  autres.'*  On  peut  encore  o'oferver,  que  h  Famille  de 
Bani^vetd  avait  récufé  Aûrfetis  comme  ennemi  de  l'accufé, 
&  Muis  fi  Pawiv  comme  les  accufarcurs  A  Tes  parties.  Le 
premier,  il  cfl  vrai ,  avaitcu  lagéncrofîté  de  foriirderAficpi- 
blée  lorsqu'on  y  tr.titaiiratraire  du  Penlionnaire;  mais  Muic 
A  Pauw,    fe  croiant  fo  ;  k  tort,  avaient 

d'alTiller  à  toutes  les  délib^i.v.v  .,  ,  ^  avaient  môaïc  c^.  ..,v, 
fis  au  nombre  des  vingt -quatre  juges. 
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fit  d'abord  comparaître  devant  fai  Hogerheeîs  & 
Grotuis^  que  Ton  interrogea  encore  fur  les  mê- 
mes points,  qui  avaient  tant  de  fois  occupe  les 
CoramifTaires.  L'un  6c  Tautrc,  après  avoir  ré- 
cufé  envain  la  jurisdidion  de  leurs  juges,  pcrfi- 
"ftèrent  dans  leurs  premiers  aveux ,  ou  ne  confes- 
fèrent  rien  qui  pût  les  charger.  Le  7.  Mars  on 
,pafîa  à  Texamen  du  Pcnfionnaire.  Pendant  trois 
jours  entiers  il  disputa  à  Tes  juges  la  compétan- 
cc  de  leur  jurisdiction.  Enfin  il  repondit,  fauf 
fes  droits  6c  fes  privilèges,  aux  différentes  que  (lions 
qu'on  lui  fit.  Deux  déclarations  informes,  l'une 
du  Greffier  Aarfens^  l'autre  de  1;^;^  ^^r^ ,  Bour- 
guemaître  à'Utrecbt^  femblaient  renfermer  con- 
tre l'infortuné  vieillard  des  accufations  plus  gra- 
ves 6c  mieux  conftatées  que  toutes  celles  donc 
on  l'avait  chargé  jusqu'alors.  Mais  BarneveU 
fît  voir  par  fesréponfes,  6c  la  futilité  de  ces  in- 
culpations ,  6c  la  nullité  des  pièces  produites  con- 
tre lui.  Interrogé  encore  à  plufieurs  reprifes  Aveux  do 
pendant  le  Mois  d'Avril,  il  avoua  „  avoir  reçu  ^^'^-^'^'^^^ 
„  du  Roi  de  France  un  préfcnt  de  20,000  florins,  j^^^"^^^^ 
5,  en  conféquence  d'une  promefle  qui  lui  en  a- 
5,  vait  été  faite  en  l'année  ifpS.i  qu'il  avait  aufîi 
5,  reçu  des  préfcns  de  quelques- autres  pcrfonncs 
„  pour  des  fervices  qu'il  leur  avait  rendus  5  qu'il 
„  en  avait  refufc  qui  lui  avaient  été  offerts  ptr 
5,  d'autres  i  qu'il  n'avait  jamais  rien  reçu  des 
5,  Efpagnohf  ni  pcrfonnc  autre  non  plusj  aucun 
j,  ^u  moins  dont  il  eut  connaiffance.  Ce  qu'^^ir- 
5,  fens  6c  Berk  avaient  déclarés ,  de  quelques  pa- 
„  rôles  qu'il  aurait  dites,  il  y  avait  plus  de  dou- 
„  ze  ans ,  i\  ne  croyait  pas  que  l'on  pût  s'en 
,,  fcrvir  à  (à  charge.     Et  s'ils  Jivaicnt  cru  que 
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-^  k  icrvicc   £c  le  bien-  être  de  TErat  y  Ririent 

)9  mtérclîcs  ,    ils  n'auraient  pas  dû  ni  mcmc  pu 

^,  garder  li-dcilus  un  lilcncc  de  douze  ans.     il 

„  n'avait  jamais  traite  ni  avec  le  Duc  de  Sully  y 

),  ni  avec  BiizaTî^'^l^    ni  arec  qui  que  ce  tut, 

5,  pour  faire  céder  au  Roi  de  P'rancc  la  iouve- 

),  raincté  des  Provinces.     li  avait  craint,    il  elt 

„  vrai,   que  l'on  Excellence  le  Prince  Ma-irie^ 

),  ne  cherchât  lui-mcnic  à  fe  rendre  ibuvcrain, 

„  ou  du  moins  à  le  ùire  revêtir  d'une  autorité 

„  plus  étendue,  que  celle  dont  il  jouilî'ait  déjà..., 

„  il   avait    de    même  appréhendé  que  Ton   ne 

5,  voulût  changer  le  gouvernement  en  y  cxci- 

5,  tant  des  troubles  .. .   il  avait  dit  franchement 

„  au  Pri' ce,  qu'il  courait  un  bruit,  que  les  Co/f- 

,,  tre  '  Rcjnomrans  uz  feraient  point  fatisfaits,  que 

^  l'on  n'eut  fait  Ion  Excellence  Comte  de  Ilol* 

),  laKde  %    &c  qu'on  lui  avait  dit  de  bonne  part, 

5,  que  certain  Bourgucmaitrc  *   avait  jugé   que 

,,  c'était  au    Penlîonnaire  à  proposer  la  choie  } 

,,  quoique  ce  Bourgucmaitre,   ayant  cic  prié  de 

„  fa   part   de  s'expliquer  là-delî'us,   eut  déclaré 

„  enfuite  que  c'était  un  mal  -  entendu. ...  fes  in* 

„  tentions   avaient   été    pures  lorqu'il  avait  tra- 

„  vaille  à  faire  prendre  les  i^éiolutions  pour  le 

„  maintien  de   la   paix  6v  de  la  rolcr.ance  (dans 

^,  l'Fglife}  j  les  points  conrrovcrlcs  n'étaient  pas, 

„  fcion  lui,    d'allcz  d'importance,   pour  que  la 

„  concorde  en  fût  trouhlcc  6c  l'union  rompue  j 

5,  &  que  d'ailleurs  lorsque  l'on  avait  pris  les  av- 

„  mes 

•  L'on  croit  qu'il  voulait  parler  <\q  Reinier  Pauw,  Bour- 
CUCiUiuuc  d'jimjicrdaiiu 
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"j,  mes  (  contre  V Efjpagfîè)  oh  avait  non- feulement 
5,  accordé    à  tous  liberté  de  confcicnce  ,    mais 

5,  même  l'exercice   de  différents   cultes Il 

55  Ibutenait  auflTi,  que  les  Provinces  de  Hollande 
5,  &  d'Uîrecht  avaient  droit  de  lever  une  milice 
„  particulière  (les  ïVaardgeîders)  pour  leur  fure- 
55  té  5  &  que  l'on  ne  pouvait  les  liccntier  mal* 
3,  gi'é   elles   ôc  fans  leur  confentement. . .  &€• 

Jus  qju'a  lors  le  Penfionnaire  n'avait  paa 
eu  la  moindre  idée  que  Ton  eut  defTein  de  le  fai- 
re mourir.  Mais  pendant  qu'on  lui  faifait  fubir 
fon  dernier  interrogatoire,  les  Etats- Généraux 
ordonnèrent  un  jour  de  prière  pour  le  dix-fept 
d'Avril.  Barneueld  en  ayant  eu  connaifTance , 
jugea  que  c'était  l'avertir  de  fe  préparer  à  la 
mort.  On  lifait  entr'autres  dans  les  lettres  cir-^ 
culaivcs  ,5  que  depuis  quelques  années  certains 
35  ambitieux  ,  pour  l'avancement  de  leurs  vues 
55  particulières  ôc  ambitieufes  ,  ayant  jette  l'E- 
55  glife  &  l'Etat  dans  le  plus  grand  danger  d'u- 
55  ne  ruine  totale ,  l'on  avait  heureufement  fauve 
55  l'un  6c  l'autre  par  la  convocation  du  Synode 
55  nationnal.  Que  l'on  attendait  auflî  en  peu 
55  un  jugement  légal  contre  ceux  qui  avaient 
55  troublé  l'Etat  j  jugement  par  lequel  on  fe 
35  flattait  que  tout  rentrerait  dans  l'ordre 5  que 
55  l'on  devait  en  rendre  grâces  à  Dieu  5  &  le 
35  prier  entr'autres ,  qu'il  lui  plût  de  rompre  les 
55  projets  des  ennemis  ,  &  les  complots  qu'ils 
55  avaient  formés  contre  la  Patrie."  Barneveîd 
ne  fut  pas  le  feul  qui  jugea  que  le  contenu 
de  ces  lettres  circulaires  lui  préfageait  un  mau- 
vais parti.  Plufieurs  Miniftres  mêmes  firent 
difficulté    de    publier   dans    leurs    Eglifes     les 
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ordres  pour  un  pareil  jour  de  prière.  Dans  les  Pro- 
vinces de  Gueldres  y  ù^Uîrecbî^  à'O'vcriJfel  bi  ^A- 
leurs,  on  y  fit  de  fi  grands  changcmcns,  que  l'on 
en  facilita  la  publication.  D'autres  Minilbcs 
cependant,  en  plus  grand  nombre,  Te  firent  un 
devoir  de  prêcher  d'après  le  texte  ,  que  leur 
fourniiïaient  les  premières  Lettres  circulaires  j 
ils  rendirent  même  des  a6lions  de  grâces  à  l'E- 
terncl,  de  ce  qiiil  avait  arrêté  les  dejfcins  des  am' 
biticux  ,  y  empêché  le  carnage  qu'ils  voulaient 
faire. 

Du  Mavrter,  AmbafTadeur  de  France ^  ju- 
geant comme  tous  les  autres,  que  raflairc  des 
prilonnicrs  allait  bientôt  être  décidée,  dcmandi 
audience  aux  Etats  -  Généraux,  &:  y  ht  cnpic- 
fence  de  Maurice  un  discours  très- fort  6c  cres- 
ctcndu  en  faveur  des  accules.  Il  y  repréfcnta 
cntr'autres  au  Prince,  combien  il  ferait  gcrscrcux 
&  digne  de  lui  d'en  ufer  avec  clémence  envers 
ceux  dont  il  croyait  avoir  été  offenfc.  L'Elo- 
quence de  rAmballadcur  fut  infruéVucufe.  Le 
Comte  Guillaume  de  Najfau  ^  6c  Duik^  un  des 
trois  Fifcaux ,  s'intéreflaient  cependant  auprès  de 
Maurice  pour  qu'il  fauvût  la  vie  à  Pyarnez'cld. 
Le  Prince  y  confcntait  à  condition  que  ia  famille 
du  Penllonnaire  demandât  fon  pardon.  La  Prin- 
cefle  Douairière  ,  Louife  de  Culigny ,  en  parla 
aux  Parens  j  ils  fe  confultèrent  \  mais  convain- 
cus de  Tinnoccnce  de  l'accufc  ,  &c  fâchant  que 
demander  des  lettres  d'abolition ,  c'cll  avouer  le 
crime  ,  ils  ne  purent  s'y  réfoudre.  Ils  eurent 
même  la  fermeté  de  déclarer  à  la  Princclfe , 
„  qu'ils  ne  feraient  point  un  pas  dans  cette  vue, 
,,  dût  leur  Parent  y  perdre  la  tctc/*  Les  Etats 

ré- 
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réfolarent  donc  de  paiïer  outre,   &  de  lui  faire 
Annoncer  qu'il  ctait   condamné   à  mourir. 

C  E  fut  le  1 2»  de  Mai  que  le  Fifcal  van  Leeu» 
"wen  ,  accompagné  de  Sylla  Ton  Collègue ,  vint 
kii  dire,  au  nom  des  Etats -Généraux  ,  qu'il  fc 
préparât  à  entendre  le  lendemain  prononcer  fa 
Sentence  de  mort.  Une  fentence  de  mort  !  répon- 
dit ce  refpeftable  Vieillard  ,  plus  furpris  qu'àb- 
batu  de  cette  nouvelle,  une  fentence  de  mort!  ce 
n'efi  pas  à  quoi  je  m'étais  attendu.  Je  penfais. 
^ue  Von  aurait  voulu  m'entendre  encore.  On  lui 
permit  d'écrire  pour  la  dernière  fois  à  fon  épou- 
fe.  Pendant  qu'il  écrivait,  on  lui  entendit  dire,y^ 
je  [avais  du  moins  pourquoi  il  faut  que  je  meure  / 
55  Vous  le  favcz  bien  ,  lui  répondit  un  des  Fis-* 
yy  eaux  ,  mais  vous  l'apprendrez  bientôt  plus 
,,  particulièrement  encore.  "  L'on  avait  faic 
Venir  exprès  du  Synode  Antoine  Wal^us  ,  Mi- 
nière t<,  ProfelTeur  à  Middelbourg  ,  pour  prépa- 
rer ce  grand  homme  à  la  mort.  Les  difcours 
confolants  de  cette  Eccléfiaftique  prudent  ôc  mo- 
déré, fatisfîrent  beaucoup  le  Pcnfionnaire.  Hic 
pria  de  demander  au  Prince  deux  chofes  en  foa 
nom.  ^'il  lui  pardonnât  s*  il  V avait  perfonnelk" 
ment  offenfé  en  quelque  chofe\  ^  qu'ail  voulût  bien 
traiter  favorablement  f es  en  fans.  Le  Mini  lire  lui 
demanda  aloi*s ,  fi  par  pardonner  il  entendait  que 
l'on  révoquât  la  fentence  de  mort  ?  Non^  répondic 
Barneveld  ,  après  s'être  recueilli  quelques  mo- 
mens,  ma  prihe  ne  s^ étend  pas  jusques  là.  Lors- 
que ÎValaus  eut  fait  à  fon  Excellence  la  com" 
miflîon  dont  il  était  chargé  ,  ce  Prince  lai  ré- 
pondit les  larmes  aux  yeux ,  à  ce  que  quelques- 
uns  aHurent  j    5,  Je  fuis  tTiché  du  malheur  du 

"ïome  U  Kk  5,,  Peu- 


5 
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5,  Pcnfionnriirc;  je  Tai  tonjoui-s  aime,  6c  Tai  fou- 
5,  vent  aNcrii  d'en  agir  aiiCîcmcnc.  iMnis  com- 
5,  me  depuis  quelque  tcms  il  a  cherche  à  intio- 
5,  duire  une  autre  forme  de  gouvernement ,  qui 
5,  allait  ruiner  TEglilc  &  l'Etat  ,  j'ai  cic  forcé 
de  m'oppofcr  à  les  dcflcins.  Cependant  je. lui 
y-ardonnc  volontiers  les  offcnfes  qu'il  m'a  fai- 
tes pcrlonnellement  *»  quoiqu'il  eut  pii  deman- 
5,  der  ce  pardon  fans  condition  *i  car  il  a  tà- 
5,  ché  de  faire  rompre  aux  gens  de  guerre  le 
„  ferment  qu'ils  me  doivent  comme  étant  leur 
5,  General.  Deux  chofes  m'ont  fait  de  la  pei- 
„  ne  j  l'une,  qu'il  a  dit  que  je  cherchais  a  ufur- 
5,  per  li  fouveraincté  -,  l'autre,  qu'il  m'a  mis  à 
„  Unccht  dans  un  Ç\  grand  danger.  Cependant 
„  je  lailîe  à  votre  prudence  de  lui  dire  ou  de  lui 
5,  taire  ces  chofes  >  car  je  ne  défire  que  le  falut 
5,  de  cet  homme.  J'ai  auHi  prie  les  juges  de  ne 
„  lui  point  faire  un  crime  de  ce  qu'il  peut  a- 
„  voir  commis  contre  moi.  Quant  à  (es  enfans 
5,  je  les  traiterai  favorablement  ,  tant  qu'ils  fe- 
5,  ront  bien.  "  Le  Mini  lire  fe  préparant  à  for- 
tir  ,  le  Prince  le  rappella  ^  Jui  demanda  ,  ne 
far  le  '  t  '  il  pas  de  pardon?  (d'obtenir  fa  grâce) 
furquoi  li^aLviis  répondit ,  qiia  parler  fincére^ïient  ^ 
il  ne  lui  avait  rien  dit  de  pareil.  Lorsque  le  Pen- 
iîonnaire  eut  appris  la  réponfe  de  Maurice -y  ,,  je 
5,  ne  défirc  rien  de  plus  pour  mes  enfans ,  dit- 

il» 

♦  Les  termes  dont  s'estait  fcrvi  Bamevtld  pour  demander 
que  le  Prince  lui  pardonnât,  s'il  l'avait  «feufé y  faifaicnt 
lire/,  fcntir  rju'il  ne  croyait  jias  l'avoir  fait.  C'était  cette 
prière  d'un  p.irdon  conditionnel  t;uc  Maurice  feinblaii  rcj^ar* 
dar  comme  une  nou/cHe  olTcnic. 
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9,  îl,  mais  Ton  Excellence  fe  trompe  fort  fi  elle 
„  croit  que  je  demande  grâce  pour  moi.  '* 

De' s-LORS  Barneveld  ne  s'occupa  plus  qu'à  ^^^'^'^y^^^ 
fe  préparer  à  la  mort:  quoiqu'aucun  des  ^ii"^'»i^"^s^"  j^^^^J^^^^^ 
qui  étaient  auprès  de  lui  ne  puiTent  lui   faire  a- 
vouer  qu'il  l'eût  méritée.     Il  n'en  oublia  pas  ce- 
pendant fes  Compagnons  d'infortune;  6c  inquiet 
fur  leur  fort,  il  demanda  à  ceux  qui  l'environ- 
naient 5   „  Hogerhfts  ôc  mon  cher  Grotius  mour- 
5,  ront-ils  aufli?  "     On  lui  répondit  qu'on  l'i- 
gnorait;  „  j'en  ferais  fâché  ,  reprit  le  refpeéta- 
5,  ble  Vieillard,  ils  font  encore  jeunes,  ôc  peu- 
„  vent  rendre  de  grands  fervices  à  la  Patrie.  " 
N'ayant  pu  repofcr  de  toute  la  nuit,  il  en  pafla 
une  bonne  partie  à  lire  lui-même  dans  fon  Pfeau- 
îier   Français ,   ou   à  fe  faire  lire  quelque  chofe 
d'édifiant  par  l'un  desMiniflres.     Il  fe  leva  à  cinq 
heures,  ordonna  à  Jean  Franken^   fon  fidèle  do- 
meflique,  de  lui  couper  par  devant  le  collet  de 
fa  chemife  ;   enfuite  il  lui  donna  fon  bonnet  de 
nuic,  pour  le  lui  rendre  quand  il  le  demanderait.    ' 
Il  ordonna  tous  ces  préparatifs  avec  la  plus  grande 
tranquillité.     Dès  les  quatre  heures  fon  époufe  6c 
fes  enfans  avaient  préfenté  requête  pour  qu'il  leur 
fut  permis  de  lui   parler   pour  la  dernière  fois. 
Les  Juges  lui  firent   demander  s'il  voulait  voir 
fa  femme,   fes  fils  &  fes  petits -fils;  mais  igno- 
rant que  c'était  fa  famille  elle-même  qui  avait 
défiré  6c  demandé  cette  entrevue,  il  crut  devoir 
s'y  refufer  -,    ce  que  les  juges  ayant  fait  mettre 
fur  la  requête  de  cette  famille  délblée,   elle  k 
défi  lia  de  fa  pourfuite.     La  Princeffe  Douairiè- 
re, apprenant  que  le  Penfionnaire  était  condamne 
à  la  mort,  fie  tous  fes  efforts  pour  parler  à  Mau^ 

Kk  i  ricc 
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r/Vf ,  ^  lui  demander  la  vie  de  ce  Vieillard  plus 
que  re['iuagciuiîe3    elle  ne  put  parvenir   à  voir 
le    Prip.ce.       Du  Mauricr   fit   demander  dès   les 
cinq  heures  du  malin,  audience  aux   Etats- Gc- 
ncraux  j  elle  lui  fut  rcturéc.      Il  leur  écrivit  aafTi- 
toc  une  lettre,  par  laquelle  il  les  priait  de  com- 
iiuicr  au  moins  h  peine  de  mort  en  un  bannilFe- 
iiicfit  *.     Tout  fut  inutile.      \  fept  heures  Bar' 
iievcld  écrivit   encore  un  billet  à  la  femme  £v  à 
ics   enfans  ,     pour  leur    faire   part   de    la   prière 
qu'il  avait  faite  au  Prince  ,   mais  principalement 
pr>ur    leur    recommander    fon    domciliquc    Jean 
Iranl  en. 
On  pro-     Lf    15.  de  Mai  entre  huit  Se  neuf  heures  du 
nonce  la   matin  le  Penlîonnaire  fut  conduit  devant  fes  ju- 
ic.itcucc.    gç^^  ^^j  j-^  trouvèrent  tous  préfents  ,   de  même 
que  les  trois  Fifcaux.      Le  Greffier  lui  lut  fa  fen- 
te ncc;  elle  cVàxt  fondée  fur  ce   quil  avait  confefé 
(^  fur  ce  que  les  juges  avaient  découvert  de  plus  y 
pour  lesquels  crimes  il   était  condamne  à  perdre 
la  tète,  fes  biens  confîfqucs.     Pendant  la  le(5lurc 
il  avait  paru  dans  une  forte   d'impatience  ,    tou- 
jours prêt  à  interrompre  le  Greffier;   cependant 
il  eut  la  force  de  fe  retenir  ^  d'attendre  jusqu'à 
la  fin.     Alors  il  repréfenta  à  fes  juges,  quon  rnct^ 
tait  plus  de  chofes  à  fa  charge  que  ron  Ji'en  pou* 
vait  tirer  de  fes  aveux.      Il  trouvait  aulfi  à  redire 
qu-»  Ton  déclarât  fes  bien^  confil'qués.     Mais  un 
des  Juges  l'interrompit  en  lui  difant,   'votre  Jen^ 

ten- 

*  „  Il  'c'î  cxlioruit  entr'aiitrcs  chofes,  d.t  le  liis  de  cet 
„  Ambafriiieur,  à  ne  pas  abrriicr  les  jours  du  plus  tncien 
„  Officier  de  leur  Ktat,  qui  s  écoulrraicut  bientôt  fuis  l'ai- 
,,  de  d'aucune  violence.  "  ttUmolrcs  d' Jubcry  du  MaurUr  ^ 
pa;j.  404. 
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fence  eft  lue  ,  dépêchez  ,  dépêchez.     Le  digne  & 
refpeclable  Vieilkrd,  s'appuyant  fur  Ton  bâton, 
fortit  alors  du  lieu  de  Taudience  ,   &  s'avança 
vers  le  lieu  du  fupplicc  ,   avec  cette  férciiité  âc 
cette  fermeté  de  courage,  qui  n'abandonnent  ja- 
mais riiomme  vertueux.     Arrivé  fur  l'échaffaur 
il  leva  les  yeux  au   ciel,   en  dilant  j    ô  Dieu! 
qu'ejî'ce  que  de  Vhoynme!    Il  (e  mit:  enfuite  à  ge- 
noux fur  le  plancher ,   ne    s'étant  point  trouvé 
*  de  couHin   à  portée.     Un  des   Minières  fit  ce- 
pendant une  prière  ,    qui  dura   près   d'un  quart 
d'heure  5   après  quoi  le  patient  parut   plus  tran- 
quille qu'auparavant  j  il  fc  déshabilla  enfuite,  aidé 
du  fidèle   Jean   Franken  >     puis    s'adreirant  aux 
Speétatcurs  5   Amis  .^   leur  dit -il,   ne   croyez  pas 
que  je  fois  traître  à   ma  Patrie  \  je  me  fuis  ton» 
jours  conduit  avec  intégrité  ^  probité  ,  comme  un 
bon   Patriote  ,   £5?  tel  je  mourrai,      11  redemanda 
enfuite  fon  bonnet  de  nuit,  qu'il  abbaifTa  fur  fes 
yeux.     En  marchant  vers  le  monceau  de  fable, 
il  prononça  quelques  prières  éjaculatoires.    J /on 
ne  faurait  aifurer  s'il  avait  encore  alois   quelque 
efpérance  d'éviter  le  fupplice  ,   6c  s'il  demanda 
pour  cela  à  fon  domcfbique  ,   s*il  ne  venait  per-    Jîefli'cîé- 
fonne.     Avant  neuf  heures  6c  demie  il  fe  remit  *^^P'^^* 
â  genoux  en  difant  à  l'exécuteur,  fais  vite ^  fais 
vite.      En  même  tcms  il   éleva  les   mains  ,   en 
priant,  ii  près  du  cou,  que  du  même  coup  qui 
lui  enleva  la  tête  ,  quelques  parties  de  fes  doigts 
furent  auffi  emportées.    Plufieurs  perfonnes  trem- 
pèrent leurs  mouchoirs  daivs  fon  fang  s   d'autres 
y  mirent  du  fable  enfanglanté ,  ou  pour  le  confcr- 
ver,  ou  pour  le  vendre >   il  y  en  eut  qui,  poui  la 
même  fin^  coupèrent  des  morceaux  des  planches 
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teintes  de  ce  lang.  Cependant  des  motifs  bien 
ditïérenîs  animaient  ceux  qui  en  agiflaient  ainfi. 
Les  uns  étaient  portés  à  cette  cfpcce  d'cnthou- 
fîasme  par  amour  &  par  vénération  >  lis  autres 
n'avaient  en  vue  que  de  fatisfairc  encore  leur 
hiinc  ou  leur  vengeance.  On  allure  ,  &  quel- 
ques années  plus  lard  Groîlus  Ta  dit  ovcrtcmenc 
dans  quelques- uns  de  les  écrits,  que  rcnncmi 
de  Batfiex'cld  vit  exécuter  ce  grand  homme  *. 
Son  corps  fut  enterre  la  nuit  fuivantc  fans  céré- 
monie, il  était  âgé,  quand  il  mourut  ,  de  foi- 
xante-onzc  ans  fcpt  mois  &  dix -huit  jours. 

I.  E  s  Etais -Généraux  firent  auflîtôt  impiimcr 
la  fentencc  qui  a^ait  condamné  le  Pcnfionnaire , 
&  en  envoyèrent  copie  aux  différentes  Provin- 
ces. Il  clt  remarquable  qu'ils  leur  écrivaient  en 
même  tcms  ,,  que  les  Juges  avaient  rcpréfcntc 
„  que  Von  avait  produit  à  la  charge  de  Edme- 
5,  i't/J,  pluficurs  chefs,  non  mentionnés  dans  la 
5,  fentencc  ,  &  qui  livraient  de  fortes  préfomp- 
,,  tions  qu'il  pourrait  avoir  eu  quelque  dcflcin 
5,  de  (c  tourner  du  côté  de  Tennemi  (fEfpagne). 
„  Mais  qu'on  n'aurait  pu,  félon  le  droit,  pro- 
yy  nonccr  une  fentencc  iur  ces  faits,  fans  en  vc- 
„  nir  a  un  examen  plus  rigoureux  (à  la  tortu- 
„  re)  que  Ton  avait  voulu  lui  épargner  à  caufc 
5,  de  fon  grand  âge  &  pour  d'autres  raifons.  " 
Mais  Grotius  obferve,  que  ces  lettres  n'avaient  été 
écrites  que  par  quelques-uns  àc%  Juges  qui  s'é- 
taient 

♦  Du  Maurier  ,  qui  donne  fo'xante -  fcîze  ans  à  Bave* 
•..'.W  ,  dit  que  „  le  Prince  regarda  cette  ciéc;  '  -  '-  "-; 
„   fencires  ,    avec  des  lunettes  de  HdUinde  (ci  .._, 

„  dont,  ajoutent -il,  il  fut  biàmé  de  plaUcuis  6iQ,  ': 


DE  LA  HOLLANDE,  Chap.  X.    fip 

taient  donnés  la  qualité  d*  Etats -Généraux.  Il 
ajoute  ,  qu'il  cfl  perfuadé  que  le  grand  âge  du 
Penfionnaire  n'aurait  pas  empêché  les  Juges  de 
lui  faire  foufFrir  la  queflion  ,  s'ils  s'étaient  crûs 
fondés  à  le  foupçonner  de  trahifon  6c  d'infidé- 
lité. Les  Etats- Généraux  envoyèrent  aufli  la 
fentence  au  Roi  de  France.  Dans  la  lettre  qu'ils 
écrivaient  à  cp  Prince,  ils  fe  plaignaient  fort  de 
la  conduite  de  fon  AmbafTàdeur  du  Maurier-^  de 
priaient  fa  Majeilé  de  lui  ordonner  qu'il  eut  à 
s'abfcenir  à  l'avenir  i<?  fomenter  fs?  cP entretenir  de 
fareilles  fanions  dans  l'Etat.  Cette  lettre  ,  dans 
laquelle  on  accufait  Barneveld  de  crimes  irrémis- 
fibles,  dont  il  n'était  point  fait  mention  dans  la 
frntence  ,  fut  regardée  en  France  comme  l'ou- 
vrage à'jîerfens  de  So'inmchdyk  ,  à  qui  même, 
dans  certaine  lettre  écrite  à  du  Maurier ,  l'on 
donnait  le  nom  de  Garnement.  „  Je  ne  parlerai 
5,  des  qualités  perfonnelles  du  Grand  Penfion- 
„  naire,  dit  l'auteur  de  la  grande  Hiiloire,  que 
3,  comme  en  parlent  les  Réfolutions  des  Etats 
^,  àcFIoUande.^  oii,  après  avoir  cnrégîtré  fa  mort 
5,  au  15.  de  Mai,  on  ajoute  ces  mots.  II  fut 
35  homme  de  grande  conduite ,  befogne ,  'mémoire  C5? 
55  prudence^  oui  ^  fingulier  en  tout.  ^,e  celui  qui 
3,  efi  debout ,  prenne  garde  qu'il  ne  tombe  ,  £5?  que 
5,  Dieu  fuit  rniféricordieux  à  fon  ame.  Amen.  " 
Nous  ajouterons  avec  du  Maurier.  „  Jamais 
5,  homme  ne  fut  fi  fige  ni  fi  vertueux  que  Mon- 
5,  fleur  de  Barncveld.  il  avait  une  prélence 
5,  majeftueufe ,  &  difait  beaucoup  en  peu  de 
5,  paroles ,  avec  une  éloquence  grave  6c  fuc- 
3,  cintc.  '  ' 
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î^cnrences      A  p  R  e's  rcxécution  de  rinforniné  Banieveli^ 

pronon-     tiont  la  nouvelle  étonna  autant  qu'elle  atrligea  les 

cécs  tontre  jç^^  amis  Hccerbccts  6c  Gioîius  y  on  laiila  qucU 

l{(,r.r-      n^^'^  jours  encore  1  ecnattaut  lur  pie.     L  on  ta« 

tetTs  &  icchaic  cepcndanc   fous   main  d'engager  la  famille 

cadavre  de  cic  ces  dcux  derniers   à  les  portera   demander 

'*^'^''^^-'"^- grâce.     Trois  des  Juizes  le  rendirent  même  dans 

rappartcracnt  de  Hu^i^crbects  ,   p<^ur  lui  confeillcr 

d'unplorer  lui  -même  fa  grace^  ou  d'y  employer 

fcs  païens.      11  eut  le  courage  de  fc  rtfuler  a  l'un 

&  à  Tautre  de  ces  deux  moyens  ;   fur  quoi  Tun 

des  trois  lui  dit  en  colère  ,   ch  /  bien  ,  l^on  vous 

ttaitcr^  comme  Pon  a   iraiîé   Barneveld  ,   réclMif' 

faut  cft  encore  la.     L*Epoufe  de  Grotius  fut  auflî 

confeillce  par  quelqu'un   du  rang  le  plus   dilbn- 

gué,  de  demander  grâce  pour  fon  mari.     Je  n'en 

ferai  ritm^  répon.Ht  avec  courage  cette  gcnércufc 

Epoufe  ,    (^  s'il  l'a  -mériîéy  qu'on  lui  coupe  Li  /r- 

ie:     Elle  parla  cependant  au   Prince  ,   qui  pour 

toute  rcponfc  lui  dit,  qu'il  faîUit  prcHÙrc  la  l'oye 

de  la  jujîïce  ou  de  la  grâce.     Les  Parens  des  deux 

accufcs  fe  confukèrent  cependant  encore   fur  le 

parti  qu'ils  avaient  à  prendre  ,    mais  après  bien 

des  débats  ils  rcfolurcnt  de  ne  point   s'abaiffcr  à 

demander  grâce  ,    &c  d'attendre  la  fcntencc  qu'il 

plairait  aux  juges  de  piv>nonccr. 

L  A  Commiflîon  avait  des  le  quinze  condamné 
le  cadavre  de  Lede^iberg  à  être  trainc  dans  (on 
cercueil  fur  une  claye  -,  &  à  être  ainli  pendu  â 
une  demie- potence  hors  de  la  Haye.  Il  en  fut 
détache  fccrctcmcnt  peu  après  &  enterre  dans 
la  Chapelle  du  Château  dcZuilrn,  prcsd'6^//YtV^/, 
mailbn  appartenante  à  fon  gciidrc  Lokborft.  Con- 
tre 
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trc  Ton  attente  *  tous  fes  biens  furent  confisqués» 
Grotius  5  qui  de  fa  chambre  avait  entendu  lire 
cette  fentence,  comme  il  avait  entendu  celle  de 
Barne'veld ,  &  Hogey'beeîs  qui  en  fut  auffi  in- 
flruit ,  ne  doutèrent  plus  qu  ils  ne  fuiïent  eux-  - 
mêmes  condamnés  à  la  mort.  Cependant  quoi- 
que, outre  quelques  accufations  particulières ,  on 
les  chargeât  des  mêmes  crimes  qui  avaient  coû- 
té la  tête  à  Barneveîd^  ils  ne  furent  condamnés 
tous  les  deux  qu'à  une  prifon  perpétuelle ,  avec  con- 
fiscation de  tous  leurs  biens.  Grotius  ne  répondit 
rien  alors  à  fa  fentence  ,  mais  quelques  années 
plus  tard  il  Ta  vicborieufement  réfutée  dans  un 
écrit  public.  Hogerbects  aucontrairc,  qui  avait 
paru  très- troublé  pendant  la  leélure  ,  dit  après, 
que  fa  fentence  ne  s^ accordait  pas  a'ucc  ce  qu^il  a» 
vait  déclaré^  fif  qu'il  demandait  qu'acné  fut  réfor* 
tnée.  On  lui  impofa  filence  ,  fur  quoi  fe  frap- 
pant la  poitrine  de  la  main ,  il  s'appliqua  cette 
belle  fentence  à^  Horace. 

Hic  mur  us  ah  e  ne  us  ejîo  , 
Nil  confire  fîbi  ^  nul  la  pallescere  culpa. 

Sentant  cependant -après,  que  fa  vivacité  Pavait 
emporté  trop  loin  ,  il  en  fit  des  excufes  à  îcs 
juges.  On  lui  permit  de  même  qu'à  Grotius j 
de  recevoir  la  vifite  de  fes  Parens  >  6c  le 
If.  d'Août  Ton  fit  partir  ces  deux  prifon- 
nicrs  d'Etat  pour  Loezrfein.     Ce  Château  fitué 

au 

♦  Voyez îc  billet  qu'il  écrivît  avant  c?e  redonner  la  mort] 
pas.  4i?2, 
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au  confluent  de  h  Aleufe  &  du  ïf^aal  fur  la  poin- 
te occidenralc    du    Bommekrwaard  ^     vis- a- vis 
de  JVoudrichcm^  eft  depuis  devenu  fameux  dans 
Ics  fades  de   la  Hollande^   par  le  nombre  d'autres 
illullrcs  vidimes  de  la  raifon  d'Erat,  auxquelles  il 
a  fervi  de  pnfon.    C'cll  de  là  qu'elt  venu  le  nom 
aulll  injurieux  que  fouvent  odicufemcnt  appliqué, 
de  FaBion  de  Loevefiein, 
Tn'^cmens     Telle  fut  Tiffuc  de  cette  fameufe  affaire  qui 
portes  dans  priva  la  République  du  plus  habile  Miniflre,  &: 
les  teins     peut-être  du   plus   honnête  homme  qu'elle  eut 
puitcricursj^^.^1^  cu  j    &   qui   fît  perdre   à  la  Hollande  en 
tencc  pio- Particulier  d'autres  grands  hommes  qui,  comme 
j\oncé2\^:\x  Barneveld^   n'eurent  d'autre  ciime  à   expier  que 
les   Ju{;cs-icur  fidélité  aux  ordres  de  leurs  Maitres  légiti- 
Commis-    ^^^^      ^   j^jjj.   cT^nj^^icuic    fermeté  à  fou  tenir  les 

tic  lus  trois  droits   6c   les   privilèges   de   kur   Patrie.      Si  la 
prifoniiicispoflérité  a  le  droit  de   juger  fans  crainte  oc  fans 
d'Etat,      partialité    les    aétions   des    hommes  qui  ne  font 
plus ,    c'cll:   fans  contredit  à  l'hilloire  à  publier 
avec    le  même  courage  5c  la  même  impartialité 
les  jugemens qu'elle  prononce  *.  „  Nous  ne  pou- 
vons 

♦  I/un  des  deux  Rédaflciirs  de  la  grande  Hidoire  ne  dit 
pas  le  mot  de  tout  ce  que  lOrisinal  a  o(à  publier  d'après  le 
célèbre  Binkcrsboek.  L'autre  s'ell  contenté  d'ajouter  ces  mocf' 
à  la  lin  de  fa  relation  des  procédures  de  la  Comniillion  qui 
condamna  Bameield  &  les  autres.  „  Monfieur  llagefiaar , 
„  dit-il,  à  la  fin  de  fou  XXXIX.  J.ivre,  raifonnc  fur  li 
„  juflice  ou  rinjuflice  de  la  fentcncc  des  trois  prifonnicrs, 
„  mais  nous  n'avons  pas  envie  de  le  copier.  Nous  laiiibns 
„  la  chofc  telle  (iir-illc  eft;-ccu:c  qui  veulent  lire  l'original 
„  peuvent  ju|^er  eux-mêmes  de  la  folidité  ou  de  la  faulfcté 
„  de  Ton  raifonncment."  C'.tfccirconfpedion  peut  atoir  Ion 
prix;  mais  de  nos  jours  furtoui,  l'hilloire  demande  à  6tro 
traiiéj  d'une  luaiùèrc  moins  lèche;  le  Iccicur  veut  être  ii> 

jlruic 
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„  vons  nous  empêcher,  ofe  dire  Mr.  Wagenaar  ^ 
5,' de  remarquer  nue,  dans  des  tcms  poflérieurs, 
„  grands  &  petits  ont  jugé  injufte  la  fentencc 
55  porcée  contre  les  trois  prifonniers.  Unjuris- 
35  confuke  célèbre  (le  favant  6c  judicieux  BiH' 
55  kersboek)  s'efl:  étonné  de  quel  front  les  Juges. 
55  du  Penfionnaire  êc  d'autres  perfonnes  ont  pu 
55  leur  faire  un  crime  capital  de  Topinion  que 
5,  chaque  province  a  la  droit  de  régler  dans  (on 
55  rcfTorc  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de  la 
55  Religion-, puisqu'en  expliquant  l'article  XIII. 
55  de  r Union  à'Utrecht  ,  il  efl  dit  en  termes 
55  exprès,  que  V intention  n'efl  point  qu'une  Pra^ 
55  i)ince  ou  Ville  s'ingère  dans  les  affaires  d'un& 
^5  autre  (  V  ille  ou  Province  )  fur  F  article  de  la 
55  ReligionJ*^  Longtems  avant  Binkershoek 
Ton  avait  penfé  Ôc  parlé  de  même  fur  ce 
chef  d'accufation,  produit  contre  Barneveld^  & 
fcs  co-accufés.  ,,  Monfieur  Barneveld^  dit  du 
Maurier  dans  fes  mémoires  *'  5  fut  condamné 
55  pour  avoir  maintenu  les  droits  de  fon  Pays 5 
55  &  foutenu  que  c'était  aux  Etats  particu- 
55  liers  de  chaque  Province  à  connaitre  des  af- 
55  faires  de  la  Religion,  6c  non  aux  Etats- Géné- 
55  raux,  qui  convoquèrent  un  Synode  Général, 
5,  qu'ils  appellèrent  National,  comme  fî  toutes 
35  les  Provinces  u'eulTcnt    été  qu'un  feul  corps 

55  Se 

/^ruit,  &  il  n*a  pas  toujours  aiïez  de  lumières  par  lui-même 
pour  décou\^rir  dans  le  (impie  narré  des  faits  tous  les  éclair- 
cifTemens  qu'il  déHre.  Nous  avcr,s  «onc  cru  pouvoir  f.ins 
crainte  imiter  1  exemple  de  A^r.  lVa.gcmai'  ^  à  de  tous  les 
bons  Hiftoriens. 
♦  Pag.  4Q5. 
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„  &:  qu'une  feule  nation.  Car  un  des  principaux  chefs 
5,  de  fa  condamnation,  fut  pour  avoir  foutcnu  cette 
„  exorbitante  maxime^  (  ce  font  les  termes  de  l'Arrêt) 
3,  qu'il  appartenait  à  chaque  Province  de  pouvoir 
5,  dispofer  en  fon  rciTort  du  fait  de  la  Religion, 
,,  fans  que  les  autres  en  puflcnt  connaître;  c'cll-à- 
„  dire,  qu'il  fut  condamne  pour  avoir  maintenu  les 
„  privilèges  delà  Hollan.'C."  Le  célèbre ^/>;/:i'rj- 
hock  pofe  encore  comme  un  fait  incontcllablc , 
que  „  Hogerbeets^  Grotius  6c  Bsnie'vcld  lui -me - 
„  me,  n'ont  gucres  pu  être  condamnés  que  pour 
5,  les  conlcils  qu'ils  avaient  donnes  aux  Etais  ou 
„  Magiilrats  particuliers  i  ou  pour  avoir  cxccu- 
,,  té  les  ordres  qu'ils  en  avaient  reçus,  le  çout 
5,  fins  mauvaife  foi  (de  leur  part):  ce  qui,  a- 
5,  joute  ce  grand  homme,  a  été  caufe  que,  plus 
5,  de  quarante  ans  après,  l'onavu  les  ^lagillrats 
„  de  Leide  &  de  Rotterdam  ,  ctrc  condamnés 
,,  par  le  Confeil  fupc rieur  à  payer  ,  aux  Héri- 
„  tiers  de  llo^crbcets  Se  de  Grotius^  les  appoin- 
„  tcmens  que  ces  X'^illes  devaient  encore  à  ces 
„  deux  Penûonnaires.  Les  Héritiers  de  Birne- 
,,  i(îd  ont  reçu  eux-mêmes  quelque  déJom- 
,,  magcment."  Entîn  parlant  du  premier  article 
de  l'Union  à'Utrccht ^  par  lequel  il  cil  dit  que, 
j'/7  sVlc'i'e  des  dijfcrendi  entre  les  Provinces  par' 
iiculil-rcs^  les  villes  ou  les  viemhres  (des  dilfc ren- 
tes Provinces);  les  autres  lilles  ^  mejjibres  ^  ou 
Provinces  ^  ne  s'en  mêleront  que  comme  médiateurs  y 
aujjî  lon^'tcms  que  les  parties  fc  foumcttent  au  droit 
(au  juge  ordinaire).  Binkersbock  fait  voir  claire- 
ment, que  l'on  a  dircétcm^nt  agi  contre  cet  article 
en  1619.  puisque,  bien-loin  que  les  trois  Pri- 
fonnicrs  rtfufailcnt  d'être  mis  en  jufticc  de- 
vant 
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vant  leur  juge  ordinaire^  ils  avaient  demandé  inftam- 
meni:,  à  n*êtrc  jugés  que  par  lui;  fur  quoi  Bifi' 
ksrshoek  ajoute  j  /  "jous  n;ouiez  fa  voir  de  quel  droit 
les  juges  -  Commijfaires  des  Etats -Généraux  ont  po^ 
uoncé  fur  cette  affaire  ,  adrejfez  -  'vous  à  des  gens 
plus  inftruits  que  moi  j  Je  ne  fuis  pas  en.  état  de 
vous  le  dire.  * 

Toute  la  queftion  fur  la  juftice  ou  Pinjufti- 
ce  de  cet  arrêt  dépend  donc  uniquement,  con- 
tinue l'Hiftorien  de  la  Hollande  .^  de  cette  autre 
queftion  ;  ft  la  fouveraine  puijfancc  appartient  aux 
Etats -Généraux  fur  les  Provinces  -  Unies  ^  ou  Ji 
les  Etats  de  chaque  Proz'ince  ont ,  dans  chaque  Pro^ 
'vince  ^  lapuiffance fouveraine  fur  tout  ce  qui  n'apasété 
cédé  à  l'Union.  Cette  dernière  opinion  écait  ceiiede 
Barneveld  &  de  tous  ceux  de  Ton  parti  j  c'eildenos 
jours  une  opinion  généralement  re^ue.  Le  Prince 
Maurice  8c  quelques  autres  étaient  pour  le  fentiment 
contraire.  Dès  l'année  ifpo.  les  deux  opinions 
avaient  été  vivement  débatues,  &  quoique  tou- 
tes deux  trouvaient  des  partifans,  celle  qui  at- 
tribuait l'autorité  fuprêmc  à  chaque  Province 
dans  rétendue  de  Ton  reflbrt ,  était  la  plus  générale- 
ment fuivie  ;    &  a  toujours  été  regardée ,    dit 

notre 

♦  Le  célèbre  Préfident  de  5 zn^'erj/joe^  s'exprime  encore  en 
ces  termes  fur  ce  fameux  jugement.  Ex  his  facile  efficîes ^ 
quœcîinque  in  Hollandia  ainiis  1618.  ^  1619,  contra  Uarne- 
veldium,  Hogerbeetfium  ^  Grotium  a^a  ^  judicata  finit, 
non  alio  jureniti  j  quam  quoi  Prœtor  reddere  dicitur,  etiam 
cum  inique  decernit,  Ainfi  fclon  ce  grand  homme,  toutes  les 
procédures  faites  contre  Barneveld,  Hogerbeets  &  Gratins  j 
&  la  fentence  c]ui  s'enfuivit,  n'étaient  appuyées  fur  d'autre 
droit  que  fur  celui  que  le  Préteur  (le  Juge)  eft  ccnfé  rea- 
dre,  lors  même  qu'il  prononce  un  açrct  Jiijufte, 
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notre  Hiilorien  fiprcs  Binkershoek  ,  comme  la 
plus  raifonnable  6c  h  mieux  fondée,  par  les  Pu- 
blicijîcs  les  plus  ccnfés,  &  par  tous  ceux  à  qui 
crait  bien  connue  la  conflirunon  de  cette  Ré- 
publique. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi dans  le 
ficelé  que  nous  traitons,  Ton  vit  revivre  la  mê- 
me diverfité  de  Tcntinicns  fur  cette  matière.  Mais 
delà  devait  fuivre  aufll  un  jugement  difFérenc 
fur  la  conduite  des  acculés.  Si  la  Souveraine 
puifTance  appartenait  aux  Etats- Généraux  ,  Bar* 
nevcld  2c  les  autres  étaient  fans  •  doute  coupables, 
parce  qu'ils  s'étaient  fouvcnt  oppofés  aux  ré- 
folutions  prifes  par  les  Etats  -  Généraux.  Mais 
fi  c'était  aux  Etats  des  Provinces  particulières 
qu'appartenait  la  puifTiince  Souveraine,  leurs  Mi- 
nilbes  n'étaient  point  coupables,  puisqu'ils  n'a- 
vaient rien  tait  que  par  les  ordres  de  ces  Etats, 
&  fans  fortir  des  bornes  de  letir  reflbrt.  Et  il 
ne  fer  virait  de  rien  d'objeéler,  que  ces  Minières 
eux  mêmes  avaient  conlcillé  de  donner  de  pa- 
reils ordres  î  puisqu'on  ne  leur  avait  confié  les 
charges  dont  ils  étaient  revêtus,  que  pour  qu'ils 
fervifl'ent  leurs  Maîtres  de  leurs  confeils,  &  qu'il 
ne  parait  point  de  mauvaife  foi  dans  tous  ceux 
qu'ils   ont    donnés.  *    Le   Penfionnairc   n'avait 

donc 

♦  Les  Etats  de  Hollande  fe  croyaient  fi  peu  fondes  à  faire 
le  moindre  reproche  de  niauvnife  foi  à  leur  Pcnllonnaire 
li.imeveld^  que  même  eu  l'aninîc  lôi"^'.  ils  le  prirent  fous 
leur  protection  &  gariie  particulière  pour  les  longs  &  fidèles 
fervices  qu'il  leur  avait  rendus.  Cette  Ré(o!ution  qui  fut  pu- 
bliée dans  presque  toutes  les  Villes,  cil  du  mois  de  Juin 
1618.  ainfi  dc'ix  mois  feulement  avant  que  ce  grand  liomme 
ait  éié  arrêté,  ^lais  le  Prince  n'avait  pas  encore  changé  I« 
lU^cncc  des  Villes  de  cette  Province;  changement  qui  ei 

caU' 
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donc    pas  tort    lorsque  la  veille  de  fon  fupplicc 

il  die   à  un  des  Eccléliaftiques  qui  étaient  dans  ^ 

fa  chambre  :    Je  ne  veux  point  accufer  les  JugeSy 

mais  je  'viens  dans  un  tems ,   où  Von  fuit  d'autres 

principes  de  gouvernement  que  ceux  adoptés  jusqu^i" 

ci.     Ce  qui  ayant  été  rapporté  après  au  Prince, 

le  Penfionnaire ,   dit  -  il ,   n'a  point  trouvé  ces  Prin» 

eipes  dans  l'Etat  j    mais  il  a  cherché  à  les  y  intro" 

duire.     „  Que  le  Leéleur  impartial,   ajoute  Mr. 

35  ^(tgenaar  ^    juge    lui-même  laquelle  de   ces 

„  deux  opinions  approche  le  plus  de  la  vérité." 

Quoiqu'il  en  soit,  peu  après  la  condamna-     Autres 
tion   de    Barneveld  &  de  fes  prétendus  compli- change- 
ces,  l'on  s'attacha  à  purger  l'Etat   &  TEglilej^J^^"^^^^^^^ 
du  levain  de  rvfr;?;/;^/^;^/^;;^^.     Plufieurs  Minillres  procédures 
Rémontrans   furent   pourfuivis   êc  bannis.       On  contre  les 
donna  de   nouveaux  Curateurs  6c  Profcfleurs  àPfiJo""^^^^ 
rUniverfité   de  Leide  ,    à  la  place  de  ceux  que    ^^^^' 
l'on  foupçonnait  être  attachés  aux  opinions  con- 
damnées y    on  en  chafla  même  les  Etudians  en 
Théologie  ,    qui  parurent  fufpeéts  d'avoir  fucc 
un  venin  qui  parailîait  H  dangereux.     Veenhuizen 
&  van  der  Myle  ,    gendres  du  Penfionnaire ,  ne 
furent  plus  convoqués  comme  Membres  du  Rid^ 
der  [chap ,  ou  du  Corps  des  Nobles  de  Hollande  \  & 
fes  deux  fils ,    malgré  la  parole  du  Prince,   de 
les  traiter  favorablement,    tant  qu'ils  fe  condui- 
raient bien ,  furent  démis  de  leurs  emplois.  Plufieurs 
Officiers  de  juftice  ou  de  police  perdirent  aufii 
leurs   charges ,    ou  parce  qu'eux  -  mêmes  ils  c- 

taient 

caiifa  (le  très-grands  dans  l'afTemblée  des  Etats  de  Hsllande^ 
presque  toute  compofée  de  nouveaux  membres. 
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trient  Rcaionirans ,    ou    parce  qu'ils  ne  poui  fui- 
vaicrit    pus    avec   alfc/,   de   vigueur  les  pcrl'onnes 
attachées  à  cette  Scdc. 
^•o;;rè' de      Tandis    que   dans  les  Provinces -Unies   Ton 
îaCumiKj-  s'occupait  de  tous  ces  objets  devenus  importants, 
pniedcb/fi  ^  puillancc  de   la  République  prenait  de  nou- 
taies,         velles   forces  dans  les  Indes  par  les  progrès  qu  y 
avait  fait  la  Compagnie.      La  jaloufic  des  ^/t^ 
glais^  qui  craignaient  que  le  commerce  des  hcl" 
landais  dans  cette  partie  du  monde  n'engloutie 
tout- à- fait  le  leur,  excita  contre  ces  derniers  la 
méfiance  de  quelques. Princes   Indiens^    &   pcut- 
ctre  les  faibles   ctablifTemens  de  la  Conipagnic 
dans  les  Jndcs  allaient  être  ruines  fans  rcllource, 
«  lorsque  la  bravoure  6c  la  fiige  conduite  du  gou- 

verneur Jean  PicîerszcoK  Koen^  Ht  bientôt  chan- 
ger de  tace  aux  affaires.  Les  Hollandais^  vic- 
torieux de  lii  rufe  &  de  la  force  de  leurs  enne- 
mis, fondèrent  cette  famcufe  Capitale  des  /;/- 
des  Uolîandaifes  ,  Batavia  ,  qui  par  le  nombre 
&  la  beauté  de  fes  Edifices  cil  devenue  ôc  ell 
encore  Tune  des  plus  célèbres  villes  commerçantes 
de  l'Univers.  Elle  ell  le  lîége  du  Gouverneur  Gé- 
néral 6c  du  Confeil  des  Indes ^  die  ell  l'entrepôt 
d'oii  la  (>omp.ignie fournit  de  toutes  fortesde den- 
rées 6c  de  marchandifcs ,  &  les  Indes  elles-mêmes ,  £c 
la  République,  5c  plufieurs autres  parties duMondc. 
Les  troubles  qui  s'étaient  élevés  en  Allcmag" 
_l£.*  ne  ^  au  fujet  de  l'Eleélion  de  Frédéric  y- Comic 
Palatin ,^  au  Royaume  de  Bohême^  embarquèrent 
en  162.0.  la  République  dans  une  nouvelle  guer- 
re, où  cependant  il  ne  fc  pafla  rien  de  fort  con- 
fidérable  delà  part  des  Etats,  la  mésintelligence 
s' étant  mifc  entre  les  Chefs ,  &  la  rigueur  de  la 

fai- 
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faifon   ayuac   obligé   les  Etais  de  rappellcr  leur 
Cavalerie.     Le  Prince  Maurice  cependant,,  pour  Le  Fort  Je 
arrêter  Spir,oIa^  qui  voulait  fe  retirer  à  Recs  en -P^P^'^'-^f-f 
longeant  le  Rhin^  fit  ccnftmirc,  entre  Bomi  2c  ^^*^^^"-''- 
Colggne^  un  Port  auquel  l'on  donna  à  caufe  de  fa 
forme  quarréc,  le  nom  de  Paapermuîs  (Bonnet 
de  Prêtre). 

Cette  mémo  année  Guillaume  Lsui s  de  Na s-    Mort  du 
fd/i  mourut  d'apoplexie  à  Lcvwwaarde  le  lo.  di^  Comte 
Juin.   Il  était  Stadheuder  de  Frife^  de  ^'t'omngii'e^^'''^^ 
<k  de  Dr  ente  ^  bc  avait  rendu  de  grands  fcrviccs^V,z//yi  & 
à  l'Etat.      Le  Prince  Maurice  lui  fuccéda  dans  de  fa  Pvin- 
ies  deux  derniers  Stadhoudcrats  ^  celui  de  Frife  tla^,^,^^^  ^^'^''^- 
donné  au  frère  du  défunt,    Er-nelî  -  Cafirnir  (^^^^^s^^* 
Najfau,     Lonije  de  Coligny  ^  PrincclTe  Douairiè*     ^  ' 
TC  (ï Orange  ,    qui   était  repalTée  en  France  ,    y 
mourut  à  Fontaiîîcbleaa  le  p.  d'Oclobrc  de  îa  me- 
me  année.      Le  Prince  Frédéric-  Henri ^  fon  fils 
unique ,    était   alors  en  yîUemagne  occupé  à  la 
guerre  de  Bohême  »     Inquiette  far  le  fort  de  fou 
1n\g  ^    k:5  craintes  redoublèrent  pendant  fa  malît' 
die  >    &  comme   Taifaire    des  Rèmonîrans  avait 
fait  plus  'd'un  ennemi  à  ce  Prince,  qui  aurait  vou- 
lu qu'on  les  eut  traités  avec  plus  de  douceur  & 
de  modération ,  cette  tendre  mère  crut  que  roii 
n'avait  envoyé  fon  fils   dans  le  Pahtinaî ,  que 
pour  le  facrifîer  aux  vues  fecrctcs  de  la  faction 
oppofée.     Peut-être  cette  follicitudc  avança- t- 
clle  la  fin  de  cette  refpe<Stable  Princenc.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  pendant   qu'elle  avait  été  en  Hol* 
lande  ^  elle  avait  conllarnmcnt  favorifc  les  Rémon" 
trans  ^  6c  nommément  le  Mini  (Ire  Uiîcnbogaard. 
Elle   n'en   fut  ccpcnjant  pas  moins  efliméc  dei 
perfonnes  raifonnilblcs  de  l'autre  parti  5    qui  fur 

Tume  II  L  i  cet 
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cet  article  s'accordaient  avec  leurs  adverfaires 
pour  avouer  que  Lottife  de  Co!ig?iy  écait  une 
Princefl'e  aufll  pieufe  que  populaire  ôc  aliablc. 
L'on  aura  peine  à  croire  après  cela,  que  cette 
Princeflc  ait  pu  être  cxpol'ee  aux  inlukcs  gros- 
ficres  de  la  plus  vile  populace.  Cependant  quel- 
ques zélateurs  du  parti  Confie  -  Rémontrant  en 
avaient  fait  un  portrait  fi  aiVreux,  que  pafFant 
un  jour  en  carolîe  par  la  \illc  de  Deljt  on  lui 
jetta  de  la  bouc  ,  en  lui  donnant  les  cpitlictcs 
les  plus  offcnçuntcs  *.  Son  corps  ayant  ctc 
rapporte  en  Hollande ,  fut  enterré  dans  cette 
dernière  ville  ,  où  cette  Frinceflé  repofc  d«ns 
le  même  tombeau  que  feu  fon  Epoux  Gnillau* 
Vie  I.   Prince  d'Orange. 

Apre's  la  mort  Uc  Barneveld ^  la  charge  im- 
portante ,  dont  il  avait  été  revêtu  ,  fut  provi- 
îîonnellemcnt  occupée  par  Maître  André  de 
fi^ith  ,  Penfionnaire  de  Durdrecbt  Celui-  ci 
ayant  cré  fait  cnluitc  Secrétaire  des  l  tats  de 
Hollande^  Ton  choifit  en  1611.  le  Conlciller 
jintoine  Duik  pour  lui  confier  un  emploi  aufli 
dangereux  qu'honorable.  Mais  les  Etats  jugè- 
rent à  propos  de  donner  à  h  ur  nouveau  Miniilrc 
le  nom  de  Confeiller  -  Penfwnnane  au -heu  du  ti- 
tre (W'I'vocat  (Crénérai)  de  t  lolUnde  qu'avaient 
eu  BarnevsUî  \  &  les  p-édécefFeurs. 

QUEK- 

♦  Le  Hollandais  dit  tour  rriic nient  que  l'on  traita  Ltiulfe 
de  Colii^ny  lie  P...  Arminienne. 

t  Nous  avons  donné  dans  tout  le  cours  de  cet  ANrcRé  le  nom 
de  P mfionnair e^ow  dcGranti-Penfiontuire  mdtflinctcincntà/îar- 
ncueld,  parce  (jue  ce  Minière  des  Ktats  de  HolUndr  cil  plus  cow  • 
nu  des  Ktrangcrs  fous  ce  titre  (jue  fous  celui  d'y^tccflf  Général, 
qui  ftn^lo  même  prcfentcrune  autre  idécàl'cfpritquccellCHue 
-    .  liii 
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Quelque  tc'ms  auparavant  la  veuve  de  Bar-^^^^^'^^^i 
mnjeld  6c  les  cpoufes  de  Hogerbeets  &  de  ^^^-^J^*^^ 
tius^  avaient  demandé  que,  fuivant  les  V nw'ilé-  Crotius 
ges  de  la  Province ,    il  leur  fut  permis  de  ra-  font jugéi 
cheter  la  confiscation  des  Biens  des  fententics, s'être rcn- 
pour  une  certaine  fommc.      Cette  requête  fut,  |i^  coupa- 
caulè   que  ceux,    qui  avaient  été  Juges- Com-me  de  Le. 
mifTaires  dans  la  caufe  de  ces  illuflres  accufcs  jze-Majc- 
déclarcrent  qu'en  formant  leur  arrêt  ils  avaicnt^^» 
été  d'opinion  que  toutes  les  perfonnes  condam- 
hées,  à  l'exception  àc  Daniel  ^refel^^  s'étaient 
rendues  coupables  du  crime  de  Lèze-Majefté. 
Sur  cette  Déclaration,  que  Groîius  dit  quelque 
part  avoir  été  faite  après  coup  ,    ôc  feulement 
par  quelques-uns  de  ces  juges,  les  Etats  jugè- 
rent que  la  confiscation  ns  pouvait  être  rache- 
tée.     En  \6ti.  les  Parens  de  ces  trois  Miniftres 
revinrent  à  la  charge,  &  furent  alors  fortement 
appuyés  par  la  recommandation  du  Marquis  de 
Puyfieux   Secrétaire  d'Etat  du  Roi  de  France^ 
Cependant  bien  -  loin  de  fe  prêter  aux  inftan- 

ces 

fait  naître  le  nom  de  ConfeiÙer'  Penjïonnaîre.  Mr.  Watrâ' 
naar  croit  que  l'oii  donna  ce  dernier  titre  au  nouveau  Mi- 
niftre,  parce  cjue  le  nom  d'Avocat  était  devenu  odieux  au 
peuple,  ou  parce  que  cet  emploi  ayant  en  quelque  forte  chan- 
gé de  nature  par  les  nouvelles  Inftruélions  données  à  Duik , 
l'on  avait  jugé  qu'il  conviendrait  de  donner  aufli  un  nouveau 
nom  i  la  charge  qu'on  lui  confiait. 

*  Ce  Daniel,  Trezel,  premier  Clerc  des  Etats- Généraux, 
avait  prêté  fa  maifon  aux  Députétj  particuliers  des  Provinces 
de  Hollande  &  d'Uirecht,  qui  s'y  étaient  confultés  fur  les 
moyens  d'empêcher  le  licentiement  des  IVaardgeiders ,  &  lea 
autres  changemens  que  l'on  prévoyait  devoir  fc  faire.  Il 
fut  condamné  par  contumace  à  deux  ans  de  bannilTcmcnt 
&  à  une  amande  de  deux -mille  florins. 

Lia 
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ces  de  ce  S^i^ncar,  6c   (îc  répondre  favorable- 
ment Il  la  Recrue re  pic  entée  nar  les  trois  t'amil» 
les,   les  Etats -Généraux  arTcièrcnc  de  ne  rece* 
voir  de   fix   ans  ni  rccommandarion  ni  requête, 
en  fa'cur  dt'S  pcrfonnes  condamnées  ^  biinnies. 
Les  Etats  de  HolLinde  eux-mêmes  fuivircnt  cet 
exemple,  6c  déclarèrent  que  pendant  le  même 
terme  de  ÇiT^  ans  on  n'admettrait  aucune  requê- 
te  contre  les  ordonnances  ou   Edits   rendus  par 
les,  juges,  le^  Eta:s- Généraux  ou  les  Etats  par- 
ticuliers  de  chaque  Province  contre  les  pcrloi> 
nes  condamnées,    bannies,   ou  détenues  dans  les 
prifons.     Cette  décilion  obligea,  pour   quelque 
tems    nu   moins,  les   Parens  des  trois  infortunes 
MiniRrcs  à  ne  plus  faire  d'inllances  inutiles, 
j/on  :^our-      MALGRE    les   défcnfcs  rigoureul'cs  des  Etarj 
fil  t  Ils /ie- les  Rémcntrans  s'aflcmblaicnt  foit  dans  les  villes 
montrjfi:.    p^êmcs ,    foit  hors  de  leurs  murs.     L'on  penfi 
donc     lérieufemcnt     aux     moyens     d'empêcher 
ces  alfcmblces  devenues  illicites.    Dans  plulîeurs 
lieux    différentes     per tonnes    furent    bannies   ou 
condamnées  à   de  fortes   amandes.      Ce  fut  aux 
^linillrcs  que  Ton  s'attacha   furtout  ;    plulîeurs 
furent  traités  avec  la  dernière  indignité.  Sa}}:uel 
Prince  ^  Jean  Grevius^   tous  deux    Mini  (très, 
furent    condamnés    par    les    Etats- Généraux   à 
ctrc  renfermes   dans  le  Rasphnis  *  à'  /hnjîcrdam 
&:  à  y  être  traités  de  la  même  manière  que  les 
Jcs  autres  fcélérats.     Fezdius  ^  autre  Minillre, 

fut 

♦  Sorte  de  Ma  Ton  de  force  ou  t!e  corrcAion  ,  où  les 
jr.ilhe".:rv:ii:î  qui  y  foiK  coDJ.n'.irés,  palFcni  leurs  triilc\iiiurs 
i  fcicr  tiu  bois  de  Bréjîl  ou  à  d'autres  otivra^cs  auili  i»éni« 
ti««.     D'ailleurs  Us  fgm  crai;é»  en  vraii  fgrçais. 
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fut  jette  dans  un  affreux  cachot ,  où  pendant 
huit  ou  neuf  jours  il  fut  cxpofé  aux  horreurs 
d'une  puanteur  prcsqu'inlupponablc  ,  cnfuite 
renfermé  dans  une  mai  Ton  de  force  à  Hurlem, 

Des   traicemens  aufli  rigoureux  6c  qu'il  lerait 
difficile  de   concilier  avec  refprit  de  modération 
&  de   tolérance  ,    ce  principe   fondamental  à^^ 
premiers  Réformatturs  ^  durent   paraître  d'auranc 
plus  extraordinaires  aux  Efprits  lenfes,  que  dans 
le  fy (terne  ProîejîfC^nî  rHcréfic  n*e(i:  pas  un  cri- 
me, &  qu'on   y  recommande  mcme  la  toléran- 
ce civile.     Plulieurs  de  ces  Anninic/is  persécutés 
eurent  cependant  le  bonheur  de  fe  dérober  par  la 
fuite  aux   maux  qu'on  leur  préparait  ;    d'autres 
déjà  renfermés  ,    furent  tromper  la  vigilance  de 
leurs  gardes,  oc  mettre  tous  les  moyens  en  ufa- 
ge  pour  recouvrer  leur  liberté.    Vezeklus ^  Grc" 
■vius  6c  Prince  fiirtnt  adez  heureux  pour  devoir 
ainfi   la  leur   ou  à  leur  propre  induitrie  ou  aux 
fccours  de  leurs  amis.     Le  Miniftre  Sapma^  qui 
procura  enfuitc  celle  de  ces  deux  derniers,  avait 
lui-même   reçu  la  ficnne  des    mains  de  fon  E- 
poufc.      Cette  femme  génércufe  ,    ayant   eu  la 
pcrmiiîîon  de  le  voir  dans  fa  prifon,  lui  fit  pren- 
circ  fes  habirs,  &  ainfi  déguifé  il  fortit  fans  qu2 
les  gardes  s'appcrçuiFent  de  la  fupercherie  qu'o^ii 
leur  faifait.    L'éviii-iGn  de  tant  de  Mmiftrcs  pri- 
fonniers  fut  caufc,  que  les  Etats  ordonnèrent  dz 
renfermer  désormais  dans  la  ForterefTe  de  Lc^'-je* 
ftehi  tous  les  autres   dont  on  pourrait   fe  faiGr. 
Bientôt  elle  en  fut  remplie.     Miis  queb  obiU' 
clcs  que  l'invention  de  l'homme   ne  trouve  le 
moyen  de  franchir  ,    lorsqu'elle  eft  aiguiilopinée 
par  Tardent  défir  de  la  liberté  î   L'on  venait  d'eu 
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voir  une  preuve  bien  forte  dans  1î\  marJcrc  cioi;t 
Grotius^  quelques  mois  auparavani:,  s'était  Ip^uvé 
de   cette   même  prilbn  ,    que   l'on  avait  crue  li 
fure. 
Grotins{c      Qu  A  N D  Ce  grand  hnnimc,  tç  Hojerhetti  Ton 
fauvcde  fa^^QjYjpagnon   d'intortuuc,  furent  tvanstcics  à  Loc 
P^'^°"'       *velîein^  Ton  permit,  à  leurs  Epoufes  de  s'y  ren- 
fermer avec  eux.      A  certains  jours  il  leur  était 
accordé  de  fc  rendre  aune  des  villes  voillnes  pour 
y  acheter  les  denrées  néccfiaircs  pour  h  table  de 
leurs     maris    qu'elles    apprêtaient    elles-mêmes. 
Elles   avaient    contracrc  une  forte  d*amitié  avec 
le  nomme  Abraham  Datfelaar^  marchand  à  Gû- 
rinchem  ,    qui  leur   avait  accorde   un  libre  accès 
dans   fa    maifon   toutes  les   fois  qu'elles  venaient 
dans   cette  ville.      Qiioique  TEpoufc  de  Ihgfr- 
befîs   fut  morte  au  château  de   Loeve/Iein  dès  le 
mois  d' Octobre  162.0  ,  celle  de  Grotius  n'en  con- 
tinua  pas   moins  d'entretenir   une   bonne  amitié 
avec  Daîfelaar  &:  la    femme  ,    fccur  de  T'humai 
Erpenïm  ,    Profcficur  en    Langues    OriejiîaUs    à 
LeycU^  &  ami  intime  de  Grotius,     Tout  ce  que 
celui-ci    recevait    de  IJuUarJc  ou  y   renvoyait, 
était  adrefl'è   à   DAtfelanr ,    qui  avait  foin  de  le 
faire  parvenir  à  fa  deliinaiion  ultérieure.      Par  ce 
moyen  ,    Grotitis  qui  dans  fa  prifon  s'occupait  à 
compol'er   des  ouvrages  favant^i ,    avait  pluficurs 
fois  reçu  &  renvoyé  un  coifre  rcm|  li  de  livres, 
que  lui  prêtaient  Krpcnius ,    Foffim  hi  d'autres. 
Prounhik^  Commandant  de  la  KoitcrcHe,  &  fils 
de  ce  Bourguemaître  sl'Utrfcbt ,    ce   partifan  â 
zélé  de  Lfyitfter  y  avait  eu  d'abord  grand  foin  de 
faire  ouvrir    &  d'examiner  ce  coffre  j    mais  n*y 
trouvant  toujours  que  des  livres ,  i!  fc  laffa  en- 

fin 
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fin  d*une  exaâikudc  fi  fcrupuleufe ,   &  laifla  «tJi-i 
fuite  paiTcr  &  repailcr  le  coffre  fans  y  faire  gran- 
de attention.      Marie  Reigershergen  y    époufc  de 
Groîius^  s'ctant  apperçue  de  cette  négligence  du 
Commandant ,  fut  la  premicrc  à  qui  Tidce  vint 
de  la  mettre  à  profit  3    pour  tirer  fon  mari  de 
fa  prifon.      Elie  lui  propofa  de  fe  mettre  lui- 
même  dans  le  coffre.     Groîius  ayant  approuvé 
cette  innocente  fupercheric ,  on  effaya  s'il  pour-, 
rait  y  tenir,  ôc  combien  il  lui  ferait  pofiîble  d'y 
relier  renfermé  fans  courir  de  danger.     Prounink 
étant  parti  pour  Heusden  le  22.  de  Mars,  Ton  de- 
manda à  fa  femme  la  permiffion  de  renvoyer  un  cof- 
fre, plein  de  Yivxts  Arminiens  y  elle  l'accorda  fans  pei- 
ne.    A  lapointe  du  jour  Grotius  ^  après  avoir  fait 
d*ardentes  prières  au  ciel, fc mit  dam  le  coffre, où 
il  ne  recevait  d'air  que  par  la  ferrure,  oblige  d'ail- 
leurs de  s'y  tenir  dans  la  pofture  la  plus  gênan- 
te, le  coffre  n'ayant  que  quatre  pies  moins  deux 
pouces  de  long.       Lorsque  l'on  descendit  cette 
caiffc,  dont  les  vuides  étaient  remplis  de   livres 
&  dd  quelques  paquets   de  fil,   les  Soldats,  qui 
la  portaient  ,    la  trouvant  d'une    péfanteur   ex- 
traordinaire ,    fe  demandèrent  l'un  à  l'autre  Ji  es 
n'était  pas    V Arminien  lui-même  qui  y  était  ren* 
firme  ?  fur  quoi  la  femme  de  Grotius  répondit, 
ce  font  dss   Livres  Arminiens,       Le    coffre   fut 
heureufement  tranfporté  au  navire ,    Se  de  là  à, 
Gorinchem  chex  Datzelaar.     La  femme  de  celui- 
ci  ,  avertie  par  la  fervante  de  Grotius ,  à  laquel- 
le le  fecret  avait  été  confié  ,    &  qui  avait  ac- 
compagné fon    Maître  ,    la  fuivit  dans  le  plus 
grand  étonnement.  Retire  de  la  caiffe,  Grotius  fc 
remit   bientôt  d'une  forte  de  faiblcffc,    cauféc 
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^r  le   manque    de  rerpiraiion  libre  ,     6c    par  h 
^cne    où    il   avait   éié    pendant  plus    de    deux 
jicures.      11  dcr.unda  d'abard  a  pitrlcr  à  i)^/3r« 
U:ar',  mais  celui-ci  ciaign;int  de  le  conj|>romct- 
ire  ,   rcfula  de  vo^r  l'iliullrc  fugluF,   6c  lailTa  à 
fa  femme  feule  le  foin  de  coiuluire  toute  cette 
aftairc.     Grjùui  était  hors  de  ia  prifon,  mais  il 
n'ciait  pas  cr.corc  fauve.      TravclU  en  manœu- 
vre ,    par  les  loins  de  "jan  dcr  Fecn^  Bcau-frcrc 
de  la  femme  de  Datzfhxar  ,    6c  accompagne  àz 
^can  L2?nbertzoQn  ^    Maître  maçon,    il  pajVa  en 
pleine  foire  par  la  grande   place  ,    une  rc;;ie  de 
maçon  à  la  main  ,    fans  que  peri'onne  le  recon- 
nût  ou  foupçonnat  qu'il    fut  auiic  que  ce  qu'il 
paiai^Fùit  être.  Ayant  avec  le  même  bon!>eur  pallc 
la  rivière,    GrQîihs  fc  rendit  apicJ  à  l-i''aakv)k^ 
toujours  accompagne  de  rhonncrc  maçoru  D'ici 
une  voiture  le  tnanfporta  à  Anvers^  où  il  fut  rc^ 
çu   6c  hcfucrgé  par   Grc'vi'fikbo'vr^  6c  Episcupius. 
Àv.int   de    fc  icîidre  à  Paris  ,    qu'il  avait  choiû 
pour    le  lieu   de  fa  retraite  ,    il  écrivit  à" ylnvcrs 
^\i  Prince  Mat^rice  6c  aux  Etats- Généraux  pour 
jullifier  fon  cvalîon.      „  Le  dcfir  de  la  liberté, 
^  leur  difait-il,  cfl:  naturel  à  l'homme  j  }'ai  rc* 
5,  couvre  kl  mienne  ,   fans  fraHure  6c  fans  avoir 
„  corrompu    ia    fidélité    de  qui   que    ce  foit.'* 
Prou/iink  de  retour  de  llcusckfiy  s'appcr^ur  bien- 
tôt que  fon  prifonnicr  s'était  fauve;  il  fît  toutes 
los  pcrquifitions  poflîbles.     On  avait  été  oblige 
de  lui  avouer  la  rufc  qui  avait  rendu  la  liberté  à 
Crotitn.     C'était  donc  a  fc  faifir  du  cofiVc  qu'ab- 
boutifiaicnt  toutes  {ç%  rcciierches;    il  fut  trouve 
ce  bienheureux  coffre  dans  la   Barque   marchan- 
de de  Uclft ,    liiais  il  ne  contciuic  plui  que  du 
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fil  te  du  lipgc.  Preunink  voulut  fe  venger 
fur  la  femme  de  Groîius  du  tour  qu'elle  lui  ava  t 
joué  j  il  la  retint  prifonnière,  mais  il  eut  enfia 
ordre  de  la  relâcher.  Cette  Epoufc  généreufe, 
qui  mérite  à  plus  d'un  titre  d'être  comptée  parmi 
le  petit  nombre  des  femmes  fortes,  le  rendit  d'a- 
bord à  Pafis  auprès  de  fon  illuftre  époux  qui, 
entr'autres  bannis,  y  avait  retrouvé  fon  ami,  le 
Mirîiltre  Uitenbozaard. 

Cependant  la  trêve  de  douze  ans  étant  Fin  ds  îa 
fur  le  point  d'expirer,  les  Erars  des  Pro-vinccs-^]^-^  ^^^ 
Unies  le  préparèrent  a  loutenir  une  guerre  pure- 
ment  dcfen{i\  e.  Les  Compagnies  fu!  ent  augmen* 
tées  ;  6c  Ton  fit  croifer  quelques  VaifTcaux  de 
guerre  dans  la  Méditerranée  &  à  la  hauteur  ce 
Dunkeror^e.  L'ennemi  de  foîi  côté  faifait  àcs 
préparatifs,  &:  cherchait  à  faire  réuffir  quelqu'en- 
trcprife  avant  l'expiration  de  la  trêve.  Les  Ar- 
chiducs tentèrent  auiîi  d'attirer  à  leur  parti  les 
Rémontrans  qui  s^étaient  retirés  dans  le  Braband^ 
en  leur  faifant  fentir  que  l'on  ferait  aifez  pcrrté  à 
leur  permettre  l'exercice  de  leur  Religion  dms 
les  Lieux  que  les  Efpiigreols  prendraient  far  les 
Etats,  que  même  ils  pourraient  y  pi^tendrc  aux 
charges  de  Magiftr.-.ture.  Qijelque  maltraités 
qu'euiïent  été  les  Rémontrans  par  les  Etats ,  i's 
furent  afi'ez  généreux  pour  rejetter  toutes  cts 
offres.  Spinola  ,  l^Ambafiadeur  à' Efpagne  ,  âc 
le  Pcnfionnairc  à"" Anvers  ^  avaient  de  même  fait 
les  offres  les  plus  féduifantes  à  UitcnbogactrJ ^  qui 
ne  s'était  point  encore  retiré  a  Paris.  L*on  rap- 
porte a  cette  occafion,  que  djns  un  àts  entretiens 
que  ce  général  Efpagno)  eut  avec  cet  Eccléhas- 
tiq*e  j  il  lui  demanda  ,  /  l^  Comte  Henri  était  des 
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fiem?  ,,  Je  l'ignore,  repartit  UiUnhg.iurd ,  mais 
5î  je   penfe  que    ce   Prince   ferait  aficz   porte  à 
,,  faire  du  bien  aux  Hémontrans^  s'il  en  avait  le 
,)  pouvoir.  '* 
Nouvelles     Pendant  que  d'un  cote  les  Archiducs  trai- 
propofi-     taient    fi  favorablement  les  Rémontrans  ,    ils  fai- 
iions  lie    faient  de  l'autre  fiiire  des  propoiitions  de  paix  à  la 
P*^^'  Republique.      Ils   fe   flattaient   que   les  mauvais 

fucccs  de  la  guerre  de  Bohcme  porteraient  les  E- 
tats  à  fc  prêter  à  des  conditions  qu'ils  avaient  (1 
fouvent  rcfufées.  „  Il  leur  ferait  avantageux  , 
5,  leur  faifait-on  repiclenter,  que  tous  les /-^^yj- 
„  Bas  fuficnt  réunis  fous  un  même  Chef.  S'ils 
5,  voulaiCTit  y  conlcntir  ,  ils  pouvaient  s'attendre 
5,  aux  conditions  les  plus  railonnables  ,  qui  leur 
5,  feraient  coniit-mces  non  -  feulement  par  les  Ar- 
5,  chiducs ,  mais  par  le  Roi  à^Efpagne  lui-mc- 
„  me.  "  11  n'était  gucres  probable  que  les  E- 
tats  acceptaficnt  de  telles  propoiitions  s  auifi  fi- 
rent- ils  voir  par  leur  rcponfe,  (jiiih  tC étalent  nul- 
hmtnt  difpojés  à  perdre  le  fruit  de  tant  de  travaux 
^  de  fan^ ,  en  cédant  de  nouveau  à  d'autres  la  fou' 
ver  ai  net  é  (^  la  majefii  des  Provinces  -  Unies , 
qu'ils  avaient  fi  long  -  te7}is  maintenues  par  la  force 
de  leurs  armes  ,  (^  qui  avaient  été  Jolemnellement 
reconnues  par  tant  de  Puijff'anccs^  ^  même  par  Us 
Archiducs  {^  /'Efpagne. 

TouTt  efpcrancc  de  paix  s'ctant  ainli  éva- 
nouie, &  la  trêve  expirant  le  lo.  du  mois  d'A- 
vril, l'on  fe  prépara  du  côté  des  Etats  à  repous- 
fer  les  hclUlitcs,  que  l'on  prévoyait  devoir  com- 
mencer par  les  Ejpagncls.  11  ne  fe  pafla  cepen- 
dant rien  de  fort  important  pendant  le  printcms 
de  cette  année.  Ce  qui  contribua  encore  beau- 
coup 
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coup  à  faire  trainer  en  longueur  les  opérations  Mort  df 
militaires  i  ce  fut  la  nouvelle  que  Ton  reçut  dans^^^^^*^^^. 
pes  Provinces  de  la  mort  de  Philippe  llL  Roi d'i/p^/j-n^ 
à'Efpagne^  arrivée  le  31.  du  mois  de  Mai.     Son&  de  l'Ar- 
fils  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Philippe  IV.  &chiduc^i- 
i!  était  alTez  naturel  de  pcnfer  que  cet  événement  ^-^f* 
pourrait  faire  changer  de  face  aux  affaires  des 
Pays  -  Bas,      Cette  mort  d'ailleurs   fut  bientôt 
fuivie  de  celle  de  l'Archiduc  Albert^   décédé  à 
Bruxelles  le  i  3.  de  Juillet. 

Avec  quelque  peu  de  vigueur  cependant  que  Ereaioa 
Ton  pouffât  la  guerre  que  l'on  venait  de  repien-  ^^  la  Com-» 
drc,  les  Néeocians  Hcjlandais  profitèrent  des  cir-  P/£"^^  ^^f 
conitances  pour  engager  les  l^tats  a  contenta'  ^  cidentales, 
réreâion  d'une  Compagnie  des  Lides  -  Occiden* 
taies,  L'Oftroi,  daté  du  5.  d'Août 5  6c  accordé 
pour  vingt  -  quatre  ans  ,  était  en  grande  partie 
affez  conforme  à  celui  de  la  Compagnie  des  In- 
deS'Qrientales.  Du  rcfte  la  nouvelle  Compagnie 
était  divifée  en  cinq  Chambres  ou  Collèges. 
Vingt  Direâieurs  étaient  à  la  tête  de  la  Cham- 
bre à'Amfterdam^  qui  formait  les  quatre  neuviè- 
mes de  la  Société.  La  Chambre  de  Zélande  ad- 
miniftrait  deux  neuvièmes  par  douze  Directeurs  ; 
&C  quatorze  Direcleurs  étaient  chargés  dç  l'ad- 
miniflration  des  Chambres  de  la  Meufe  ,  de  U 
Nord  -  Hollande  ,  ôç  de  la  Frïfe  avec  Grojîingut 
&  les  Ornmelandes  ,  chacune  pour  un  neuvième. 
Pour  kg  affaires  d'une  grande  importance  l'on 
convoquerait  une  affemblce  de  dix -neuf  Ferfon-f 
ncs ,  huit  de  la  Chambre  à' Amjlcrdam  ^  qu^^tre 
de  celle  de  Zélande  ,  &  deux  de  chacune  des 
trois  autres  ;  les  Etats  -  Généraux  nommeraient 
U  dix -neuvième  pcrfonne.     Chaque  Dircèleur 
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&  principal  întcrcfTc  devait  ,  pour  la  Chambre 
àC yîmjîe? ddtn  ,  avoir  dans  les  iH>nds  de  la  Com- 
pagnie un  Capital  de  fix  mille  Rorins  ,  &  d(t 
quatre  mille  liorins  pour  chacune  des  autres 
Chambics.  La  Compagnie  était  affranchie  pour 
huit  ans  de  tous  droics  d'entrée  6c  de  fortie. 
Les  Ltats  protegeraienx  fa  navigation  6c  ion 
commerce  par  feizc  VaiHcaux  de  guerre  6c  qua- 
tres  Jachts ,  auxquels  elle  ajouterait  un  pareil 
nombre  de  Jachts  ôc  de  Vaiiïlaux  de  guerre. 
L'n  an  plus  tard  on  lui  accorda  le  privilège  ex- 
cludf  de  la  traite  du  Sel  à  Punto  de!  Rey,  mais 
IJoorn  ,  E'fikbtdzen  &:  ,\fcdenblik  s'oppf)rèrcnc 
avec  tant  d'inllancc  &  de  fermeté  a  cette  cx- 
clufion,  qu'on  fe  vit  obligé  de  leur  permettre  la 
traire  libre  de  cc:tc  denrée;  faveur  dont  cepen- 
dant ils  rerircrent  peu  d'avantages  ,  par  les  ob- 
Jlacles  qu'ils  rencontrèrent  du  côté  des  Efp.jgnols, 
Nous  aurons  peut-être  occadon  de  parler  par 
la  fuite  des  Expéditions  de  cette  Compagnie, 
qui ,  malgré  tous  les  encouragemens  qu'elle  ve- 
nait de  recevoir  ,  ne  fur  cependant  en  état  de 
mettre  une  flotte  en  mer  qu'en  Pannce  \6i\, 
l<^ii.  La  Campagne  de  1611.  ne  fut  ouverte  par 
les  Etats ,  qu*iau  mois  de  Mai,  encore  ne  fe  Ht- 
il  rien  de  fort  conlîdérable.  Spitiula  de  fon  côte 
aiTiégea  Bergen  -  op  -  Z^iovi  ^  mais  fans  fuccès ,  le 
l^rincc  Maurice  Payant  '((i^-cè  à  lover  le  Hége, 
qui  avait  déjà  duré  près  de  trois  mois.  Cepen- 
dant le  Prince  lui  -  même  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  différentes  cntrcprifes  qu'il  avait  formées  fur 
Bcis  •  le  -  Duc ,  IIulJl  6c  y^uvcrs» 
CrHi'it  Cî  R  o  T  I  u  S  cependant  ,  qui  s'était  retiré  en 
public  fou  ff^ijcf      y  avait  travaille  a  ion  ApoloL-ic.     Cet 
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ouvrage  ,   dans  lequel  il  judifiait  pleinement  fa 
conduite  ôc  celle  des  auires  perfonncs   qui,   de 
fon  tems ,   avaient  eu  part  à  l'adminiitration  pu- 
blique 5   fut  envoyé  avec  les  plus  grandes   pré- 
cautions à  Amjierdam  pour  y  ctrc  imprime  fc- 
crétcmcnt.     Des  lettres  de  l'auteur  ayant  été  in- 
terceptées découvrirent  le  myllère.     L'imprcs- 
fion  arrêtée  à  Amflerdam  fut  rcprife  êc  achevée 
à  Haorn.     Cette  famcuie  Apologie  parut  au  mois 
de  Novembre  de  cette  année.     Auffitôt  fut  pu- 
blié un  Edit  qui  interdifait   fous  les  peines  \^z 
plus  fevères  le  débit  &  la  Icéburc  du  livre  5  cette 
défenfe  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fut  lu  &  goûté  j 
êc  il  s'en  fît  même  un  débit  li  coniidérable,  que 
l'on  fe  Vit  obligé  d'en  réitérer  pluficurs  fois  Tim- 
preffion.     Ce  même   Edit  avait  déclaré  l'auteur 
puniiTable  en  fon  corps  6c  en  fes  biens  :  une  ri- 
gueur auffi  exccffive  engagea  Grotius  à  implorer 
la  protcétion  de  Louis  XI IL  qui  fc  fît  un  vrai 
plai(îr  d'en  afîurer  ce  grand  homme.     Jean  de 
Haan^  qui  avait  été  Peniionnaire  de  Harlem ,  & 
qui,  ayant  heureufcment  dérobé  fa  tête  au  coBip 
qui  la  menaçait,  était  devenu  Confeiller  du  Duc 
de  Holftein^  penfait  que  Grotius  dans  fon  Apolo- 
gie ne  s'était  point  afiez  clairement  expliqué  fur 
les  véritables  caufes  des  changemcns  faits  dans  le 
Gouvernement  de  la  République.     „  L'auteur, 
55  aurait  dû  ,  difait-il ,  montrer  hautement  quel 
55  était  celui  qui  depuis  longtcms  couvait  ce  pro- 
55  jet  en  lui -même 5  pour  parvenir  à  une  auto- 
5,  rite   plus   étendue  ou   même  arbitraire  ,   par 
55  l'anéanti  (Te  ment  des  droits  6c  des  privilèges  du 
55  Pays  5   &  en  ficrifiaut  à  fon  ambition  les  Pa- 
55  triotcs  que  l'âge  ,  le  mérite  ôc  la  fidélité  di- 
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^,  flinguaicnt  le  plus.  '*  *  On  voit  au  moins 
pir  là  combien  certaines  perfonnes ,  afFc6bion* 
nées  à  Tancien  gouvernement ,  en  voulaient  â 
celui  qu'elles  regardaient  comme  le  principal  au- 
teur des  changcmens  de  Tannée  1618.  Animo- 
litc  cependant  qui  fe  montra  avec  des  fignes  bien 
plus  évidents  encore,  lorsqu'au  mois  de  Février 
de  Tannée  1615.  on  eut  découvert  une  conlpi- 
ration  contre  la  vie  du  Prince  Maurice  ,  ôc  que 
Ton  eut  reconnu  parmi  les  complices  des  perfon- 
nes qui  avaient  ctc  dépouillées  de  leurs  emplois 
lors  de  ces  changcmens ,  iic  d'autres  générale- 
ment avouées  pour  ctrcdupani  Rimcntrant, 
Attentat  Guillaume  'van  Oldenbarne'veld^  Seigneur 
contre  les  ^^  Stoute»bo:irg  ,  le  plus  jeune  des  ^h  du  Fen- 
^Maurice.  ^onn^iï*^  î  ct^^it  le  chef  ÔC  Tame  de  ce  dctciiablc 
complot.  Quoi(ju'avcc  bien  des  peines,  cet  cfpnt 
inquiet  &  violent  avait  fu  faire  entrer  dans  fc$ 
vues  de  vengeance  fon  frère  -  aine  Rcinier  van  O/- 
denharréCjeld ,  Seigneur  de  Grooteield.  Tous 
deux  ,  après  la  funelle  mort  de  leur  pcrc  ,  a- 
vaicnt  été  privés  de  leurs  emplois,  malgré  la  pro- 
mcilé  de  ALiurice  de  les  protéger  tant  qu'ils  ic 
conduiraient  bien.  Dépouillés  de  leur  fortune 
par  la  contiscation  des  biens  de  leur  pcrc,    fuis 

de 

•  „  Grotius  au  contraire,  ilit  notre  Auteur,  penfait  que 
j,  l'Etat  artuwl  des  aft'aircs  en  France  ne  lui  permettait  pas 
,,  d'écrire  avec  plus  de  liherié  ou  moins  de  circonfpeflion.  ^ 
Ceft  que  la  guerre  civile  citait  allumé»  alors  entre  le  Roi 
U  les  Proteflam  de  fon  Royaume,  qui  demandaient  des  fe- 
çoirs  aux  Etats  -  Généraux  ,*  &  l'on  ne  fent  que  trop  que, 
pour  fe  confcrver  la  protcclion  Je  la  frçme ^  Grutius  était 
obligé  de  méfiager  Tes  anciens  maîtres,  ceux  du  moini  qitf 
l'étaicBC  alors  de  la  République. 
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de  tous  ceux  qui  prétendaient  aux  faveurs  &  aux 
grâces  de  la  Cour^  les  deux  frères  réfolurent  de 
le  venger  d*un  fcul  coup  &  du  fupplice  de  leur 
malheureux  père  ,   &  des  maux  qu'ils  en  fouf- 
fraient  eux-mêmes.     Stouîsnhourg  ,  plus  impé- 
tueux que  fon  frère ,   qui  n'était  pour  ainlî  dire 
que  pafi'it  dans  toute  cette  affaire  ,  ne  tarda  pas 
à  trouver  nombre  de  complices,  auxquels  il  pré- 
fenta  le  fpécieux  prétexte  du  bien  public,  &  la 
facilité  de  faire  dans  la  Régence  de  nouveaux 
changemcns.     Parmi  les  principaux  Confpirateurs 
l'on  compte  Adrien  van  Dyk^  qui  avait  été  Se-  Noms  te 
crétaire  de  Bleisijuyk'y  David  Korenwinder  qui  a  Principaux 
vait  occupé  le  même  poitc  à  Berkel  ^  ^^^ê^^^'de^Ta^con- 
rie  appartenant  à  la  Dame  de  Barneveld;  Adrien jux^xion, 
"van  der  Dujfen ,  marié  à  la  fille  de  feu  Elie  van 
Oîdenharneveld  ,   frère  du  Grand  -  Penfionnaire  , 
ôc  lui  -  même  Penfionnaire  de  Rotterdam  y    Kors 
Janszoon  van  Alfen^  gros  Marchand  de  Hareng 
à  Rotterdam  j    Henri  Slatius  ^  qui  avait  été  Mi- 
ni ftre   k  Bleisivyk  ^    ôc  fon   beau- frère   Corneille 
Gerritszoon  van  Woerden  ,    Menuiller   à  Rotter^ 
dam  5    'Jean  &   Abraham   Blanfaurt ,    Guillaume 
Parthy^   6c  quelques  •  autres  le  trouvèrent  avoir 
eu  connaiiïunce  du  complot. 

I  L  ferait  trop  long  de  donner  un  détail  cir* 
conftancié  de  cette  conjuration  qui ,  de  l'aveu 
de  du  Maurier  ,,  fut  une  des  plus  grandes  qui 
„  fe  fut  faite  de  long-tcms.  "  Le  deflein  avait 
été  formé  d'afTafîîncr  le  Prince  à  Ryswyk  ,  lors- 
qu'il monterait  dans  fon  carofle  ou  qu'il  en  de* 
fccndrait.  Les  deux  Blanfaart  &  Parthy ,  aidés 
de  trois  matelots  gagés  par  les  conjurés,  devaient 
faire  le  coup.     Si  l'on  s'en  fut  tenu  au  nombre 

des 
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dts  comf>liccs  que  Ton  avait  déjà  ,    il  cil  aflcz 
probable  que  raffutrinac  projette  n'eut   que  trop 
malhcurculcment  reulîi  j  mais  Ton  engagea  qua- 
tre autres  matelots  a  prêter  la  main  a  cet  atten- 
tat ,   lans  leur  en  découvrir  pourtant  les  circon- 
llanccs  ,  ni  contre  qui  il   ciaïc  formé.     Lifrayés 
du  danger   auquel  ils  allaient  s'expolcr,  ceux-ci 
Le  com-rcfolurcnr  de  découvrir  au   Prince  ce  qu'ils  l'a- 
p^ot  cil  cié- valent  du  complot.     L'on  donna  auflitôt  les  or- 
rouvert,    (j^ç^  néctiraircs  pcmr  s'adurcr  dcs  Conjurés.   Cc/- 
^^''^''  ne  il  le  Geninz^on  vC  les  ticis   premiers  mateiurs, 
c      ,    .     dont  on  a  parle,  furent  découverts  ce  arrêtés  dans 
tcurs  font  une  auberge ,   où  ils  s'étaient  rendus  pour  s'ab- 
puiiis,        boucher  avec  les  quatre   autres  matelots.     Jls  a- 
voucrent  toutes  les  circonftanccs  du  complot  qui 
leur  étaient  connues,  lZ  rt<^urent  cnfuite  la  pu- 
nition qu'ils  n'avaicr.t   eue   trop  méritée.     Suu* 
te;:bcurg  &C  i\in  dcr  DHJjcn ,   les  moins  à  plaindre 
de  tous  les  conjurés,  parce  qu'ils  étaient  les  plus 
coupables,  eurent  l'adreflc,  quoiqu'avec  bien  àzi 
peines,  d'échapper  à  toutes  les  recherches  de  la 
jultice.      Ils  le  i étirèrent    dans   le    llrabant  ,    où 
l'AichiduchclTcy/^Z'r//f  leur  accorda  l'a  protection. 
StoHtcnhour^  fe   rendit  Catholique  ,    &:    poita  en- 
fuite  les  armes  contre  la  patrie  en  faveur  des  £- 
fpagy.ols.     Monficur  de  GromezeU^  l'ainé  des  fils 
du  Penfîonnaire  ,  fut  arrêté  dans   i'Isle  de  A^//>- 
/anJ^  déguilé  en  pécheur,  6c  conduit  à  la  Hayt 
fous  forte  cfcortc.     Il  avoua  d'abord  tout  ce  qu'il 
favait  de  la  confpiration  ,  de  fonc   qu'il  ne  fut 
point  appliqué  à  la  qucllion.     Il  fut  condamné 
a  perdre  la  tête  *.     Il   ruaicha  couragcufement 

♦  I/on  alTurc  eue  Ii  Î^Icre  Je  MoUilcur  ic  GrotnctéU  . 
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à  la  mortj  ôc  s'^dreflant  au  peuple,  Le  défir  de 
la  'vengeance^  dit -il,  l^  de  mauvais  confeils  rrCont 
amené  oh  je  fuis.  Si  j'ai  tffmfé  ^ueîqu^un  ,  je  le 
prie  au  mm  de  mon  Sauveur  de  ^vouloir  bien  me 
pardonner.  Un  momenc  avant  l'cxécucion  ,  & 
tandis  qu^il  abaifTait  fbn  bonnet  fur  fes  yeux ^  oa 
Tentendit  prononcer  ces  mots,  éDieu^  quel  hom' 
me  j'ai  été  ^  (^  que  fuis -je  maintenant  I  Patience! 
ajouta-t-il  encore  en  joignant  les  mains  j   mais 

■s. 

a 

accompagnée  de  Ton  époufe  &  dé  fon  fils,  aîîa  fe  jetter  aux 
pies  du  Prince  pour  Juî  demander  la  grâce  de  cet  infortuné 
Seigneur.  Maurice  leur  parla  avec  bonté,  mais  fe  crut  o- 
bîigé  de  làifler  à  la  juftice  à  difpofer  du  fort  de  toUs  les 
coupables.  L'on  ajoute  que  s'adreffant  à  Madame  de  Bar^ 
jrcveld  il  lui  témoigna  fa  furprlfe  de  ce  qu'elle  faifait  pour 
fen  fils  une  démarche  qu'elle  avait  refufé  de  faire  pour  foa 
mari.  Cette  femme  généreufe  ne  répondit  que  par  ce  peu 
de  mots  ;  mon  mari  n'était  point  coupable.  L'on  pourrait 
meine  ci-oire  que  Groeneveîd  ne  l'était  guèies  lui-même  > 
&  cjUî  tout  fon  crime  confinait  à  n'avoir  point  été  le  déla- 
teur de  fon  frère  ;  c'efl:  là  du  moins  ce  qu'en  ont  penfé  biem 
des  gens,  &  àti  Maurier  entr'autres.  II  eft  fur  au  reftc,  qu'il 
ne  fut  point  traité  comme  l'on  traire  d'ordinaire  les  crimi- 
nels. „  Il  fut  conduit  à  l'échafFaut,  dit  Mr.  PVagenaar^  fans 
„  être  lié  ;  le  chapeau  fur  la  tête  ,  &  V-épé.Q  au  côté.  " 
L'on  obferve  auiïî  que  ,  s'étant  mis  à  genoux  pour  faire  fi 
prière  ,  il  fe  plaça  non  du  côté  ordinaire  ,  mais  le  vifage 
tourné  vers  lamaifon  de  fon  Père.  Quelques-  uns  dans  cet- 
te particularité  crurent  appercevoir  une  marque  de  fa  pièce 
filiale,  &  un  aveu  de  fon  innocence  &  du  facrifice  qu'il  fai- 
foit  volontairement  de  fa  vie  à  la  mémoire  de  ce  grand 
homme.  Monfieur  de  Groenevsld  était  Grand -Maître  des 
Eaux  &  Forêts  de  Hollande ,  &  Chtvaliev  de  l'Ordre  de  S, 
Michel,  que  le  Roi  de  France  lui  avait  conféré  en  confidéra- 
tion  des  fervices  que  lui  avait  rtndus  Monlhur  de  Barneveld^ 
11  fut  exécuté  le  29.  de  Mars.  Son  Corps  couvert  d  un  drap 
noir  &  porté  chez  lui  pur  quatre  meifagers  d'Etat,  fut  enter* 
ré  la  nuit  fuivante  dans  le  tombeau  du  PenConnairc  lonPè:»» 
Tome  II  Mm 
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à  prine  il  avait  ru  le  toms  de  pronojiccr  ce  dcr* 
nier  mot,  que  rexccuitur  d'un  îcul  coup  lui  ab- 
barit  la  icic.  Fan  Dyk  6c  Kcrehwtnder  furent 
de  même  décapités  \  mais  leurs  cadavres  furent 
cnfnitc  ccartelcs  ,  &  leurs  tctcs  cxpofccs  au 
liout  d'une  perche.  De  tous  ceux  qui  avaient 
attente  à  la  vie  du  Prince,  le  fcul  GV^f /if i;^/</ mé- 
rita d'ctrc  plaint  &  regreté,  tant  parce  c]u*il  é- 
tatt  moitié  coupable  tjue  les  autres  ,  que  parce 
qu'il  s'était  fiit  gcncraiemcnt  aimer  par  Ion  all'a- 
bdité  &  fa  douceur. 

S  L  A  1  I  u  s ,  dcguifc  en  pay  fan  &  couvert  d'u- 
ne grnfTe  bure  ,  fut  arrcîté  dans  le  Comte  de 
Dienthe^  où  on  le  prit  d'abord  pour  un  cfpion  *; 
mais  ayant  cic  tranifcrc  en  Ilullandc  il  y  fut 
bientôt  reconnu.  Son  portrait  gravé  en  cui\  re 
5c  le  rcpréfcntant  dans  l'on  habit  de  Payûn,  ne 
tarda  pas  à  pataitrc  &  à  être  vendu  publique- 
ment. Dans  la  prifon  lui  &  Je  ah  Hlanfaart  écri- 
virent avec  aigreur  contre  les  RémontrAns  j  ils 
croyaient  par  ce  moyen  obtenir  leur  grâce  >  mais 

ils 

♦  Tl  s'était  arrête  dans  un  cabaret  du  Village  dcRoîdc  près 
H<:  '     .   pour  y  boire  un  pot  de  h'crre.     La  vuj  de 

que  ,  ts,  'iii  y  étnjcnt  pour  ;ittendre  un  corivoi  d'ar» 

gcnt  venant  de  Gronin^ue  ,  eîfraya  tellement  ce  niaihcii- 
reux ,  Mu'il  paya  f;»  î<icrrc  Ç^m  la  î^oire,  &  fe  faiiva  à  tri- 
ver<  ciiuînp.  L'ollî  ;cr  ctirt  rc'Atx^  ^  apprenant  de  i]uellc 
i^ar.ièrc  le  prétend'i  payfan  <était  rctin'  ,  le  foupçonna  d'ô- 
ion,   i^v  le  fit  pour^  ^    '  '"       vr  ,  qnî 

..lia  par   la   fuitr   r  .  ,    avait 

en  celle  «le  boire  tr  lent    fa    bicrre  ,    jI  cil  proba- 

ble quMI  aurait  c'^\^^cx\^'    ;i  tête.     An  rcfto  ccr  (uic 

a  donné  lien  à  \v\  proverbe  cî^trc  les  lilbcronsi.  ../V, 

qui  ,  pour  prolonger  le  pla'Hr  de  ben  boire  ,  dilent  ,  je 
ne  %tu  X  p9^nt  rfjjembier  à  Slatius  ^  abêndênner  mon  tc»U 
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ils  fe  trouvèrent  trompés,  &  le  f.  de  Mai  Sl^* 
tius^  ks  deux  Bhnfaart  &  Parthy  eurent  la  tctc 
tranchée.  Le  corps  de  S  Ut  lus  fut  expofé  fur 
îa  roue;  &  fa  técc  au  haut  d*unc  perche.  Quin- 
ze perfonnes  périrent  par  la  main  du  bour-eri, 
pour  avoir  été  complices  de  la  conjuration  ,  ou 
«n  avoir  eu  feulement  connaiflancc.  Le  dernier 
du  mois  de  Mai  on  célébra  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  r Union  un  jour  folemnel  d'aétions  de 
grâces )  pour  remercier  le  Ciel  de  Theureufe  dé- 
couverte de  cette  Confpiration  aheminahic  £5?  bar- 
bare, Léts  Rémonîrans  n'ont  pu  désavouer  que 
quelques  -  uns  de  leurs  frères  ont  eu  part  à  c:t 
attentat  infâme  \  mais  d'un  autre  côté  Ton  ap- 
porte pour  leur  jullification  5  qu'il  fut  aulli  dé- 
couvert par  d'autres  perfonnes  de  leur  fociétéj 
les  quntrc  matelots  qui  en  avertirent  le  Prince 
étant  eux  -  mêmes  Rémontrans.  Les  Etats  -  Géné- 
raux, pour  les  en  récompenfer,  donnèrent  à  cha- 
cun d'eux  une  gratification  de  lix  cent  florins, ou- 
tre une  foldc  de  quinze  florins  par  mois.  Ils  les 
recommandèrent  déplus  aux  Collèges  de  l'Ami- 
rauté, qui  eurent  ordre  de  les  avancer,  préférable- 
ment  à  tout  autre  ,  aux  polies  de  marine  qu'ils 
feraient  jugés  capables  de  remplir.  A  tous  ces 
dons,  le  ÏPrince  ajouta  une  médaille  d'or  pour  cha- 
cun des  quatres  matelots,  de  la  valeur  de  quatre- 
vingt  florins,  fur  laquelle  étaient  f?n  bulle  ^  ^t% 
armes  >  êc  leur  donna  de  plus  une  épée  argentée. 
Le  refte  de  Tannée  i(5i^.  la  guerre  fut  affez 
faiblement  pouflee  de  part  6c  d'autre  •,  l'ennemi 
ne  forma  même  d'entreprife  un  peu  importante 
que  celle  de  réduire  Amilerdam  en  cendres,  en  y 
f*ifant  mettre    le    feu  à  ditféreiits    quartiers   à 

Mm  &  \% 
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la  fois  ,  6c  principalement  aux  \'^aifieaux  qui  fe 
trnuv;i:enc  dans  le  port.  Far  bonheur  celle  cn- 
treprile  aufli  hardie  que  peu  glorieuie,  fut  décou- 
verte a  lems  ,  ai  ne  laifTa  aux  EJpagnols  que  la 
hoj}Cc  de  l'avoir  projcttcc. 
l6:?4.        i/ii  Y  V  L  R  avait  été  cette  année  extrêmement 

" rigoureux,  6c  au  mois  de  Janvier  de  Tannée  lui- 

va?uc   1614.  la  digue  du  Lek  {Lekdyk)  le  rom- 
,  pic  à  un  demi  mile  au  delTus  du  ^aart ,  ce  qui 

caufa  une  inondation  ,  qui  couvrit  dans  les  Pro- 
vinces à'Utrecbt  &:  de  Hollande  toutes  les  terres 
qui  sVtcndaienc  au  Nord  &  au  Nord  -  Ouëft 
juiquts  à  Amjîerdam.  L'ennemi  profita  des  tor- 
ies glaces  pour  faire  une  defccnte  dans  le  Felu* 
1VC  ,  où  cependant  il  n'exécuta  pas  grand'  cho- 
ie,  le  fioid  excelljf  lui  ayant  même  caule  de 
grandes  incommodités.  Au  mois  d'Août  iS'/)i/;o/<> 
vint  mettre  le  fiégc  devant  Bréda.  Maurice , 
qui  venait  de  prendre  Cléves  êc  Gennep ,  fit  a- 
vanccr  fon  armée  en  automne  pour  forcer  Spi'* 
fjoJii  à  lever  le  fiége  -,  mais  il  arriva  trop  tard 
pour  fe  faifir  d'un  pofle  avantageux  près  d*0o* 
JlnhoHt\  YEfpagnoî  l'ayant  prévenu  en  faifant  oc- 
cuper ce  polie  par  une  partie  de  Ion  armée. 
Aidurice  cependant  qui  avait  fon  camp  afTez  près 
de  celui  de  renncmi ,  ne  pouvant  ou  n'ofant  l'at- 
taquer ,  voulut  llnprcndre  Animer  s.  11  fit  partir 
pour  ce  deiïein  mille  fantalîîns  ^  deux  cens  Ca- 
valiers ,  qui  pour  mieux  tromper  les  payfans , 
s'étaient  habillés  à  YEfpagnole,  Ils  efcaladèrent 
la  ville  de  nuit  ,  mais  ils  furent  bientôt  décou- 
verts &  repourtcs.  Ti  es  ■  mécontent  d'avoir  man- 
qué cette  cntrcprife,  ft:  de  n'avoir  pu  forcer  Spi* 
noUi  à  lever  le  ficge  de  Btéduj  le  Prince  parta- 
gea 
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gea  Ton  armée  en  deux   corps ,   qu'il  confia   à 
Frédéric  -  Henri  ^  ôc  à  Erneft  -  Cajlmir^  &  revint  à 
la  Haye  au  mois  de  Novembre  ,   aiiaqué   de  la    Mort  du 
maladie  dont  il  mourut   quelque  tcms  après  '^,  ?^'"^^ 
Son  frère  Frédéric-  Henri ^  qu'il  avait  inllicué  Ton     '^^^^^^^^ 
héritier,    fuccéda  à  fes  dignités  comme   à  Tes    I6zf, 
biens.      Peu  avant   fa  mort   il  avait  engagé   6c 
presque  forcé  ce  Prince  à  époufer  Amélie  ,  fille 
de  Jean  Albert ,    Comte   de  Solms,      Frédéric-* 
Henri  était ,   dit  -  on  ,    fi  peu  porté  à  cette  al- 
liance ,  que  pour  l'y  engager ,  Maurice ,  à  ce  que 
quelques -uns  prétendent ,   le   menaça  d'époufer 
lui-même  une    jeune  Demoifelie  ,   dont  il  avait 
quelques  enfans  naturels,  qui  déclarés  alors  légi- 
times, auraient  privé  ce  Prince  de  la  riche  fuc- 
ceffion  de  Ton  frère. 

L  E  Prince  Maurice  ,  qui  n'avait  jamais  été 
marié,  Inifla  de  N.  àtMalineSyà'unt  famille  noble 
du  Brahant  ^  piufieurs  enfant  narurels.  Les  deux 
aines,  Guillaume  &  Louis  ^  fe  font  rendus  célè- 
bres. 11  les  avantagea  auiîi  plus  que  tous  les  au- 
tres }  outre  piufieurs  Seigneuries  qu'il  leur  laifia 
par  fon  teilamenc ,   il  fit  à  chacun  d'eux   une 

rente 

♦  Les  uns  attribuèrent  au  poifon  1.1  mort  de  ce  Prince , 
arrivée  le  23.  d'Avril  1625.  Les  autres  au  chagrin  de  n'avoii 
pu  fuiprendre  yîwvçrs  ni  faire  lever  le  fiége  de  Bréda^ 
D'autres  enfin  au  déplaifir  d'avoir  vu  échouer  Çqs  projecs  de 
fouver^inçié.  Son  corps  ayant  été  ouvert  imnu'diatemeiu  .iprès 
qu'il  fut  expiré,  l'on  n'y  découvrit  aucune  rr<ice  de  poifon  j 
mais  l'on  trouva  dans  le  foye  une  tumeur  li-ès-dure,  ce  qui 
fit  juger  qu'une  obftruclioii  dans  ce  vifcèrc  était  la  caufc 
prochaine  de  la  mort  de  ce  Prince.  Il  était  ajors  dan§  la 
cinquante- huitième  année  de  fon  âge,  &  avait  gouvçii;é  la 
République  pendant  quarante  &  un  an.  -  -  •  ^  <t 
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rente  annuelle  de  cinq  mille  florins,  rcvciilble  à 
leurs  hériiiers.  A  cinq  de  Tes  Bâtards  ,  comme 
ce  Prince  les  nomme*  lui-même  dans  un  Codi- 
cille réparc  ,  il  légua  des  penfions  annuelles  de 
quatre  ,  de  tioi.s ,  ^  de  deux  mille  florins .  Le 
corps  de  Ion  F-.NCclIeiicc  fut ,  comme  il  l'avait 
déliré,  dépote  à  IXelfl  dans  le  tombeau  de  ion 
Père.  Le  mène  jour*,  i6.  Septembre,  Ton 
prononça  à  Leycie  {o-a  oraifon  funèbre,  mais  l'hi- 
îtorien  remarque  que  ics  Etats  ne  portèrent  point 
les  frais  de  la  ccrcmonie. 
Chraaèrc  „  T  E  i.  L  E  fut  la  un  de  AhuricCy  Prince  d*0«» 
di  l'nncc  ,,  fi^^gc^  6c  le  premier  Stadhouder  fous  le  Gou^ 

Maurice,       vcincmcnt  des  Etais:  car,  ajoute  M.  If^a^e- 
les  vertus  ''  r       ^^-  .      ,    ,  ^     ',        ,,  j-      •    ' 

tv  W^.  dé-  »>  ^^<^^ '^  l'^n  rcre  avait  ctc  revêtu  d  une  dignité 

îauts.        ,,  j^lus  émincn.e  dès  le  commencement  de  liTguer-* 

,j  re ,   2c  après  que  par  un  Edit  public  Ton  fc 

„  fur  entièrenicnt  foullrait  à  robéillance  du  Roi 

„  à'Efpagne,     Aufli  Gtiillau/fie  l.  n'avait   jamais 

,,  reçu  des  Etats,  comme  fon  fils,  la  Commis-^ 

„  fion  de  Sf'.'ul/joiuier.     AÎMirics  fut  généralement 

,,  regarde  comme  un  des  plus  grands  Capitai-? 

„  Qcs  de  foj)   ficclc.     Rarement   il  manqua  de 

„  prudence  i\  de  courage.     11  porta  Tart  de  la 

„  gucrie  à  un   plus  haut  degré   de  perfection , 

„  que   ne   l'avait  pu    faire  pcrfonne    avant   lui. 

„  Avant   la  trêve   furtout ,   il   contribua   bcau- 

„  coup  à  affermir  TEtat.     Après  Texpiration  do 

„  la  trêve ,  le  mauvais  état  des  finances  de  \% 

„  République  ,   ne   permit  pas  de  faire  tête  à 

,,  l'ennemi  avec   autant   de  vigueur    qu'aupara- 

„  vanr  ,    ce   qui   empêcha  Maurice  de  fe  livrer 

„  à   route   Ion  ardeur  martiale  ,   qui  peut  -  crro 

^       „  s'éteignait   auill   avec   Tagc.     P*aillcuis   Ton 

j,  n'était 
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„  n'était  plus  fi  étroitement  allié  avec  la  France 
j,  fc  Vj^ngleîerre.  A  tous  ces  oblUcies  Ton 
3,  pourrait,  peut-être,  ajouter  encore,  qijc  ceux 
5,  qui,  par  la  conduite  du  Prince,  avaient  pris 
3,  le  timon  des  affaires  après  les  changcmens  de 
9,  Tannée  i6i8.  craignaient  eux -mêmes  le  trop 
,,  grand  accroiffement  de  Ton  pouvoir  ,  &  que 
5,  cette  cramte  les  rendait  moins  ardents  à  pous- 
55  fer  la  guerre  s  ce  qui  ne  pouvait  ccre  que 
5,  très  -  désagréable  à  Maurice.  11  conçut  un 
5,  violent  dépit  du  mauvais  fucccs  des  affaires  de 
„  la  Bohême  6c  du  Palaîinaî  ^  de  même  que  da 
„  fiége  de  Bréda^  qu'il  n'avait  \m  Ôc  qu'il  défcs- 
„  pérait  de  faire  lever,  ^l'ous  ces  motifs  le 
5,  rendirent ,  vers  la  fin  de  fa  vie ,  fâcheux  6c 
3,  d'un  commerce  difficile  ;  ce  qui  occafiona  les 
5,  bruits  qui  coururent  qu'il  était  mort  de  cha- 
5,  grin.  Dans  la  force  de  l'âge  Maurice  était 
3,  robufle  ôc  infatigable.  Il  paraiflaic  plus  pe- 
5,  tit  qu'il  ne  l'était  réellement ,  à  caulc  qu'il 
5,  était  fort  gros  êc  fort  replet.  Il  avait  le  vi« 
„  fage  vermeil,  ôc  la  barbe  blonde,  qu'il  por- 
„  tait  affez  grande  ÔC  quarrée.  Le  jeu  des 
„  Echecs  était  l'un  de  fes  amulemcns  favoris  ;  il 
5,  s'y  divertiffait  fou  vent  quand  il  n'était  point 
^,  en  campagne ,  &  furtout  pendant  la  Ci  éve, 
,,  Plus  franc  ÔC  plus  ouvert  que  fon  Père  ,  il 
„  était  aufii  plus  violent  &  plus  emporté  que 
55  ce  grand  homme.  Des  pcrfonncs  qui  l'ont 
„  particulièrement  connu,  témoignent  qu'il  avait 
j,  l'art  d'allier  une  prudente  économie  à  Téclac 
,j  d'une  cour  toujours  magnifiquement  entrete- 
5,  nue.  Il  aimait  la  raillerie,  à  honorait  d'une 
,5  eftime  particulière  les   mathématiciens  ôc  les 
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favnnts  Ingénieurs.     Il  dirpofait  ordinairement 
en  faveur  de  fcs  domefliqucs  des  Emplois  qui 
vcnaicnc  à  vaquer  dans  fcs  domaines  j  loin  de 
vouloir   te   faire   des  amw  &    des    crcutures  , 
parmi  les  Mat^illrats  des  villes,  en  leur  confiant 
ces  emplois,   comme  l'ont   fait  quelques-uns 
defes  fucccffeurs.     Qiiclques  -  uns  rcpréfentcnt 
ce  Prince  comme  naturellement  foupçonneux* 
Mais  il  parait  qitc  ce  reproche  n'a  été  fondé 
que  fur  ce  q^ui  lui  échappa  quelquefois  contre 
Barneveld^  qu*jl  fembla't  foupçonner  d'entre- 
tenir   des    intelligences    criminelles  avec  !'£- 
feigne.     On  lui  reproche  encore  de  n'avoir  pas 
été  quelquefois  afTcz  affable   &  afTcz  populai-» 
re.      Le    fréfidcnt   Jeannin  y    dans  quelques-» 
unes  de  fes  lettres,    taie  fouvent  l'éloge  de  fa 
fagcffc  êc  de  fa  probité.     Il  ne  cherchait,  dit-» 
il,  que  par  les  voyes  de  douceur  à  obtenir  co 
qui   rintércrTaic   pcrfonncllemcnt.      Cepcndani 
ce  cjui  fe  palfa  en   1618.  6c  \6\^.  a  fait  por^ 
ter  à  phi  fi eurs  de  fcs  Contemporains ,  &  à  lu 
plupart  de  ceux  qui  font  venus  après  lui,  un 
„  jugement  tout  contraire.     La  raoït  de  Rarue^ 
vcld^  dont  tout  le  blâme  fut  rejette  fur  le  Prin-* 
ce ,  excita  d'abord  de  grands  mécontcntemais 
parmi  plufieurs,  &  fut  généralement  regardée 
comme  un  moyen  trop  violent  d'avancer  h» 
puinancc  &  fon  autorité.      I^a  poftérité  n'en 
a  point  porté  un  jugement  plus  favorable,  âc 
à  fcs  yeux ,  la  gloire  acquifc  par  Maurice  pen- 
dant la  guerre  ,   peut  à  peine   compcnfcr  en 
quelque  forte  la  honte  dont  ce  Prince  s'cft  cou» 
vert,  par  une  fentence  aufii  fevcrc  contre  cet 
ancien  Serviteur  de  l'Eut.  '' 
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CHAPITRE      XI.      cha..  a 

Commençant  ût^  Stadhouderat  da  FreW-    ^ 
jiic- Henri  en  16%^.  i^  fînijjant  à 
laPûix  de  Munfter  ^/;  i  648. 

FR  ED e'r I c -  h e  n r î  ,    Prince    à'Orange  ,  Frèdèrîe'^ 
avait  quarante  ëc  un  an  accomplis  •  lorsqu'il  ^^'2»  ;  veut 
i-  A       1      ,       ,  j       !-»••'    j        1»     que   Ion 

rue  revêtu  de   la  plupart  des  Oignîtes  dont  1  a-  pouffe  avec 

vait  été  Ton  frère.      Ce  Prince  qui  avait  pafTé  vigueur 
une  grande  partie  de  fa  vie  dans  le  rumulre  des  la  guerre 
armes  ,   dont  il  entendait  le  métier  à  fonds,   î'c- |;^y^^^ 
folut  de  pouffer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur     JP°'S^^* 
qu'on    ne    l'avait  fait  depuis  l'expiration  de   la 
trêve;  mais  pour  y  engager  les  Etats,   dont  les 
finances  étaient  très-  dérangées,  il  fallait  ufer  de 
prudence.      Né  d'une  mère  Françaije^  &  flatté 
lui  -même  de  bonne- heure  par  la  Cour  de  Fran'* 
ee^  il  fut  5    mieux  que  fon  Frère,    fe  fervir  de 
Tinfluence  6c  du  crédit  qu'il  y  avait,  pour  inté- 
refler  cette  couronne  aux   affaires  de  la  Répu- 
blique.    Auiïï  parvint- on  bientôt  par  fon  moy 
en  à  conclure  différents  traites   avec  la  France 
te  même  avec  la  Grande-Bretagne^   qui  procu- 
rèrent de  grands  avantages  à  l'Etat.     Frédéric' 
Henri  s'était  aifuré  des  Iccours  étrangers  ,    mais 
il  comprit  que,  pour  faire  la  guerre  avec  fuccés, 
il  fallait  que  le  repos  &  la  concorde  regnaffent 
dans  l'intérieur  de  TEtac.  Le  meilleur  moyen  de  les 
y  appcller  était,  non  de  favorifer  l'un  des  partis  au  , 
préjudice  de  Taucfe ,   mais  de  les  ménager  affez 
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tous  les  deux,    peur  laiflcr  aux  PJmontrans  Te* 
fpoir   de  fc   relever  un   jour  de  Topprcllion  uij 
ils  craicnt,  6c  à  leurs  aïKagoaifles  l'idcc  flatculo 
qu'ils  conlcrvcraicnt  toujours  lukipciioricé  qu'ils 
«'étaient  acquife  fous  le  précédent  Stadbêndtrat^ 
Suivant   les  vues  de  cette  lagc  politique,  il  vou- 
lait peu- à -peu  dctrufic  le^  mccontcntcmens  de 
plufieurs    pcrlonnes  »    en  rctabUlFant  de  tcnis  en 
tems  quelques-uns  des  Magiilrats  dépofés.  D'ail- 
leurs ,    loin  de  prclFcr  l'exécution  des  Edics  ri- 
goureux portes  contre  les  Rémontram  ,    ce  qu'il 
ne  fit  jamais  ,    il  voyait  avec  plaiilr  qu'ils  s'en- 
hardiflent   dar»s   plufieurs  villes  à  tenir  publique- 
ment leurs   airemblces.      Par  ce   fagc  tcmpeia- 
ment  il  g^gua  le  cceur  &  la  confiance  àc>i  mécon- 
tents ,    qui ,    fe  voyant  rétablis  ou  espérant  de 
l'être  n'araient  aucun  motif  de  fc  plaindre  de  la 
conduite  du   Piince  s     landis  que  d'un  autre  co- 
té ceux  de  l'Eglife  dominante  ,    apprenaient  par 
fon  exemple  à  être  modérés.  Aulli  l'on  vit  bientôt 
ccflcr  toutes  ces  violences  6c  ces  animofiics,  qui 
avaient   Ç\  long -tems  troublé  l'Eglife  ôc  l'Etat. 
Une  conduite  auilî  prudente  affermit  6c  an' 
ta    même   ion  crédit  6c  fon  autorité  ,    bic;.  ^  i.is 
que  s'il  avait  favorilé    l'un   des  deux   partis   au 
préjudice  de  l'autre. 
Frifc  de      t^^'    ficgc  de  B\ala  durait  encore,  6c  SpinoÎA 
Brtdn   par  s'était  fi    bien   retranché  qu'il   fut   impolllblc  à 
Spimia,      Frédérii' Henri  de  le  jlnccr  à  lever  le  fiégc,  ou 
de  jctter  quelques  fecours  dans  la  place,  où  les 
vivre»  commentaient  a  manquer,      H  donna  donc 
ordre  4  "Jujlin  de  Najjan^  ion  frère  naturel,  qui 
commandait  dans  la  ville,  de  faire  une  capitulation 
honorable.      Le  z.  d'Août  le  traité  lut  lîgné , 
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&  le  f.  du  même  mois ,  Bréda  fut  évacué  aux 
EspâigmlSy  la  garnifon  fhîlcindaife  en  lortit  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre,  tambour  battant, 
mèche  allumée  ÔÇ  drapeaux  déployés.  Ce  fiége 
avait  coûté  des  fôrnmes  immenles  aux  Ejpagnols 
&  aux  Etats  ,  mais  les  premiers  le  trouvèrent 
fi  épuifés  après,  qu'iîsfe  virent  eux -mcmcs  for- 
cés de  n'agir  plus  que  défenfivemenr ,  ce  qui 
mit  le  Prince  en  écat  de  dédommager  Tuffifamment 
la  République  dans  les  campagnes  fuivanies  de 
Isi  perte  qu'elle  venait  de  faire  de  Bréda,  Ce-" 
pendant  le  Gouverneur  de  Nimégue  pour  \cs  E,- 
tats,  avait  eu  le  bonheur  de  s'emparer  par  furpri^ 
fe  de  la  ville  de  Gocb  *,  le  i§.  de  Janvier  Jl 
ne  fe  pafia  rien  de  plus  cette  année  fur  terre. 
Les  expéditions  maritimes  ne  furent  guères  plus 
brillantes.  Willekcns  s'était  emparé  en  1624.  fur 
la  cote  du  Brefil  de  la  Baie  de  tous -les-  Saints 
5c  de  Sî,  Sahad&r  5  mais  par  la  négligence  de 
ceux  à  qui  l'on  avait  confié  le  commande-^' 
ment  de  ces  deux  places,  elles  furent  reprifçs 
l'année  fuivante  par  l'ennemi. 

L'Annë'e  162.6.  ne  fut  guères  plus  fertile  l^^- 
en  exploits.  Ernefî-  Cafimir  emporta  Oldenzeel^ 
dont  il  fit  détruire  les  fortifications.  Les  E/pa' 
gmh  tentèrent  de  leur  côté  de  furprendre  VE^ 
clufe-  j  mais  ils  furent  vigoureufcment  repoufTcs. 
Le  1}.  de  Mai  laPrincelTc  d'0?"<3;;^^ accoucha  d'un 
fils ,  qui  fut  nommé  Guillaums ,  6c  qui  fuccçda  a  fon 

Père, 

♦  J'ai  mis  Goch  d'après  Mr.  Wa^enaar  y  c|uoiqije  U's  deux 
Kedaélcurs  difent  que  ce  fut  Goss  (]iie  furpriient  ics  troupes 
des  Kt.'its.  CcttC  dernière  ville  çll  çriZt/.i7ir/^,  iU- lieu  que 
G(iih  eft  dans  !;•  ^ys  dç  Çiivjh 
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Pcre.  L'on  vit  bientôt  aulTi  quelques  exemples 
des  bons  elïcts  que  procurait  le  Gouvernement 
modéré  du  nouveau  Stadbouder.  k^an  der  Mylc  eue 
la  permiflion  de  revenir  demeurer  à  Ai  /Ai>r,  5c, 
à  la  prière  de  Ffédéric-  Henri  ^  il  allîila  au  con- 
voi funèbre  du  Prince  Maurice -y  c'était,  pour 
ainfi  dire,  avertir  les  autres  de  ce  qu'ils  pouvaient 
espérer  eux-mêmes.  Hogerbeeti  à  la  recomman- 
dation du  Prince,  fut  tiré  du  château  de  Loe've* 
fteitij  6c  conduit  à  une  de  Tes  maifons  de  Cam- 
pagne *,  qu'on  lui  donna  pour  prilbn.  Mais  il 
ne  jouît  gucres  de  cette  faveur,  étant  mort  cmq 
fcmaincs  après,  âgé  de  foixante- quatre  ansj  peu 
après  fcs  enfans  obtinrent  la  pcrmiiTion  de  rache- 
ter, pour  une  certaine  fommc,  la  confiscation  de 
fes  biens.  Cette  même  année  Ton  donna  à  /sV- 
cohs  Rcigcrsher^  Beau -frère  de  Grotius  y  une 
charge  de  Confeillcr  au  Haut- Confeil.  Des 
commencemens  auiïi  heureux  firent  espérer  aux 
Rémonîrans ^  qu'ils  pouraicnt  bientôt  fe  relever 
tout-à-fait.  Ils  s'enhardirent  même  dans  plu- 
fieurs  villes  à  s'afTemblcr  publiquement ,  ce  qui 
donna  lieu  à  quelques  émeutes  ,  &:  engagea  les 
Etats  à  renouveller  les  Edits  ,  qui  pourtant  ne 
furent  nulle  part  rigoureufcment  exécutés. 
i(^iT.  Au  mois  de  Juillet  de  l'année  \6ij.  le  Prin- 
"^    ce-  à'Oranj^e  entreprit   lu  fiégc  de  Gral ,    place 

LePr.ncoQ^ç   ^pj^QJ^^    ^\r;i\l    çxtraordinairement    fortifiée. 

Mége'^'k    Cependant   elle  fc  rendit  à  compofition  le  19. 

prçndGroi.Août  après  avoir  foutenu  un  aiïaut.     La  garni- 
fon  fortit  avec   tous  les  honneurs  de  la  guerre^ 

•  A  t^eer  près  dç  IVaJJtiiaar  dans  le  voifinagc  delà  Ha-^ft 
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ôc' fut  conduite  à  Wéxd  ^  où  le  Gouverneur) 
Mathieu  van  Dulken  qui  avait  défendu  Groî  avec 
bravoure  ôc  y  avait  reçu  une  bleflurc,  fe  rendit 
en  caroflc.  Herman  Otton ,  Comte  de  Styrum , 
lui  fuccéda  dans  ce  Gouvernement.  Cependant 
Spnola  avait  formé  le  projet  de  fur  prendre  Zuid' 
heveland  en  Zéîande ,  mais  fon  entreprife  échoua 
par  le  foin  que  Ton  eut  de  lui  oppofcr  pluficurs 
forts  5  élevés  par  les  ordres  de  Frédéric  -  Henri^ 
Le  relie  de  cette  année  &  la  fuivantc  ,  l*on  ne  t6ii* 
fit  de  part  &  d*autre  rien  de  fort  important  y    ôc  ^ 

fi  Ton  excepte  une   entreprife   de  Tennemi  fur 
Bergen  -  op  -  Zoom  ,    qui    pourtant  ne  lui  réuflîc 
pas  ,    le  tout  fe  réduifit  à  quelques  incurfîons , 
faites  par  la  cavalerie  des  deux  partis.     Sur  mer 
les  fucccs  avaient  été  plus  brillants.     La  Corn-     Piern 
pagnie  des  Indes  Occidentales  avait  équippé  une -^^^^  s'em- 
flotte  de  trente  6c  un  vailTeaux,   dont  elle  don- E''?^'^  ^^  ^* 
na  le  commandement  au    fameux  Pierre  H^îJ^^^^jr^ini» 
Il  avait  ordre  de  guetter  la  flotte  d*argent  à  fon 
retour  en  Effagne^   &  de  s'en  emparer  s*il  était 
poffible.    Le  8.  de  Septembre  il  découvrit  cette 
riche  flotte,  qui  pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  des  Hollandais ,    fe  retira  dans  la  Baie  de 
Matanza*  où  échouèrent  la  plupart  des  Vaifl^eaux 
Efpagnols,      A  peine  Pierre  Hein  fe  fut  montré 
qu'à   la  féconde   décharge  tous  les  Vaiffeaux  Çc 
rendirent  le  p.  de  Septembre,  presque  fans  coup 
férir.  Ce  riche  butin ,  qui  fut  apporté  à  Amfter^ 

dam 

•  Cette  Êaîe  nommée  aiiflî  MaXaca^\xMar,taca ^t^  fituéfl 
fur  la  côte  feptentrionale  de  IJle  de  Cuhatw  y^mérique;  c'en 
là  que  vont  d'ordinaire  faire  de  l'eau  les  Galions  qui  retow 
nenc  en  EJpagns» 
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d.im  8c  mis  dans  les  magasins  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales ^  corlîllait  en  pliificurs  cais- 
fcs  d'argent 5  en  or,  perles,  pierreries,  indigo, 
cochetiille,  bois  de  teintures  ÔC  autres  marchan*- 
difcs.  Le  tout  fut  évalué  à  onze  miliio;,5  cinq- 
cens  neuf  mille  ,cinq  cens  vingt  -quatre  florins j 
non  compris  tout  ce  dont  rRquip;igc  s'était 
furtivement  emparé,  dont  cependant  cnlÏÏite  une 
pirtie  fat  recouvrée  *.  L'on  célébra  en  Ihilan* 
de  un  jour  folcrfinel  d':iî?l:inns  de  grâces,  l'on  v 
fît  des  réjouiflances  publiques;  les  Officiers  de  la 
flotte  6c  l'Equipage  furent  récompenfés  ,  & 
Pierre  Hein  fut  promu  au  grade  de  Lieutenant* 
Amiral  de  Hollande, 
Y-  'les  à  L  i:  s  Rémontrans  fc  donnaient  tcpcndan:  de 
^< . j'itr-  jour  en  jour  de  plus  grandes  libertés,  u'i Rotrcf' 
•*'*•  dam  ils  avaient  deux  temples  publics.  Point  de 
Synode  par  coniéquent  qui  ne  livrât  c^on-inucllc* 
ment  des  mémoires  aux  Ezriis  de' //oll^iîide  ^  pour 
les  prier  de  reprimer  ce  qu'ils  nppcllaicnt  les  ;;;- 
folcHces  Arminiennes  j.    Les   Rémontrans  de  leuf 

côté 

♦  „  Cette  prilc,  tlit  iM  Maurter  p.  •^4<5.  fans  compter  les 
„  ValfTeaiix  i\  les  Gall.'ons ,  fiite"  -'us  eJc  ^  uns, 

9»  (arî;cnt  de  France).    Il  y  av^  l  l;.:.  autres  i........^  trois 

„  cen.'v  cinquaiuc  fix  mille  niaics  dar|;cnt;  aois  cens  marcs 
,»  d'or; quantité  de  perles,  de  cochenille,  force  bijoux  pré* 
,,  cicux,  beaucoup  de  Hezoar,  de  Mufc,  d'Ambre  jrris;  deux 
,,  ceiis  cinqi>ame  crîlflesde  fucre,  &  une  infinité*  d'EtofTes  & 
,,  de  marchandifcs  l'c  grande  Valeur." 

t  \.clIoïlanda:s  àx  j^rmvùaanfch'iStoiitigheiïcni,  dans  tous 
les  tcms,  dans  toas  les  Pays,  le  Clergé  dominant  a  touiours 
cherc'ié  àacccld-rcr  l'opprcflion  de  Tes  adverfaire^  par  des  d<i* 
nominations  odiuufcs,  fans  conliJércr  qu'il  eft  des  cas,  oii 
ces  dénominations  retombent  indircftemcnt  fur  le  Souvc* 
raiu;  &  qu'il  cft  de  la  prudence  autant  que  du  devoir,  «Je 

rc- 
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côté  livraient  d'autres  mémoires  pour  demander 
un  culte  public  féparc.  Les  Etats  de  Hollande 
renvoyaient  prudemment  les  uns  &  les  autres  à 
leurs  Magiftrats  particuliers.  Cependant  les 
plaintes  des  Contre  -  Rémo?iîr ans  continuant  tou- 
jours^ on  leur  promit,  pour  s'en  débarrafTer,  de 
tenir  la  main  àTexécution  des  Edits  5  mais  les 
tcms  étaient  changés  ,  &  le  foulèvement  arrivé 
à  Amfterdam  à  cette  occafion,  fit  bien  voir  qu'il 
était  plus  facile  de  renouveller  les  Ordonnances 
que  de  les  faire  exécuter.  Dès  l'année  précédente 
quelques  perfonnes  qui  favorifaient  le  parti  Ar-» 
mimcn  étaient  entrées  dans  la  MagiflratUrc  de 
cette  grande  ville.-  hç.s  zélateurs  du  parti  con- 
traire, Miniftres  &  autres,  en  firent  paraître  le 
plus  grand  mécontentement.  Un  de  ces  Mini- 
lires,  Adrien  Smout^  ofa  prêcher  publiquement 
que  l'on  rappellait  le  Cheval  de  Troye,  Soit  que 
par  cette  allufion  il  défignât  les  nouveaux  Ma- 
giftrats, foit  qu'il  n'eut  en  vue  que  les  Rémon" 
îrans ,  ou  m.ême  le  célèbre  Grotïus  ,  que  l'on 
travaillait  à  faire  revenir  dans  fa  patrie ,    Smoiit 

mé- 

rerpeéterjusquesàfon  filencefurdeschofcSjqiii  netendentpas 
ouvertement  à  troubler  l'Etat.  Or  tel  était  le  cas  des  Ri- 
montraîis  du  tems  dQ  Frédéric -Henri;  le  Souverain  ne  vou» 
iait  pas  leur  accorder  l'exercice  public  de  leur  Religion,  mais 
il  fermait  prudemment  les  yeux  fur  la  connivence  des 
Magiltrats  de  quelques  villes,  qui  toléraient  qu'ils  s'aflemblas- 
fent  ouvertement  pour  vaquera  leur  culte;  c'était  aux  Mini- 
ftrcs  de  l'Eglife  dominante  à  fuivre  l'exemple  de  leurs  Maî- 
tres &  à  fe  taire.  Mais  comment  le  Clergé  dominant  fc  fe- 
rait •  il  tu  alors  ?  De  nos  jours  on  a  vu ,  à  propos  d'un  Roman 
étranger,  rajipcller  les  Arminiaaiijche  Stoutigbeden  avec  une 
aiiaeur,  peu  digne  du  dix  huitième  fiècle  &  de  la  modération 
qu'il  prdchc  &  qu'il  voit  rejjner  allez  généralement. 
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ûiCrirait  corrcccion.  La  populace  excitée  par 
les  prêches  lécinicux  de  fcs  Palteuis,  avait  à  deux 
reprifcs  grolTiercmcni  troublé  le  culte  des  Ri^ 
wofiîrans  ^  que  le  Magillrac  avait  chaque  fois 
protégés  en  leur  envoyant  quelques  troupes  de 
la  gainifon  ordinaire  La  ré lîtl;incc  enflamma  le 
zèle  des  mécontents,  âc  Ton  fe  vit  oblige^  pour 
tâcher  de  ramener  !u  paix,  d'augmenter  le  nom- 
bre des  li^nard;ieîders ^  6c  de  prier  le  Prince  d'en- 
voyer à  Amfiefdam  quelques  Compagnies  de  trou- 
pes réglées  *.  Bien -loin  cependant  que  la  tran- 
quillité tut  rétablie,  les  ordres  du  Magiltrat  pour 
faire  prêter  au  commencement  de  Tannée  »6iy. 
un  nouveau  ferment  par  la  Bourgcoific,  excitèrent 
bier.tut  de  nouveaux  troubles.  Les  Minilhci 
attifaient  le  feu  de  la  fédition  \  àc  Smcut  ofi 
prêcher  encore,  &  foutcnir  devant  les  Bouigue- 
maitres  qui  Pavaient  ciré  ,  qu'ils  étaient  Us  pcr* 
turbiiîeurs  d'I/tafl^  <////,  coynme  Roboam^  avaient 
mipriji  le   confcil  des   ayician  f.      Cette  audace 

(|U'aU* 

•  Si  la  nouvelle  garniion  ne  fit  pas  J'aborJ  cefTer  les  \\U 
j»utcs  des  gens  d'Ei^lifc  ^  de  leurs  aJlîéianis,  ci'e  rendit  du 
lYioins  un  grand  fervioe  à  la  ville,  en  ;'ppair«nt  une  cnicutô 
des  matelots  qui,  peu  contents  de  la  p.iit  qu'on  leur  avait 
donne'  du  buiin  pris  fur  la  flotte  dnrgent,  s'étaient  artroupéf 
pDur  exiger  par  lorce  une  rétribution  plus  confidérable. 

\  Par  ces  anciens  le  turbulent  Smaut  entendait,  dit-il, 
parler  du  Bourgueniaîvre  Paww  ^  de  ceux  qui  penfaient 
comme  lui.  Queltjuc  tenu  auparavant  Ton  avait  rénandu 
dans  Amllerdam  une  pasquinade  indécente  ♦  qui  repréicntail 
toute  la  Régence  de  cette  ville  en  trois  cîafles.   La  >  'c, 

que  Ton  difait  favfirifer  les  jirmiuinis,  était  la  plu^  wU- 

fc;  le  falfeur  de  Pasqitiuadet)c\:i  rempliliaitque  iic  MnraUtt 
{Quantni).  La  fccoi^le  t'tair  ccKe  ile^  /•  '"  rts  ,  ou, 
comme  dicHc  livllafidêis ,  Jck  U^,ïi:eii  tia' .   •         ^f^^^KS^^" 
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qu'aucun  7.cle  ne  pouvait  excufer,  fut  enfin  pu- 
nie ,  &  le  7.  de  Janvier  de  Tannée  fuivante  il  * 
fut  ordonné  à  Smout  de  fortir  de  la  ville  avant  le 
foleil  couché.  Kloppenbtirg^  autre  Miniftrc,  fut 
au(îi  chadé  quelque  lems  après.  Ce  dernier  ce- 
pendant fut  appelle  à  remplir  une  chaire  de 
PiofefTeur  à  Franeker^  après  avoir  habité  quel- 
que tems  à  Leide,  L'ardent  Smout  ne  fut  plus 
appelle  à  la  conduite  d'aucune  Eglife  ,  mais  la 
Régence  à^ yîmfterdam  ^  malgré  toutes  fes  oppo- 
fitions,  fut  condamnée  à  continuer  de  lui  payer 
fes  appointemens  comme  Miniftre.  Peu-à-pcu 
cependant  le  repos  fe  rétablit  dans  cette  grande 
ville,  où  le  Magiftrat  fut  faire  refpccler  fon  au- 
torité parle  moyen  de  k  garnifon  entièrement  dé- 
pendante du  Prince  ,  qui  favorifait  la  Magillra- 
ture. 

Les  Rémontrans  profitèrent  prudemment  de  Les^^wî'- 
l'heureufe   révolution    qui  s'était   faite   dans   les^i^*"^   f^i" 
ii.lprits  en  leur  faveur  j  ce  en  1 6  50 ,  ils obtmrent  per-  g^fg  5^ un 
miifion  de  la  Régence  à''J/nfterda-m^  de  bâtir  une  Collège  à 
Eglife,     &  peu  après  un  Collège  ou  espèce  dc^^fi^^^^* 
Séminaire  dans  lequel  la  fameux  Episcopius  pro- 
fefia  publiquement  la  Théologie  Arminienne ,  de- 
puis    1654.    jusqu'à   fa  mort  arrivée  en    1645, 
A  la  Haye  les  Rémontrans  jouifiaient  aufiî  d'une 

gran* 

muJfefuÏA  troifième,  à  la  tête  de  laquelle  retrouvait  le  Boiir- 
giîcmaîtrc  Pawjj  ,  n'étoit  compofés  (]uc  à'honnêtes  gens^ 
ou  (T hommes  pi 9UX  (vroomen).  Le  pasquln  érait  terminé  par 
CCS  mots  latins ,  Rari  ccrte  boni ,  mis  imir.écliatenient  après  les 
noms  àc^vroomen.  Moto  équivoques  que  Ton  crut  allez  t^éné- 
raiement  alors,  &  que  Mr.  H^dgennar  foupçonne  lui  môme, 
avoir  été  ajourés  par  le  confciller /^t^/^vn/^cr^,  pourridiculUcr 
CCS  préccndas  {Froomett)  honiiôtes  ou  picul'cs  gens. 
Uifme  II  JSn 
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grande    liberté.        Dès    Tiinnce     1617.     Uitin* 
ùcgaard    avait  préfcnié   rcqu;:t(!  aux  Etats- Gc* 
néiaLix   pour  qu'il  lui   fui   permis  de  le  purger 
des  acculationa  dont  le  chargeait  la  ientcnce  prc^* 
nop.ccc  contre  lui.   L'ArTcmblcc  jugea  que  la  li- 
luarion  actuelle  des  affaires  de  la  République  ne 
pci  mettait  pas   encore  de  révoquer  en  doute  Tc- 
quité  des  jugcmens  portes  en  i6i<?.  ^  fa  requê- 
te ne  fut  point  admife.       Cependant  il  vivait  à 
la  Haye  publiquement  &  ^xm  que  perfonneTinqui- 
ctât  j  il  y  prêcha  même  pluùeursfûi^jusqu'à  fa  mort 
arrivée   en    1644.    ^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^'-^"^  quelque» 
villes,    à  Leide  6c  à  Harlem  furtout,  les  afTem- 
blécs  des  Rémoutrafis  ne  fc  faifaient  pas  fi  paifi- 
bîcmcnt,  ^  qu'il  fe  pafla  plulieurs  années  avant 
qu'oir  celTât    de    les    troubler  dans   leur  culte. 
Quelques  Provinces ,    celle  d'Ovcryllcl  furtout  , 
rclîllcrent  auiTi  pendant  long-tcms.     Cependant 
peu- à- peu  l'esprit  de  modération  gagna  du  ter- 
rein,  leur  liberté  s'étendit,  ôc  les  Synodes  s'ap- 
pcrccvant    que  le   Gouvernement  actuel  n'était 
poiiit    dispofé   à  poulfcr    la   perlécution    contre 
ce    petit    troupeau,     ccflerenc    eux-mêmes  de 
fe  plaindre  des  injoUfices  jirmimennes»     Ils  fe  bor- 
neront alors  à  réveiller  leur  zèle  contre  les  Ca- 
iboUqucs  y    à  qui    l'on   permettait   aufli   de   plus 
grandes  libertés  qu'auparavant  ,    ôc  qui  augmen- 
tcjciu  encore   conlidérablcment  après  la  fin  de 
1a  guerre  en  1648. 
Fondation      Avant  de  quitter  les  Rcmonîrans  nous  croy* 
Je  rscoieons  devoir   parler  d'un  autre  Etabliilcmcnt  fait 
îiiuicry*       2.  /L7:jîerdamy   qui,    fins  les  regarder  perfotinelle- 
ia,a!^  ^^    nient,  ne    lailla   pas  de  leur  être  favorable,    & 
d'ajgùicntcr   les    espérances   qu'ils  avaient  déjà 

con* 
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conçues.  Le  renouvellement  du  ferment  de  la 
Bourgcoifîe,  dont  nous  avons  parlé  plus  hau: , 
avait  engagé  certaines  pcrfonnes  à  s'adreîTer  à-. 
î'Univerlîtc  de  Leïde ^  pour  avoir  Ton  (cnrimcnt 
fur  la  nature  des  engagemens  que  ce  ferment 
exigeait.  Les  Profeflcurs  avaient  répondu  d'une 
manière  à  ne  point  fatisfaire  la  Régence.  De 
là  ces  différends  entre  le  Magiltiat  5c  la  plu- 
part des  Eccléiîafliques  de  la  ville,  qui  penfalent 
fur  cette  affaire  comme  rUniverfité.  Meilleurs 
A^ Amfterdam^  picqués  contre  les  Profeffeurs  qui 
avaient  été  d'un  fentiment  contraire  au  leur,  ré- 
folurent  de  fonder  dans  leur  ville  un  Collège  , 
fous  le  nom  ^ Ecole  illufire  ,  dans  lequel  la  jeu- 
fiefTe  de  cette  ville  ,  ferait  inftruitc  dans  toutes 
ïes  fciences  qui  pouvaient  la  rendre  digne  de 
fervir  un  jour  TEtai:  &  TEglife.  De  ce  Collè- 
ge ces  jeunes  gens  pouvaient  pafTer  à  TUniver- 
fité  5  oii  il  ne  leur  fallait  que  peu  de  rems 
pour  prendre  leurs  dégrés.  La  ville  de  Leiae 
s'oppofa  d'abord  [bitement  à  cet  ctablifTcment  ; 
mais  A'ûifierdam  ayant  fait  voir,  qu'il  n'était  par 
là  porté  aucune  atteinte  aux  privilèges  de  l'CJ- 
nivcrflté  de  Leide ,  VEcde  illujîre  fut  fondée. 
Gérard  Jean  Vofjius  &  Qas^ar  Barlaus  y  furent 
appelles  pour  remplir  les  premières  chaires  de 
Profeffeurs  5  celui-ci  en  Eloquence,  l'autre  en 
Hidoire.  Les  Rêmontrnns  furent  très- charmés 
du  choix  que  l'on  avait  fait  de  ces  deux  grands 
hommes.  Tous  deux  s'étaient  illuftrés  par  liurs 
favants- Ecrits ,  tous  deux  avaient  été  démis  de  leur 
Profefforat  à  rUnivcrfité  de  IMde  au  commen- 
cement des  troubles  caufcs  pour  \ Àrmimanhme  ^ 
ils  ne  pouvai«\t  donc   être  eontraiics  aux   Ré*- 

Mai  mQïi- 
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mcfifraas   Aiifli  ces  dernicrsicfolurcni:  de  faire  pro* 
fîtcr   de   leurs   leçons  à   la  jeunefle  jîrmi?iitnne ^ 
dellinée  au  Minillcrc  de  rLglife. 
tiUle-      i,A  prilc  de   la  riche  flotte  d'argent,  qui  dc- 
^f/cefilc^'e^^jç  CRiiter  un  grand  vuidc  dans  les  finances  du 
F>  ûcric-    i^oJ  à'Efpagrje^  ht  juger  à  Frédéric  -  Henri ^  que 
iL,iri,       l'on   pouvait  recommencer  à  agir  ofFcnlivcmcnc 
contre    l'ennemi   commun.       Bois -le -Duc  était 
une  des  plus  fortes  places  des  Vays-Bas,      Elle 
était  défendue  pnr  une  forte  garnilbn  ,     &  par 
un  Gouverneur  plein  d'hahiletc  6c  de  bravoure. 
Pourvue  de  toutes  les  munitions  de  guerre  5c  de 
bouche  ,   elle  était   en  état  de   foutenir  le  plui 
long  fiégc.     Aîauricc  lui -même  l'avait  attaquée 
inutilement  autrefois,  &  cette  confidération  mé* 
me,  jointe  à  la  fituation  de  la  place  6c  aux  forti- 
fications rcgulicrcs  qui  la  défendaient,  la  faifaicnt 
juger  prcsqu'impienablc.      Frédéric-  Ihnri  ^    ce* 
pendant  réfolut   de   l'afTiéger.      Le  ip.  d'Avril 
il  fit  invertir  la  ville,  qui,  après  s'être  défendue 
avec  le  courage  le  plus  opiniâtre  fous  la  condui- 
te du  brave  GrothcmUnk^   fe  vit  enfin  forcée  de 
capituler  le  14.  de  Septembre.       La  Garnifon  , 
qui   de    fon    aveu   même   avait    perdu    plus    de 
douze -cens  hommes,     fans  compter  un    pareil 
nombre  de  bleffés,  fc  retira  à  Anvers -^    pendant 
qu'elle  défilait,  le  Prince  eut  un  court  entretien 
avec  Grulbcn-Jonk  ^  auquel  il  donna  les  plus  grands 
éloges  fur  fon  intelligence  &:  fa  bravoure  pendant 
ce  iîége  mémorable  \    k^url ,    ajoute  notre  Hi* 
lloricn  ,     //  l'on  confuîhe  tous  ïes  objîacîes  réunis 
qui  le  rendaient  fi  dijjicilc ,  ne  pouvait  réujfir  auffi 
ieureufcment   que  par    la  préfcnct  là  V exemple  dit 
Prince,     „  Mais  ce  qui  fut  de  morvcillcux  ,  dit 

du 
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^9  du  Maurler  *,   c'eft  que  pendant  que  le  P/in- . 

,,  ce  Henri  •  Frédéric   était  attaché  à  ce  grand 

,,  (lég^^  le  Comte  Henri  de  Berghe  ayant  palTé 

,,  la  rivière  d'T^/ avec  une  groiTe  armée,  rava- 

55  gea  tout  le  pays  à'UtreclJt  ,    où  il  s-'empara 

55  d' yîmersfort ,    &  épouvanta  tellement  la  Huî- 

55  lande  ^  que  plufieurs  conleillèrcnt  au  Prince  de 

55  quitter  fon  entreprife  de  Bois-  le ^ Duc ^  pour 

5,  recourir  le  cœur  du  Pays ,  défolé  par  les  en- 

55  nemis  :    mais  il  eut  la  confiance  de  demeurer 

„  jusqu'à  ce  qu'il  Te  fut  rendu  Maître  de  cette 

55  ville  Cl   confidérable  ,    fans  s'émouvoir  ni  des 

55  confeîls  de  la  plupart  de  fes  chefs  ôc  de  fupé- 

55  rieurs ,   ni  des  lamentations  des  peuples  facca- 

55  gés  +  ".    Le  Oolonel  van  Dieden  furprit  aufli  Wezeîem- 

cette  année  la  ville  de  Wezel  pour  les  Etats.       vonéy^zx 

Le  refte  de  cette  campaene  il  ne  fe  pafTa  plus     IT     j 
y     r        •  I    ^  M^i_       r>-  TT  Mort  du 

rien  de  fort  important.     Le  célèbre /^/^rr^ //r;;/.  Lieutenant 
qui    avoit  été  envoyé  avec  une  flotte  vers  les  Amiral 
côtes  de  Flandres ,    fe  trouva  le  lo.  d'Août  en-  -P'>|'»'« 
gagé  dans  un  combat  avec   quelques  vaifTcaux    ^^'^* 
ennemis ,    dont  trois  furent  enlevés  par  les  Hol- 
landais \   mais  ils  eurent  le  malheur  de  perdre  ce 
grand  homme,  qui  eut  la  gloire  de  périr  les  ar- 
mes à  la  main  en  défendant  la  patrie.      Aufli  la 
République  qui  fe  faifait  alors  une  espèce  ce  devoir 
d'immonalilcr  les  Héros  qui  s'étaient  fignalcs  & 

étaient 

*  A  la  pag  34.7.  de  Tes  mémoires. 

t  Frédiric  -Henri  répondit  courageufeinent  à  ceux  qui  lui 
confeillaient  d'abandonner  cette  glorieufe  entreprife,    qu'il 
aimerait  mieux  mourir  que  d'abandonner  un  ficge  qui  aiaiù    , 
4nà  tant  coUtç  ,    ^  dgù  dfi^sndait   fcf  l'bonnQur  d:  i'JLtat 
tf  le  fie  II  pytprs, 
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étaient  moris  à  Ton  fcrvice,   lui  fit  ériger  un  fii» 
pcibc  monument   à  Dclft ^    où    il  aviii  ctc   en- 
terre avec  beaucoup  de  pompe.     L^E'p^gne  & 
V Infante  firent  pvopofcr  aulîî  cette  uîincc  iiîémc 
le  renouvellement  de  la  trêve  poiir  trente  «quatre 
ans.     Frédéric-  Henri  y  fans  s'y  oppofer  ouverte- 
ment ,  ct.iit  bien  clingnéd'y  conlcnrir.  Les  Miniftrcs 
iimtcnaient  dans  dc>  écrits  publies  ifc  dans  leurs  piê- 
ches ,  que  la  République  n'était  [as  libre  Je  faire 
une  trêve  avec  le  Roi  ^'Efpagne.     Ils  alléguaient 
une  raifon  afTcZ   (Ingulicre  de  leur  éloignemenc 
pour  la  trêve.     ,,   H  y  avait  à  craindre  que  les 
3,  Rémontruns  ne   IcvalFent   encore    la  tcic  ,    6c 
j,  n'cxcitaficnt   de  nouveaux  troubles  ,    comme 
5,  ils  avaient  tait,  diûit-on,  du  tcms  de  la  trc- 
„  ve  de  douze  ans."     De  forte  eue,  malgré  les 
louhaits    de    qucl'^ucs-uns  ,     qui     défiraienL    la 
iin  de  la  gucire  |    les  négociations  furent  inter- 
rompues. 
1^32*        -Les  Etats- Généraux  avaient,    I  la  fin  de  la 
dernicie  cumragne  ,   fait  une  réduélit).!  conlidé- 
rable  dans  leurs  troupes,    que  quelques-uns  fiû- 
fâient  monter  alors  à  plus  de  cent- vingt -mille 
hommes,   tant  Cavalerie  qu'Infanterie.      La  ré- 
d  clîon  aurait  été  encore  portée  plus  loinqu'elîenc 
le  lut  fans  les  remontrances  du  Prince.  Cepen.ianc 
il  n'entra  point  en  campagne  cette  année  1^30. 
Aulfi   ne    fe    pafTa-t-il   rien   de  fort   important 
Fr/(/t'ri\«citre  les  armées  de  terre.     Cette  année  n'en  fut 
r.iui        pourtant  pas  moins  glorieufe  pour //^VfV/V - //r«- 
îa'^n-nb^'*'*     ^^  ^"^  ^^  bonheur  de  rentrer  dans  la  poiîes. 
ruiunon    ^^^"  ^c  fa  principauté  cCOrauge^   dont  cherchait 
lie  fa  prin.  à  s\n\Y>:[.\c\  JetPji  (^Osmaîe  ^  Seigneur  de  Falkcn' 
cî;^aac      hour?^  qui  en  était  Gouverneur  pour  le  Prince. 
^^'•^''i^'-  Mais 
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Mais  par  la  réfolution  &  la  bonne  conduite  de 
fon  confciller,  Jean  de  Knuit^  il  réuilit  à  fc  dé- 
faire de  ce  traître,  qui  jusques  là  avait  feul  joui 
àt%  avantages  de  cette   principauté,    &  n'avait  .y 

laifTé  à  fon  Maître  qu'un  vain  titre,  dont  il  cher- 
chait même  à  le  dépouiller  *.  Cette  même 
année  encore  les  Etats  -  Généraux ,  pour  faire  voir 
au  Prince  combien  ils  étaient  Tatisfaits  <  t  Tes  fer- 
vices  ,  donnèrent  la  charge  de  Général  de  la 
Cavalerie  à  fon  fils  Guillaume ,  qui  n'avait  pas 
encore  atteint  fa  quatrième  année. 

S'il  ne  fe  pafla  rien  de  fort  imponant  fur  Expédition 
terre,  les  avantages  remportés  fur  mer  compen-  '^^  ^réJiL 
fèrent  fuiTilamment  cette  espèce  d'inaélion.  La 
Compagnie  des  Indes -Occidentales  ^  devenue  plus 
entreprenante  depuis  que  Pierre  Hein  avait  fi 
heureufemcnt  enlevé  la  riche  flotte  à^Efpagne , 
mit  bientôt  en  mer  une  nouvelle  flotte,  qui  s'em- 
para d'Olinde  ôc  de  quelques- autres  forts  fur  les 
côtes  du  Bréfd.  Ces  fucccs  rendirent  la  com- 
pagnie il  puillante,  qu'elle  fcmbia  vouloir  l'em- 
porter fur  celle  des  Indes  -  Orientales  ^  &  que 
quelquefois  même  elle  diilribua  à  fes  intérelFés 
dQS  Dividendes  que  celle -ci  aurait  eu  peine  à 
fournir. 

En    1^51.   Frédéric* He-nri  voulut  s'emparer    i6iXm 
de  Dunkerque  ^    d'oià  les  Corlaires  ennemis  eau-    ~^     '.. 
faient  de  grandes  pertes  à  la  navigation  commer--/^'^^^^^^^^^.® 

çan-  ^,^g  fans 
fuccès, 
♦  Valktnhour^  (jtait  en  négociation  avec  le  Cardir.al  de 
^Ricbdieii  pour  lui  remettre  la  ville,  le  château  &  la  Princi- 
pauté d'Orange.    Pour  prix  de  fa  perbldie  il  devait  ycccvoir 
comptant  la  foir.mc  dequ-^tre  cens  niills  livres,  &  une  terr» 
de  viniit  mille  livres  de  rente  en  Pro'uer.ce, 
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cantc  des  Etats.     Le  Projet  était  digne  du  Piîiv» 
ce ,    mais  ditlicilc    à  exécuter.      Cependant   cet 
habile  General  ay^nt  remontré  qac  dans  les  eT>' 
trcpriics  d'importance  il  elt  bon  de  risc|ucr  qucU 
que    choie  ,    la  prife   de  Duakerque  fut  réloluc. 
Déjà  les   troupes  étaient  avancées  jusqu*à  Mal* 
digbem   lorsque    Ton    apprit  que    rtnncmi   était 
cam[)é  à  deux  lieu  es  de  là  ,    dans   le  de  lie  in   de 
disputer  le  pafTagc  aux  Hollandais     Les  Députés 
des  l'.tats- Généraux  ,    qui    étaient  dans  l'armcc 
du   Prince  ,    furent  alors   d'avis  qu'il  fallait   re- 
culer.     Fridéric  HeMi  eut  beau  leur  repicfenter 
que  rhonncur  de  l'Etat  &  de  l'armée  dépendait 
de  rcxccution  d'une  cntrcprifc  ,    à  laquelle  eux- 
mêmes  avaient  donne  Icuis  voix.     Tout  fut  inu- 
tile i     ils    prctcllcrent    qu'ils    ne  voulaient    pas 
ctre    rcfponfabks   des   nvvux    qu'ils    prévoyaient 
il   l'armée  s'opiniatrait   à  a\anccr*     L*on  afilirc 
lîicme  qu'ils  ajoutèrent,  que  „  l'on  voyait  cvi- 
,,  déminent   combien   peu  le  Prince  était  porté 
5,  pour  l'Etat,  puisque,   pour  fatisfairc  fon  am- 
5,  bition,  il  confcntait  à  en  hazarder  la  prospc- 
„  rite."   Quoiqu'il  en  foit,  le  Prince  (c  vit  fî)r- 
cc  à  faire  rembarquer  fes  troupes,  6c  à  fe  déi's- 
ter  d'une  cntrcprilé  qui,  en  le  couvrant  de  gloi-- 
xc  devait  ctre  d'un  grand  avantage  pour  la  Ré- 
publique *.     L*cnncmi   de  (ow  côté  avait  pro- 
jette 

*  Les  Etats  Je  l'Union  avaient  coutume  de  faire  accom- 
pagner leurs  Gént^rnuxpar  quelques  membres  de  leur  Aiïcm» 
blûe,   qu'ils  a;  !  Gcdepùtcerde  te  Felde ,  (Députes  à 

Vjirmie  ou  en  c.  „,  -^.;é).  Le  Général  ne  pouvait  rien  en- 
treprendre d'un  peu  important  fans  avoir  pris  l'avis  de  ces 
Ï3<'put(5?,  qui  étaient  d'orJin.iire  au  nombre  de,  deux.,  ou 
cx.iie  de  plufiturs.  Si  ccîMcHiçurs,  qui  nicmcuc  avaient  fe 

gcnic 
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jette  de  faire  une  defcente  dans  1*1  (le  de  Thoîeni 
mais  les  deux  flottes  s'érant  attaquées  le  ii, 
de  Septembre  ,  les  Hollandais  remportèrent  la 
vi6toirc  la  plus  complette,  prirent  presque  tous 
les  Vaifîcaux  Efpagnols^  £c  les  envoyèrent  à  Dord^ 
recht.  On  compta  plus  de  quatre  m.ille  prifon- 
niers  faits  fur  Tcnnemi ,  ôc  le  Comte  Jean  de 
Naffau  *,  qui  commandait  cette  expédition,  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver  lui-même  avec  un 
périt  nombre  des  (lens.  En  Hollande  Ton  fe 
félicita  d'autant  plus  de  cette  viéloire,  que  Ton 
découvrit  v  après ,  que  fi  ce  projet  de  l'ennemi 
avait  réufli,  il  ferait  entré  dans  \'\^t  à^Overflak'  ' 
kée  ou  dans  le  territoire  de  Voorne, 

Les  Etats- Généraux  5   voulant  témoigner  au  Les  Etati 
Prince    ^Orange  combien  ils  étaient  fatisfai ts  de^^^^^'^'^^^^ 
fes  fcrvices,  crurent  ne  pouvoir  lui  en  donner  de^^"J>^M?^^* 
plus  fortes  preuves,  qu  en  accordant  a  fon  jeune.jjgiaf.nvi- 
û\s  Guillaume^  le  droit  de  furvivance  à  toutes  fesvance  des 
charges.     La  réfolution  en  avait  été  prife  fur  lâchâmes  de 
propofition   du  Corps  des  Nobles,    qui  Pouffait yj^^.J^.^YJn 
l'affaire  avec  vigueur  dans   la  plupart  des  Pro-p^ie, 
vinces.     „  Les  expéditions^  dit  du  Afaurier^  en 

„  fu- 

génie  de  la  guerre ,  croyaient  voîr  qiielqu'obflade  un  peu  d'ffici!e 
ifurraomer,  ouils  déconfeillnientrexpéditionprojettée,  ou  ils 
envoyaient  à  la  Haye  demander  l'avis  des  Ktats.  Cette  prudence, 
un  peu  trop  fcrupuleiife  peut-être,  a  fait  perdre  à  plus  d'un 
habile  Général  les  occafions  de  rendre  à  la  République  des 
fervices,  dont  elle  ne  reconnailTait  l'importance  que  lorsqu'il 
n'était  plus  teuis  de  faifir  le  moment  favorable  &  décifif. 

*  Ce  Jean  de  Naffau  était  Coufin  du  Prince  d'Orange 
Frédéric  -  Henri.    N'ayant  pu  fe  procurer  de  l'avancement 
d;;ns  la  République,  il  fe  mit  an  fcrvicc  de  l'Empereur,  qui  - 
foutenait  le  parti  de  VEJitagne  contre  les  Etats -Centraux. 
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5,  furent  préfcntécs  à  ce  jeune  Prince  de  la  part 
5,  des  Etats  dans  un  petit  cotVre  d'or."  Le  Pcn- 
llonnaire  Duik  étant   mort  en  \^z[).  Ton  confia 
ce  polie  important,   rcHé  vacant  jusqu'au  prin- 
tcms  de  cette  année  16} i.  à  Adrien  Paww  Sei- 
gneur de  Iktmfiede. 
IvriHonde     Le    chûicau    de  Loevefiein  renfermait  encore 
quelques    f(;p|-  Miniftics  Réifiofitrans  ^  à  qui  le  Gouverneur 
j^^'.^^jj.^.jjla) fiait  la  libcné  de  le  promener  de  tems  en  tcms 
de  la  Forte- lur  les    remparts,    à  condition  cependant  qu'ils 
rcfTc  de     n'abuferaient   pas  de  cette  faveur  pour  s'évader. 
Xr«a-^7?ff/«.]Vlais    à  quoi    ne   porte   pas  le   déiir  de  fc  voir 
libre  !    Un  de   ces  Miniilrcs  ,    nommé  NicIIiuSy 
avait  lié  connaiflancc   avec  un  foldat  de  la  Gar- 
nifon ,    duquel  jusqu'alors   ils  avaient  tous  reçus 
d'aficz  mauvais  traitcmens ,    parce  qu'il  s'imagi- 
nait  qu'ils  étaient  Cofitre-Réniontraus,      Informé 
du   contraire  il  leur  témoigna  par  la  fuite  beau- 
coup d'amirié  &   leur   fit  offre  de  les  fcrvices, 
La  réfoîution  fut  prifc  de  fe  fauvcr  par  le  moyen 
de  ce  foldat  -,  Nielhus  feul  fe  faifait  fcrupule  d'en- 
freindre la  promcfi'c  qu'il  avait  faite  au  Gouver- 
neur.     On  le  gagna  bientôt  cependant ,   en  lui 
f^iiant  fentir  que  ceite  pro méfié    ne    les   enga- 
geait qu'à  ne  point  s'échapper  dans  le  tcms  qu'on 
leur   permettait  la   promenade.       L'évafion  fut 
donc  réfoluc,    m.ais  deux  obllacîcs  la  rendaient 
prcsqu'impofiîble.  Far  une  de  ces  fingularités  donc 
l'on  ne  peut  quelquefois  rendre  rail'on  pour  expli- 
quer certains  cvèncmens,  le  Gouverneur  lui -même 
leva   ces  deux  obllacîcs.      Du  coté  qui  rcgarce 
la  Hollantle^   &:  par  vu  devait  fc  faire  révafioa, 
la  rivière  était  cmbarrafice  par  un  grand  amas  de 
joncs  Cic   de  rofcaux  ,    dcfortc  qu'aucune  barque 

ne 
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re  pouvait  avancer  aîTez  près  du  cliâteau ,  qui 
àz  ce  iriême  côté  n'avait  qu'un  fofTé  i^o.»  Le 
Gouverneur  s'ccant  apperçu  que  ,  depuis  quel- 
que tenis ,  les  Efpagnuls  venaient  dans  de  petits 
bateaux  fe  cacher  dans  ces  roiîéres ,  d'où  ils 
commettaient  pluneurs  brigandages  fur  ce  fleu- 
ve ,  avait  fait  depuis  peu  couper  ôc  enlever  ces 
rofcaux  6c  ces  joncs.  Cette  première  difficulté 
otée,  il  en  reliait  une  autre  plus  difficile  peut- 
être  à  furmonter.  Un  gros  dogue,  accoutumé 
par  fes  aboyé  mens  à  effrayer  &  à  éloigner  tous 
ceux  qui' de  nuit  auraient  ofé  s'approcher  du 
mur  de  la  forterefle  ,  avait  vers  le  même  tems 
dévoré  une  bonne  partie  des  provifîons  deilinées 
à  donner  un  grand  repas,  le  Gouverneur  dans  fa 
colère  lui  fit  fauter  la  cervelle.  Ces  deux  ob- 
llacles  étant  levés  (i  heureufemcnt  6c  d'une  n^a- 
nière  fi  inattendue  ,  les  iVJiniilres  réfolurent  d'e- 
xécuter leur  projet  la  suit  du  ip.  de  Juillet; 
elle  était  obfcure  ôc  orageufe,  &  lefoldat,  leur 
bon  ami ,  était  de  garde.  Le  même  bonheur 
les  favorifa,  jusqu'à  la  fin  ,  6c  le  lendemain  vers 
le  midi  ils  arrivèrent  à  Rotterdam^  où  ils  furent 
vus  par  plufieurs  perfonnes  ,  6c  herbergés  par 
Epifcopius  qui  y  était  encore.  Une  évafion  auilî 
heureufement  exécutée  parut  à  ceux  du  parti 
Arynhnm  un  de  ces  évèiiemens  qui  tiennent  du 
miracle.  D'autres  au  contraire  n'y  vireiit  que 
l'audace  la  plus  coupable  de  la  part  àit^  prifon- 
niers ,  6c  une  négligence  très-puniifable  de  la 
part  de  ceux  à  qui  la  garde  en  était  commife. 
Les  plus  modérés  6c  les  plus  raifonnables  de  tous 
jugèrent  que  ,  fans  avoir  recours  au  prodige  6c 
à  la  trahifon,  l'on  pouvait  expliquer  fort  natu- 

rcl* 
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lellcraent  un  fait  qui  ne  prcfcnraic  tout  au  plus 
ci'un  coté  que  le  dcfir  très -naturel  de  recouvrer 
f^>  liberté  ,    &  de  l'autre  un  hazard  ,   peut  •  être 
même  un  relâchement  prudemment   prcmcJitc, 
&  que  les  circonllanccs,  (i  elles  avaient  crc  con- 
nues ,    pouvaient  fort  bien  ne  point  rendre  cri- 
minel.    Quoiqu'il  en  foit,  les  Etats  de  HoUan» 
de  ,    ayant   reçu   la   nouvelle  de  cette  cvafîon  , 
crurent  qu'il  convenait  de  s^aflurer  de  la  perfon- 
ne  à  qui  la  garde  de  ces  Miniilres  avait  été  con- 
fiée j  cependant  Ton  ne  trouve  nulle  part  aucune 
preuve  qu'il  ait  été  autrement  puni.     Quant  aux 
femmes  &:  aux  en  fans  des  Miniilres  ,    ils  furent 
relâchés  quelque  tems  après. 
Grcttus        Le  célèbre  Grotius^  qui  jusqu'alors  s'était  te- 
p.rlc  en    nu  en  France  ,    hazarda  aulTi  cette   même  année 
&  ^1'"^^bl'  ^^   r«-'p^^'er  dans   ii  patrie ,    où   depuis  quelque 
gé  d'en  for- t^'^s   pluiîcurs   perfonnes  travaillaient  à    le  faire 
tir  de  nou  revenir.      Le  DioJJliard   *  Houft   fmtout   faifait 
veau,        tous  fcs  efforts   pour  engager  Mcfîleurs  d'y/r«- 
Jlcrd.im  à  le  recevoir   dans  leur   ville  j    mais  les 
circon (tances  ne  leur  fcmblaient  pas  encore  adcv. 
favorables.     En  cfl'et  l'animolité  contic  ce  grand 
homme  était  encore  portée  Çi  loin,  que  les  Vil- 
les de  Ilarlcm^  Leide  ^  Gouda  ^  jilkmaar  ^  Euk" 
huizcn  déclarèrent  ne  vouloir  délibérer  fur  au- 
cune affaire  concernant  l'Etat  ou  le  Gouverne- 
ment ,   avant  que  Ton  eut  forme   quelque   réfo- 
lution  contre  Croîius,     Dés  lors  fut  envoyé  or- 
dre à  tous  BuUifs  &  autres  Otficiers  de  Juflicc 
de  s'aflurcr  de  fa  perfonnc.     11  fc  rendit  pour- 
tant 

•  Le  titre  de  DroJ'aard  revient  â -peu -près  à  celui  de  Si-^ 
nkbal  ou  de  Cr^nd-Biillir. 
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tant  fecréiCHiCnt  à  Jmjîerdam^  où  Tes  amis  vou* 
lurent  rengager  à  préfcnter  lequéte  aux  Etats 
'de  Hollande.  On  lui  repréfenta  envain  que  Fré" 
déric-  Henri  lui  voulait  du  bien,  mais  que  ce 
Prince  lui-même  était  d'avis  qu^on  ne  le  laifîat 
retourner  dans  fa  patrie  qu'à  certaines  conditions. 
Grotius  réfifla  à  tout  5  une  requête  emportait, 
croyait -il  5  une  forte  d'aveu  des  crimes  qui  lui 
avaient  été  imputés,  &  il  était  bien  éloigné  de 
vouloir  s'avouer  coupable,  il  était  rentré  en 
Hollande  vers  la  fin  du  mois  d'Octobre  de  cette 
année  ;  au  printems  de  id^i.  les  Etats  de  H$U 
lande  mirent  fa  tête  à  prix  ,  promettant  deux 
mille  florins  à  quiconque  fe  fai (irait  de  fa  per- 
fonne  ,  s'il  s'arrêtait  plus  longtcms  dans  la  Pro- 
vince. Ceux  qui  lui  voulaient  du  bien,  renou- 
velièrent  alors  leurs  inftanccs  j  on  lui  préfenta 
même  un  modèle  de  requête,  oii  il  avouait  am- 
plement que  fcs  malheurs  ne  lui  étaient  arrivés 
qu'à  caufe  des  différends  furvenus  dans  le  Gouver^ 
fiement  ^  &  non  pour  aucun  crime.  Grotius  fut 
inébranlable,  peut  -  être  même  un  peu  trop  opi- 
niâtre, comme  le  lui  reprochèrent  fes  amis.  Lui 
penfait  autrement ,  Se  quelque  ménagées  que 
fuflent  ces  expreflions,  il  lui  fembla  encore,  que 
de  s'en  fervir,  ce  ferait  en  quelque  forte  s'avouer 
coupable.  11  rcfolut  donc  de  chercher  ailleurs 
une  retraite  afTurée  ,  que  fa  patrie  lui  refuraitj 
il  fe  retira  à  Hambourg^  oii  le  Gouvernement  le 
reçut  avec  diftinclion.  Bientôt  il  fut  appelle  en 
Euéde  \i^x  Axel  Ox enfiler na^  Chancelier  du  Royau- 
me. Ce  Seigneur  connaifiait  tout  le  mérite  de  ce 
grand  homme  ,  ôc  n'eut  pas  de  peine  à  engager 
les  Etats  qui  gouvernaient  pendant  la  minorité 
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àc  Chri/Iifje^  à  lui  confier  rAmballade  de  Fran- 
ce. Grutlus  ,  pendant  qiicl'-|ues  années  géra  cet 
emploi  avec  autant  d'honneur  que  de  fiucllté. 
Cependant  foit  que  lui-même  dcmandiit  Ion  rap- 
pel 5  foit  que  les  envieux  lui  rendifTeiît  de  mau- 
vais fcrviccs  à  la  Cour  de  la  jeune  Reine  ,  on 
lui  donna  la  démifTion.  De  retour  en  Suéde  il 
s'appcrçut  que  l'air  de  ce  climat,  &:  peut-être 
même  celui  de  la  Cour  ,  ne  lui  était  pas  avan- 
tageux j  il  préféra  donc  de  retourner  en  /Ule" 
maine s  mais  il  tomba  milade  en  chemin  6c  mou- 
i*ut  à  Rofîok  le  28.  d'Aoûc  de  l*annéc  K^-ff. 
Son  corps  fut  apj>ortc  en  HolLinde ,  &  cr.tenc 
A  Deîft ,  lieu  de  la  nailTance.  Le  grand  nom- 
bre de  favants  ouvrages  qu'il  a  laides ,  ôc  fcs 
excellentes  qualités,  lui  ont  acquis  peu  après  la 
mort  parmi  tous  fcs  Complu riotcs,  cette  cltime, 
dont  il  crait  11  digne  ,  que  lui  témoignait  nudî 
toute  y  Europe  .  &  qu'il  n'avait  perdue  dans  fa 
Patrie 5  que  par  Tefprit  de  partialité  qui  y  régnait 
de  Ion  tcms.  „  Il  était,  dit  dtt  Mauriery  le  plus 
5,  univerfellcmcnt  fiivant  homme  ,   qui  eut   paru 

5,  dans   le    monde  depuis   yf-rifioîe.    Franc, 

5,  véritable  &  fidèle  ,   &  d'une  vertu    fi  folide 

„  que  toute  fa  vie   il  a  fui   &  dételle  les  mé- 

,,  chans,  &  recherché  l'amitié  des  gens  de  bien 

„  8c  des   illuftrcs. 

Progrès        La  Campagne  d?  1651.  fut  des  plushcurcu- 

dc-^  armes  fcs  pour  la  République,     /-^r;;/^,  Straaîoi^  Rocr» 

de  la  Ré-  fffondc  &   Sittart  fc  rendirent   par  capitulation, 

fu   »4i'^"-   ^   obtinrent   le   libre    exercice   de  la  Religion 

Catholique  •  Romaine.     En;cjî  H^af^mir^  Comte  de 

NdjJ'aHy  &  S  t  ad  bouder  de  Frifc^  de  Gronht^uc  2c 

de  Drcnte  ,   fut  tué  d'un  coup  de  mouîquct  en 

vilî- 
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vidtant  la  tranchée  ^  que  Ton  venait  à  peine 
d'ouvrir  dcvaiit  Roermonde.  Les  Etats  perdirent 
en  fa  peribnne  un  vaillant  Capitaine  6c  un  Gé- 
néral expérimenté.  Après  s'être  empalé  de  cet- 
te dernière  place,  Frédéric- Henri  alla  mettre  le 
£iégQ  devant  Mafmcht,  IVialgré  la  proximité 
écs  armées  Efpagnoîe  &  Impériale  ,  &  les  fré- 
quentes efcarmouchcs  de  ces  troupes  avec  celles 
des  Etats ,  le  Prince  emporta  cette  forte  ville 
qui  capitula  le  21.  de  Juin.  Cet  heureux  fuc- 
cés  fut  bieaitôc  fuivi  de  la  conquête  du  Duché 
de  Limhourg  5c  du  pays  à'Ouîre-  Meufe.  Cette 
glorieufe  campagne  fut  terminée  par  la  prife  à^Or'* 
foi.  L'on  dut  une  partie  des  progrès  de  cette 
année  aux  pratiques  fecrétes  des  Comtes'  de  War* 
fufée  &  Henri  de  Bergues  ^  qui  s'étant  d'abord 
fourdement  déclarés  pour  les  Etats ,  faifirent  la 
première  occafion  d'abandonner  ouvertement 
le  parti  de  VEfpagne,  Sur  mer  il  ne  fe  pafla  rien 
de  fort  important  ;  cependant  les  Corfaires  Dun* 
kerquois  virent  réprimer  leurs  pirateries  par  la 
vigilance  &  la  bravoure  des  Sieurs  Adrien  &  Cor^ 
neilk  Lampzins  de  FleJJïngue  ,  ce  qui  rendit  la 
navigation  des  mers  de  France  plus  libre ,  &  les 
droits  d'affurancc  beaucoup  moindres  qu'ils  n'a- 
vaient été  de  dix  ans.  Cette  année  encore  l'on  NégocU- 
cntra  en  une  forte  de  négociations  à  la  Haye^^^}^^.  j^ 
pour  eiïayer  de  conclure  la  paix  ,  ou  de  renou-['^^^||,y^^^ 
veller  une  trêve  de  plufieurs  années.  Ces  né- 
gociations furent  pouflees  pendant  près  d'un  an, 
mais  les  mêmes  railons,  les  mêmes  défiances  fub- 
iillant  toujours,  la  plupart  des  Provinces  ne  pu- 
rent fe  réibudre  à  accepter  des  conditions  qu'el- 
les avaient  fi  fouvent  rejettécs,  fic,  au  grand  dé- 

plailir 
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plaifir  des   Pcjmtcs  des    Pays  -  Bas    EfpagnoJs  , 

les  confcicnccs  furent  rompues  Tanncc  lui  vante. 

\f)i7,.         En   1635.  FréùérU'  Henri  entra  en  campagne 
ji\uh':rk  vcrs  la  ^w  dii  mois  de  Mars,  quoique  les  négo- 
êc  Fbîlip-  ciations  duralTcnt  encore  de  la  part  des  Efpa^Ko/s» 
poTicTV^^'  Prince  alllcgca  &  prit  Ryu/w/:.     Le  Connc 
Ls  Luis.   Guillaume  de  lY^J/liu  s'empara  aulîî  de  Philippin 
ne^  &  prépara  par  là  la  prife  du  Sas -de-  Gand ^ 
qui  fut  cmpoité  en   1644.     ^^  turent  les   fculs 
exploits  d'nnportancc  de  cette  Campagne  ,   qui 
fut  très-coiitture,  ôc  dont  Ton  s'était  promis  de 
plus  brillants   fucccs.      Cette  année   n'oHrit  aux 
P^^'j  - -fi JJ  d'autre  événement  un  peu  remarquable 
que   la  mort  de  Vlntanic   luibclle  -  Claire  ■  Eugé* 
Mort  tic  ;//>,  Souveraine  des  Pays-Bas  Efpagnols.     Cette 
l'infaïue     Princeiïc  mourut  à  Bruxelles  au  commencement 
Clair/- Eu*'^^  Décembre,  à  Tùge  de  foixante- fcpt  ans.     Sa 
^cnit,        mort  accéléra  la  rupture  des  négociations  pour 
une  trêve,  parce  que  n'ayant  jamais  eu  d'entans, 
les  Provinces ,   qui  lui   avaient   été   cédées ,   re- 
tournaient à  la  couronne  &E/pag?je^   fuivant  les 
conditions  du  traité  de  ceirion.      V^ers  la   fin  de 
Tannée  fuivantc  le  Roi  nomma  Gouverneur  des 
Pays  -  Bas  Ton   frère  Ferdinand ,   connu   fous  le 
nom   de  Cardinal  -  Infant  ,   qui   s'y   rendit  avec 
une  armée  d'onze  à  douze  mille  hommes. 
16^4.         Dans  la  Campngnc  de   1654.  il  ne  fe  paHa 
rien  d'important  de  part   ni  d'autre,      hrédcric^ 
Henri ,   pour  forcer  l'ennemi  à  lever  le  fiége  de 
Majiricht  ,   feignit  de  vouloir  fiire  celui  de  Bré" 
da.     h'Efpagnol  ayant  décampe  aullitôr,  le  Prin- 
ce ,   qui  avait  rcufli  dans  Ton   dclfein  ,    fe   retira 
auffi  de  devant  BrcJa  ,   apvès  quoi  les  deux  ar- 
mées le  féparcrent. 

Si 


cette  aa- 
née. 
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Si  la  Campagne  de  1634.  ne  fut  pas  Drillan- 
te,  celle  de  163)-.  fut  des  plus  malheuieufes  pour    t6\ç, 

les  Etats.     Ils  avaient  conclu  cette  année  même  

un  traité  avec  Louis  Xlli.  Roi  de  France  ^  par  Campagne 
lequel  ce  Monarque  s'engageait  à  faire  une  guer-  maiheu- 
re  ouverte  à  YEfpàgnè.  L,*on  fe  promettait  les^^^^'^  ^^ 
plus  grands  fuccès  de  cette  alliance  ;  cependant 
après  avoir  vainement  ^^légé  Louvain  ^  Ton  perdit 
encore  Dieft  ^  le  Fort  de  Schenk  ,  Goch  ^  Gennep^ 
&  Limbotirg.  Le  F'ort  de  Schenk  fut  repris  (ur 
les  Efpagnols  ,  êc  Cléves  emporté.  Plus  de  la 
moitié  de  'Tarmée  des  Français  ,  forte  de  vingt- 
mille  hommes,  périt  de  maladie  &  de  miféres. 
Ces  troupes  avaient  été  tranfportées  à  Rotterdam ^ 
où  un  vent  contraire  les  retint  longtems  avant 
qu'elles  puflent  s'embarquer  pour  Calais -y  les  hô- 
pitaux furent  remplis  de  malades  ;  la  pelle  en 
emporta  un  grand  nombre  ,  -  d'autres  moururent 
de  faim.  L'on  y  vit  plulîeurs  gentils  -  hommes 
vendre  pour  une  Riksdale  (environ  cinquaate 
fols  de  Hollande)  leurs  chevaux  avec  leurs  har- 
nois  ^  bi,  être  enfuite  réduits  à  demander  l'au- 
mône par  les  rues.  Quelques  Ecrivains,  un  peu 
trop  partiaux  pour  la  France ,  ont  prétendu  que 
Frédéric  '  Henri  ^  pour  fe  vanger  du  Cardinal  de 
Ilichelieti  ,  qui  avait  cherché  à  lui  enlever  fa 
principauté  à' Orange  ,  avait  exprès  laiflé  périr 
les  troupes  Françaijes  de  mifére  &  de  faim.  Mais 
cate  inculpation  odieufe  doit  paraître  d'auta/ic 
moins  fondée,  qu'une  vangeance  aufli  lâche  n'cti- 
trait  point  dans  le  caraftère  de  ce  grand  Prin- 
ce, que  d'ailleurs  il  était  fuffifammcnt  vangé  du 
Cardinal  par  la  manière  dont  il  avait  recouvré 
fa  Principauté  ,   6c  qu'enfin  une  action  auffi  in*^ 

T'orne  II  O9  digne 
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digne  était  contraire  &  à  fcs  propres  inicrécs  tz 
à  ceux  de  la  Rc publique  donc  il  éuit  le  défcr.- 
fcur  6c  le  fouticn.  Il  cil  donc  plus  vraifembla- 
ble  que  la  négligence  de  \t  Cour  de  l rance  Fuc 
feule  caufe  des  maux  que  fî^uffiirent  les  troupes, 
que,  par  les  conditions  du  traité,  e.le  était  obli- 
gée d'entrerenir.  Au  relie  Ton  afTure  que  du^is 
tous  les  lieux  où  elles  turent  diilnbuées ,  les 
Magiftrars  fie  les  habitans  leur  donnèrent  des 
preuves  lu  fil  Tantes  de  la  pitié  qu'excitaient  Icuis 
malheurs  ■-. 
Troubles  Pendant  le  refte  de  cette  année  il  ne  h 
dins  la  pafla  rien  de  remarquable,  (î  Ton  excepte  quel- 
'''î/^*  ques  troubles  qui  s'étaient  élevés  en  Frife  au  fu- 
jet  de  la  levée  dc%  impôts ,  vX  de  quelques  au- 
tres objets  peu  intérefTants  pour  TCtranger.  Les 
Envieux  de  Frédéric  -  Henri  en  prirent  occafion 
de  publier  que  lui-même  avait  fomenté  ces  trou- 
bles, afin  d'étendre  &  d'écablir  fon  autorité  dans 
cette  Province.  Inculpations  vagues,  qui  fc  re- 
nouvellent dans  tous  les  tems  contre  les  perlbn- 
ncs  dont  la  puifTance  6c  les  lérvices  fe  font  trop 
remarquer  j  inculpations  cependant  qu'il  cil  tou- 
jours difficile  ,  6c  fouvent  dangereux  de  prou- 
ver. 
T77^^        La  campagne  de  l'année  lô^ô.  n'offre  aucun 

évc- 

•  Si  l'Auteur  juftifie  Frédéric  -  Henri  fur  cette  vc-'r"-:o 
bafTe  &  puérile  ,  &  d'autant  moins  vraifcniblablc  tju  ia 

la  Cour  de  France  ,  dit  •  il ,  ne  s'en  prit  ni  à  ce  Pnnce  ni 
à  la  Rc^puMiquc;  il  avoue  aulTi  qu'il  c(l  très -probable,  & 
que  des  gens  inrtruits  ont  regardé  comme  une  choie  avé- 
rée, que  le  Prince  <\'Oran^e  n'avait  pa^  fécondé  les  vues 
des  Français  ,  à  d'autre?  égards ,  auisAC  qu'il  attrait  pu  !• 
turc  pcud^QC  ccue  çampa^e. 
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événement  digne  d*être  remarqué.  L'armée  de 
France  ëc  celle  des  Etats  étaient  trop  affaiblies 
par  les  fâcheux  fuccès  de  Tannée  précédente 
pour  qu'elles  ofaflbnt  tenter  quelque  chofe  de 
grand.  D'ailleurs  les  finances  de  la  République 
étaient  cpuilccs  ,  6c  Frédéric  Henri  demandait 
cnvain  des  remifcs  qu'on  ne  pouvait  lui  fournir} 
aufiî  ne  put -il  s'empêcher  de  faire  éclater  fon 
mécontentement  j  il  ne  lui  rejîait  plus^  difait-il, 
^u'à  remettre  fon  épée  dans  le  fourreau  ^  ft  on  né 
'voulait  pfis  lui  fournir  les  moyens  de  faire  la  guer» 
re.  L'on  était  même  fî  las  de  la  guerre  qucj 
des  que  les  troupes  furent  entrées  dans  leurs  quar- 
tiers d'hyver ,  les  Etats  de  Hollande  voulurent 
en  licénncr  une  partie  j  mais  les  repréfentations 
du  Prince  &  celles  de  Charnacé  ^  A  m ba (fadeur 
,  de  France  ,  jointes  aux  gros  fubfides  que  cette 
Cour  promit,  engagèrent  la  République  à  con- 
fcrvcr  toutes  lés  troupes  fur  pié. 

Le  Pcnfionnaire  Adrien  Pauw^  qui  avait  été   Kau  é\\x 
envoyé   Ambafladeur  en  France^  s'étant  démis S^^!^^' 
cette  année  du  premier  de  ces  emplois,  fut  rem-naire. 
placé  par  Alaîtrc   yacob  Kaîs  ,   Zélandais  ,   qui 
était  alors  Penfionnaire  de  Dordrecht, 

L'Université'  d'Utrecbt  fut  auflî  fondée  Univerfité 
cette  année  j  la  cérémonie  de  la  dédicace  s'en  ^là'Utrecbf. 
le  17.  Mars.  La  célébrité  qu'elle  s'eft  acquifc 
l'a  fait  longtems  aller  de  pair  avec  celle  de  Lei* 
de.  L'on  comptait  alors  quatre  Univcrfités  dans 
la  République,  quoique  celle  de  Harderwyk  ca 
Gucldres,  eut  été  établie  par  le  quartier  du  Z/^- 
iuzve  dès  l'année  1600.  Mais  elle  était  tellement 
déchue  depuis,  que  ce  ne  fut  qu'en  1^547.  qu'elle 
fc  releva  &  qu'elle  fut  décorée  d\x  titre  d'Aca* 

Oo  1  ûé« 


fSo     ABREGE'    DE    L'HISTOIRE 

demie  ou  d'Univcrfîtc  Provinciale.      L'on  s'c  fb 
prudemment  borné  à  ces  cinq  Univcrdtés  da!.$ 
toute  retendue  des  fcpt  Provinces,    celles  d'O- 
veryffcl  Cx  de  Zélande  n'en  ayant  jamais  eu  au- 
cune *.  • 
Succès  de      n  E  p  u  I  s  Qj:  e  la  Compagnie  des  Indes  -  Oc' 
1(1  C  «ui-    cHentaless^ éxXiZ  emparée  de  Ferrmmbuk  ,  elle  ne 
pagnic  à^^r\çg\\gc'à  aucune  occafion   de   s'étendre  dans   le 
iumaUs.' ^^^-^^  où  elle  enleva  pluficurs  places  aux  Pot" 
tugnis ^  depuis  l'année  1650.  jusqu'en  i6]6.     La 
conquête  de  I2  petite  Isle  de  Curaçao  parut  fur- 
tout   d'une  grande   importance   aux   Etats.      La 
Compagnie   ayant  ainfi   conquis   la   plus  grande 
partie  des   Places  fituées  fur  la  côte  du  Brefil ^ 
rcfolut  d'en  donner  le  Gouvernement  au  Comte 
Jean- Maurice  de  Najfau  ^   qui  s'y    étant   rendu 
avec  quelques   troupes,  fit  bientôt   de  nouvelles 
conquêtes,  &  envoya  une  flotte  en  Afrique ^  qui 
s'empara  en  16^7.  du  fnrt  de  Saint  'George  Del • 
Aïifia  fur  la  côte  de  Guinée, 

Ce 

♦  Quelques-uns  difputent  à  laZelunde  le  droit  d'avoir  une 
Univerlité  ,  pré'tcndanc  que  cette  Province  s'en  cil  défiltée, 
lors  de  fon  union  particulière  avec  h  IhlianJe.  Ccpcndui.t 
depuis  peu  il  a  paru  un  ouvrage  fort  eflimé  ,  qui  fembie 
VFcrorieufemcnt  prouver  le  contrnire.  Quoiqu'il  en  fou,  il 
cil  lur ,  comme  le  remarque  le  Rédafteur,  que  cette  Pro- 
vince ,  quelques  cnToris  qu'elle  ait  l'ait,  n'a  pu  parvenir  en- 
core à  (î'riger  une  Académie.  Il  v.'y  a  que  quelques  années 
qu'elle  c\\  revenue  à  la  char{»e,  ^  qu'elle  a  voulu  faire  va- 
loir les  difpofitionf;  tellanientaires  de  feu  Monfieur  P.  Mof^ge 
iie  Re^ielfe  en  faveur  d'un  étîMIiremcnt  auHi  utile;  mais  on 
s,  oppofé  aux  y.clandais  de  d  liicultés  &  des  ubflacles,  qu'ils 
n'ont  pu  furmontec  Au  relie  en  accordant  à  la  Zelandc  le 
droit  qu'elle  fe  fuppofe,  l'on  pourrait  douter  avec  laifon  fj 
i'uiagc  qu'elle  en  ferait,  lui  feria  tort  avaotagçux. 
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Ce  fut  en  cette  année  que  Louïs  Xi  IL  qui   ,^^  tî^f* 
venait  de  conclure  un  nouveau  traité  avec  la  Ré-  i^     .-^f 
publique  ,    donna   le  titre   aAittJ/e   a  Fredenc»  Frédéric* 
Henri  ,    qui   peu  auparavant  n'avait   pu    obtenir -^^«n. 
celui  de  Prince  de  l'Empire,     Le  Roi  de  France 
voulait  par  cette  nouvelle  marque  de  confidéra- 
tion  engager  ce  Prince  à  continuer  avec  le  mê- 
me zèle  a  donner  aux  Etats  &"  à  la  Francs  elle- 
'inëme  de  nouvelles  preuves  de   fa  valeur  6c  de 
(on.  expérience.      Les   Etats  -  Généraux  conicn- 
tirent  aufîitôt   à   accorder  à   leur  Sîadhouder  le 
nouveau  titre  dont  il  venait  d'être  décoié.     Le 
Collège  des  Nobles  de  Hollande  réfolrit  aufîî  de 
prier  le  Prince  d'agréer  celui  de  premier  Mem- 
bre de  leur  corps  ,   honneur   qu'il  accepta  gra^ 
cicufement.      Les  Etats  de  Hollande  trouvèrent 
cependant  mauvais  que  leurs  Députés  à  rAlTcm* 
biée    des  Etats  -  Généraux   eufient   donné   leur 
confentement    à  ce   qui  s'y   était   pafTé  rélaiive- 
ment  à  cette  affaire,  avant  d'avoir  fr.it  leur  rap- 
port &  reçu  de  nouveaux  ordres  >  mais  la  choie 
était  faite,  Ôc  ils  réfolurent  de  faire  complimen- 
ter le  Prince  de  leur  part.     Frédéric  ^  Henri  ^  qui 
n'ignorait  pas   ce  qui  s'était  pafle  dans  leur  as- 
ferablée  ,    leur  fit  entendre;    q^iCil  ferait  inutile^ 
puis qu  après  la  Réfulution  prife  par  les  Etats  -  G/- 
néraiix  ,   //  était  déjà  en  pojj'ejjion  du  titre  qui  lui 
avait  été  donné.     „  Ce  qui,  d)t  un  Contempo- 
5,  rain,  cuit  une  rcponfe  très-  exnrelîive.  ''  ^ 

Pour 

*  Les  Etats  de  Hollande  n'étaient  pas  les  feiiîs  à  qui 
t]ë,)Iut  ce  nouveau  tiire.  L'on  trouvait  furtout  étrange 
que  l'Ambafladeur  de  France  &  les  autres  Miniltres, 
cjUi  dans  leurs  haianj^ues  &  leurs  mémoires   ne   uaitaient 
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Pour  répondre  en  quelque  forte  aux  nour 

Tcaux  honncu'S  qu'il  venait  do  recevoir,  Frédé* 

rie 'Henri  ouvrit   la    Campagne  de  cette  année 

par  le  fiége  de  Bréda^  qui  capitula  le  7.  d'Odto- 

bre.      L'ennemi  cependant  s'était   rendu  maitrc 

de  F'etilo  6c  de  Rocrmande-y  tandis  que  les  Fran' 

çais  qui   ^giflaient  leparément  s'étaient  emparés 

de  Landrcchies  ^  de  la  CbapeUe^  6c  de  Maubeuge, 

Mais  cette  dernière  place  étant  de  peud'mipor- 

tance,  ils  Tabandonncrent. 

Différend      II  s'éleva  cette  année  aufll  quelques  différends 

entre  le     entre  la  Cour  de  Londres  &  les  Etats-Unis,  au 

11^        Tfujct  de  ce  que  les  jlnglois  nomxwcnr.  le  Domaine 

la  RcMubh-^u  ^'^  Souveraineté  de  la  mer.     "Jacques  I.  étant 

qiie  ail  fii-mort  en  i<52.f.,  fon  fils  unique  Charles  l.  monta 

je:  de  la   fur  jg  xxon^  à^  Angle  teire.     Les  Etats -Généraux 

foiivcrai-    ej^yoycrent  auflitot  complimenter  le  nouveau  Roi , 

mer.  &  5    quoique    l'affaire   à^ Amboine   *,    qui  fiilait 

tant 

les  Etats  que  de  Vbî  Seigneuries  ^  d.  de  M'Jficurf ,  donnns- 
fent  en  leur  prcfcncc  mûnic  le  titre  à.\ilu'Je  à  ErLdcru" 
Henri,  {\\\\  n'émit  (juc  \Qm  Stndhnudcr.  M.i'fi  la  Ft  j>nr  & 
la  Rcpiil)iKîue  elle  •môme  yvaient  befoin  de  ce  Prince»  fs,  le 
titre  d'Excellence  qu'avaient  purrc  toub  fcs  Prédcccneurs ,  ét.TJt 
devenu  11  comui'.in  qu'il  en  ét.tit  prcsqu'jvili.  Ce  rutàCi.,r- 
nacé^  bon  Courtifan  &  grand  flatteur,  dit  on,  que  le  Piui- 
ce  â'Qyange  eut  l'uM'i^afon  de  cette  nouvelle  qualité  ;  (i 
quelques-uns  ont  prétendu,  q\ioique  fans  fondcnjcnt  p-jut- 
ôtrc ,  que  la  France  ne  flattait  ainfi  le  St.^Jhoud^r ,  que  pour 
le  porter  à  fe  procurer  dans  les  Provinces-  Unies  une  autorité 
qui  convint  mieux  au  litre  d'Altejle. 

♦  II  ferait  un  peu  long  ue  rapporter  en  détail  tout  ce  qui 
s'cH-  pafTé  dan^  celte  fameufc  atTaire,  qui  n'a  jamais  éié  lé- 
cidée,  (S:  qui  ne  fut  afToupie  qu'en  1654.  Il  fuflira  de  «'le 
que  les  jaloullcs  de  commerce  avaient  fcmé  la  mesctci'i- 
gence.  la  uié'i.iiH-c,  iS:  peut  étif  uicme  la  bail  e  entre  lei 
AntrUis  &  les  Hollandais  qui  toiumerçaicnt  également  dans 

dif- 
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tant  de  bruit  alors,  eut  mis  la  divifîon  entre  les 
deux  peuples,  la  République  parvint  cependant 
à  conclure  avec  Charles  1.  un  traité  d'klliancc 
ofFcnfive.  La  bonne  intelligence  avait  duré  jus- 
qu'en 1630.  que  V Angleterre  fit  la  paix  avec 
VEfpagne,  L'amitié  entre  Charles  &  les  Etats 
fe  refroidit  dès  lors  confidcrablcmcnt ,  ôc  les 
traités  de  1634.  oi  i(53f.  entre  la  France  &  la 
République,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  augmen- 
ter le  mécontentement  des  Anglais .  Le  Roi 
*  âLAti" 

difrérents  lieux  dco  Indes,  Les  Anglais  ,  comme  les  plus 
faibles ,  ne  pouvant  par  la  force  ouverte  détruire  le  com- 
merce de  leurs  rivaux,  le  rendaient,  dit -on,  aufîî  difficile 
&  auflî  désavantageux  qu'il  était  poïïible  par  leurs  fourdes 
pratiques.  L'intérêt  rend  foupçonneux,  &  le  foupçon  rend 
cruel.  Le  Gouverneur  à'Amhoine,  fur  la  délation  d'un  Ja^ 
prt?iofy ,  pris  comme  efpion,&de  quelques  -autres  de  fes  com- 
patriotes ,  fit  arrêcer  Gabriel  Tduivrfon ,  Directeur  du  Commer* 
.ce  des  Anglais  àAmboine.  On  l'accufait,  de  même  que  les 
autres  de  fa  nation ,  que  l'on  avait  auffi  arrêtés ,  d'avoir  voulu 
faire  mafTacrer  le  Gouverneur  &  fe  rendre  maître  du  châ» 
teau.  Touwrjnn  &  fes  complices  avouèrent,  difent  les  Hol- 
landais,  tous  les  crimes  dont  ils  étaient  accufés,  &  furent 
condamnés  à  la  mort.  Les  Anglais  au  contraire  alTurtnt 
que  „  la  prétendue  traliifon  n'était  qu'un  prétexte  pour  dé- 
„  truire  entièrement  leur  commerce  à  Anibûine  ;  que  l'on 
j,  avait  fi^it  fouffrir  aux  Japaneis  &  aux  Anglais  des  tour- 
„  mens  inouis  ,  afin  de  leur  arracher  des  aveux  contraires 
,,  à  la  vénié  ;  que  les  Anglais  condamnés  au  fuppiice  a- 
„  valent  de  la  manière  la  plus  folemnelle,  foit  de  bouche, 
„  foit  par  écrit ,  proteflé  de  leur  innocence  aux  Mmillres 
,,  qui  les  accompagnaient  à  la  mort  &  à  phificurs  autres, 
„  &  qu'enfin  ils  avaient  été  les  mariirs  de  la  cruauté  & 
„  do  l'avance  Hollandaifc.  "  Il  ferait  dilïïcile  de  décider 
une  qucftion  qui  n'a  pu  l  être  entre  les  deux  Peuples;  mais 
il  L.l  fur  que  ce  que  les  Anglais  nomment  le  maJfacred'Am- 
voine,  imprime  encore  à  leurs  yeux  une  efpèv:e  de  tache  au 
j)om  Hallandgiis  t  qui  ne  s'ctfaeera  fans -doute  jamai** 
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û* ATtgîeterre  en   prit  occafion  d'ct^blir  un  Vtou* 
vel  impôt  pour  rcnrrcticn  d\ine  flotte,  qui  de- 
vait Tervir  à  couvrir  les  côtes  de  Ton  Royaume, 
contre  le   danger  dont  les  menaçAir  ,   difait-il, 
l'alliance  faite  entre  la  Frame  ôc  les  Erats.    D'ail- 
leurs il  prétendait  que  Ton  ne   pouvait  fe  paHer 
d'une  autre  flotte  pour  protéger  la  Sou^'craineté 
des  mers  qui   environnent  la   Grande  -  Bretagne. 
La  dirpute  au  fujet  de  cette  Souveraineté  ,  que 
s'attribuaient  les  Rois  à' /Ingîetene  ,   venait  d'c- 
trc   réveillée   depuis  peu    par    Jean   Seldcn ,   ou 
Seîdenus  ,    Jugl.iis  ,    qui ,  pour  défendre  les  pré- 
tendus droits  de  Ton  Prince,  avait  en  i63f.  mis 
au  jour  Ton  livre,  '\i\i\iu\è  M.ire  Claufam  (la  mer 
fermée)  contre  celui  de  Gro///^; ,  public  longtems 
auparavant,  6c  qui  portait  pour  titre  A/jr^  Libe* 
rum  {La  mer  libre).     Le  livre  de  Selden  fit  du 
bruit ,    &  les  Etats  de  Hollande  ,    qui  en  prirent 
ccnnaiirance,  récompcnfcrent  l'Avocat  Graszvln^ 
kelj  qui  l'avait  fupéricurcment  réfuté,  en  lui  ac- 
cordant une  penlîon  annuelle  de   cinq   cens  flo- 
rins ,   jus:|u'à  ce  que  l'occallon  le   piéfcniat  de 
lui  procurer  quelqu'avanccmcnt.     Le  droit  du  do- 
maine de   la  mer  était  cependant   opiniâtrement 
foutenu  en  Jnghterre  ,   où  dès  l'année  i(SiS.   le 
Parlement   s'était  déjà   plaint    que   l'on   pouvait 
confuicrcT  ce  droit  conimc  abfolumcnt   perdu  , 
par  le  peu  de  foin  que  Ton  prenait  de  la  marine 
du  Royaume.     Le  grand  point  était  d'interdire 
aux  étrangers,  mais  nommément  aux  fujcts  de  U 
République  ,  la  Pêche  du   Hareng  fur  les  côtes 
^l' Angleterre.  à^EcoJfe  &  à" Irlande.     Charles  \   le 
fit  en    \^%^.   ^    menaça  même    de  mettre  une 
flotte  en  mer  pour  proteijcr  cette  pcche  en  fa- 
veur 
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veuf  de  Tes  fujets,  amis  &  alliés.  Les  Hoïlan* 
dais  ôc  les  Zélandais  n'en  firent  pas  moins  U 
pèche  du  Hareng  fur  ces  côtes ,  quoiqu'ils  y 
rencontrafTent  obitacles  fur  obftacles,  qui  pendant 
quelque  tcms  leur  caufèrent  des  pertes  très  -  fen- 
fibles.  Ils  étaient  fi  peu  difpofés  à  reconnaître 
un  droit  *  qui  ,  s'il  était  avoué  ,  coupait  une 
des  plus  fortes  branches  de  leur  commerce,  qu'ils 
mirent  en  mer  vers  la  fin  de  l'année  \6i6.  quel- 
ques vaifieaux  de  guerre  pour  protéger  leurs  pê- 
cheurs. Çha-rîes  de  Ton  côté  fit  mine  de  vouloir 
maintenir  Tes  prétendus  droits  ,  &;  fit  pour  cet 
cfi^et  conllruire  à  IVoolwich  un  gros  vaifieau  cie 
guerre  qui  lui  coûta  des  fommes  immenfes  ,  6c 
qu'il  voulut  qu'on  nommât  le  Souverain.  Mais 
les  troubles  de  Ton  Royaume  augmentant  de  pur 
en  jour  ,  ce  Prince  le  vit  hors  d'état  de  faire 
refpeérer  fa  fouveraineté  maritime  ^  &  les  Hol' 
landais  ont  depuis  continué  à  pécher  fur  les  coû- 
tes 6c  dans  les  mers  des  trois  Royaumes. 

L'on  vit  vers  ce  même  tems  régner  en  Hoî-   Commer- 
lande  une  de  cts  épidémies^   qui  fe  répandent  dcn^  ^.'^^ 
tems  en  tems  fur  la  furface  de  notre  globe }  dont  Holia-Te 

h        '    " 

♦  C'efl  ce  qu'ils  firent  bien  fentîr  au  Comte  à'Jrondel , 
Envoyé  exiraordinaire  de  Charles  I.  qui,  dans  un  discours 
prononcé  devant  les  Etats,  avait  dit  avec  une  forte  d'cm- 
phafe,  que  le  Roi  Jon  Maître  avait  équipé  wie  flotte  pour  dé- 
fendre f  es  droits  fur  les  quatre  mers.  Les  Etats  de  Hollande,  ' 
appréhendant  que  le  filenccfur  cette  efpèce  de  menace  ne  fut 
pris  pouf  un  aveu  de  leur  part,  faifirent  cette  occafîon  pour 
donner  à  entendre  à  l'Envoyé  que  ,,  Jacques  I.  avait  déjà 
„  fait  mention  d'un  pareil  droit  ;  mais  qu'il  nç  fallait  pas 
„  fe  flatter  que  la  Hollande  confentît  jamais  à  le  reçoa* 
„  naltrç,  " 
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la  contagion  d'abord  gagne  refpric,  trouble  la  rai. 
fon ,  6v  caufe  dans  un  Etat  de  ces  révolutions  auiTi 
fubites  qu'cî:ranges,qui  fur  les  fottifcs  de  la  moitié 
des  hommes  fondent  ^  établiirent  la  fortune  de 
l'autre.  Le  commerce  des  fleurs  &  furtout  des 
tulipes,  que  les //(?//^«^:j;j  portèrent  vers  ce  tcmsau 
comble  de  Textravagancc  la  plus  ruineufe ,  6c  que 
lesHiltoriens  de  cctteNation  ont  nommé  avec  raifon 
irindbandel  i^Co7Hmerce  de  "jent)  fut  poufTé  avec 
une  efpèce  de  fureur,  principalement  à  Harlem^ 
Leide^  Amfîcrdam^  Alkmaar  ^  Hoorn  &  Enkbui- 
zen.  Grands  &  petits  donnèrent  dans  la  mmic 
àcs  fleurs.  Par  les  intrigues  2c  les  fourberies  dz 
quelques-uns  de  ceux  qui  fe  mêlaient  de  ce  tra- 
fic, les  tulipes  furent  portées  à  un  prix  exorbi- 
tant. L'nc  fleur  (un  oignon  de  tulipe)  pchint 
dix  grains ,  vendue  d'abord  vf  florins  ,  en  va- 
lut bientôt  poo.  La  livre  de  Couronnes  jaunes 
{geeîe  Kroonen)  *  qui  avait  fait  zo  ou  2.4.  flo- 
rins, fut  payée  un  mois  après  jusqu'à  1200.  flo- 
rins. Cependant  le  printcms  de  Tannée  16  J7. 
apporta  une  baiJTc  fi  confidérable  dans  ce  com- 
merce ,  que  plufieurs  pcrfonnes  fe  trouvèrent 
hors  d'état  de  recevoir  les  fleurs  qu'elles  avaient 
retenues  d'avance  chez  les  marchands  fleuri  lies. 
Ceci  donna  occafion  à  divers  procès  dans  les 
diff^ércntes  villes,  qui  s'adreflcicnt  à  rAflcmblcc 
des  Etats,  où  cependant  l'on  ne  ic  montra  gué- 
res  porté  à  prononcer  fur  les  diff^éicnds  d'un 
commerce  aufli  ridicule,  que  frivole  Se  im;xginai- 
rc.     Bientôt  Ton  fut  aufli  guéri  de  la  manie  de 

fc 

•  Pro'    '  '  '■  cfpécc  lie  tulipes  ainfi  nommées  pa; 

les  f.CUl..  --   
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fe  ruiner  en  tulipes  5  &  Ton  ne  tarda  pas  à  s'ap  - 
percevoir  que  la  plupart  de  ceux  qui  s'étaient 
livrés  à  cette  forte  de  trafic,  étaient  tous  gens 
de  bafle  condition  qui,  alléchés  par  refpoir  du 
gain ,  avaient  quitté  leurs  profeflîons  éc  leurs 
métiers  ordinaires,  pour  s'enrichir  promptement 
fans  être  obligés  de  faire  de  grandes  mi/es.  Il 
fe  fit  aUfîî  des  fortunes  fi  rapides  d'un  côté ,  & 
des  dépenfes  fi  folles  de  l'autre,  que  l'on  afîure 
que  dans  une  certaine  ville  de  Hollande  ,  il  lé 
trafiqua  pour  plus  de  dix  millions  de  florins  en 
fleurs.  Il  ne  faut  donc  pas  être  fur  pris  que  les 
Etats  de  Hollande  ayent  mis  en  délibération  d'im- 
pofer  une  taxe  fur  les  fleurs  i  &  fans  douce  que 
le  nouvel  impôt  aurait  eu  lieu  ,  fi  la  prompti- 
tude avec  laquelle  l'on  vit  tout  d'un  coup  tom-f 
ber  le  prix  de  cette  marchandife ,  n'en  avait 
empêché  l'exécution. 
La  campagne  de   kS^S.  fe   pafla   de  part  &    i(5?8. 

d'autre  fans  aucune  action  d'importance  j    toutes    

les  entrepriles  formées  par  l'ennemi  fur  difréren- 
tes  places  ayant  manqué  ,   de  même  que  celles 
de  Frédéric  -  Henri  pour  fe  rendre  maître  de  la 
ville  de  Gueldre  &  à^ Anvers,      Cependant  cette 
année  efl  remarquable  par  l'arrivée  de  la  Reine, 
Mère  de  Louis  ^\\\,  en  Hollande,     Cette  Prin-   LaRefne- 
celle  que  Richelieu  ,  qui  lui  devait  fa  fortune  6<  Mère  de 
fon  élévation  ,   avait  forcée  à  fortir  du  Royau-  -^'^«^^ 
me,  avait  pafTé  quelque  tcms  en  Brahant,  De  là  Ç/T?  ^^ 
cWq  fe  fendit  à  la  Haye^  6c  vifita  enfui  te  la  plu- 
part clés  villes  de  la  Hollande ,   où  on  lui  fit  de 
grands  honneurs  ,   mais  furtout  à  yJi/:jlcrdam  qui 
la  reçut  avec  une  magnificence  vraiment  royale. 
De  retour  a  la  Haye  cette  Frincefle  pria  ks  II- 
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tats  de  ménager  un  accommodement  entre  elle 
6c  le  Roi  Ton  fils  ;  mais  Richelieu  ,  qui  s'crait 
entièrement  afTcrvi  Ton  maître,  s*oppola  touj-^urs 
à  une  réconciliation  qui  pouvait  lin  faire  perdre 
tout  le  fruit  de  fa  politique  6c  de  fon  ingratitu- 
de. L'infortunée  Marie  de  Médias  fe  tourna  du 
cote  de  V A>igleîerrc  ,  ponr  elfayer  fi  Ton  vou- 
drait Ty  recevoir.  Elle  y  palla  même,  quoi- 
qu'on lui  eut  fait  une  rcponfe  peu  favorable, 
l^lais  elle  n'y  fcjouma  pas  longtems.  Elle  fe  ren- 
dit enfin  à  Cutogne  ,  où  abandonnée  de  tout  le 
moiidc,  elle  fe  vit  réduite  à  la  plus  grande  pau- 
vreté ,  y  étant  même  morte  à  l'hôpital  le  5.  de 
Juillet  de  l'année  1641.  Fin  bien  étrange  pour 
une  aufTî  grande  Reine,  mais  qui  caraêlérife  d'un 
feul  trait  &  le  cœur  implacable  de  RicbcbeUy 
&  la  crainte  qu'avaient  les  Puiffanccs  de  déplaire 
à  ce  Mmillre  aulTi  puiffant  que  vindicatif 
16^9.  Cette  année  165p.  fut  presqu'aullî  llérilc 
en  actions  mémorables  par  les  troupes  de  terre 
Campagne  qyç  l\ivait  été  l'année  précédente  -,  la  priie  d'//r- 
din  par  les  Français  ayant  été  presque  la  feule 
affaire  d'importance  de  toute  la  campagne.  Sur 
mer  les  armes  des  Etats  furent  plus  heureufcs. 
Le  II.  d'Oélobrc  fut  livré  ce  célèbre  combat 
des  Dunes  ^  qui  couvrit  les  Hollandais  de  gloire, 
excita  la  j  al  ou  fie  des  yf  agi  ai  s  ,  6c  eau  fa  aux  £- 
fpa^nols  une  perte  qu'ils  ne  purent  réparer  de 
longtems.  Le  Lieutenant  -  Amiral  de  Hollande^ 
Martin  Harpcrtszoon  Trijmp  ,  fécondé  par  le  Vi- 
ce-Amiral IFitte  ^  Cor»iliszoon  de  fVitte  ^  atta- 
qua jusques  fur  les  côtes  d' /îngleterrt  la  flotte 
formidable  d*Efpagne^  commandée  par  I^on  ^Z/-* 
foaiu  d'O^ue/tdo-,  put,  brûla,  ou  coula  a  fonJs  un 
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grand  nombre  des  vaiiïeaux  ennemis,  &  força  le 
refie  à  tuir  à  la  faveur  d'un  gros  brouillard ,  qui 
les  déroba  à  la  pourfuite  des  Hollandais.  Tromp 
ôc  IVitte  furent  magnifiquement  récompenfés  de 
leur  bravoure  par  les  Etats- Généraux. 

V  E  R  s  la  fin  de  cette  année  ,   les  Etats  -  Gé-  Titre  & 
ncraux  ,    qui   avaient   éprouvé  que  de  tems  en  rang  que 
tems  il  s'élevait  des  difficultés  fur  le  titre  6c  leP^^^^^^nt 
rang  que  leur  donnaient  les  AmbafTadeurs  &  les^^^  ^'^^^' 
Puilîances  étrangères  ,    réglèrent   enfin  l'un  6c 
l'autre.     Il§   prétendirent  entr'autres,  qu'ils   de- 
vaient fuivre  immédiatement  les  Têtes   Couron- 
nées 6c  la  République  de  Venife ,    6c  précéder 
les  Elefteurs  ,   les  Princes  6c  autres  Etats  de  la 
Chrétienté.      Quant  au   titre  ,   ils  voulurent  que 
dans  les   Harangues  6c  les  Sufcriptions  on  leur 
donnât  celui  de  Hauts  £5?  Puijfants  Seigneurs  ÔC 
de  Fos  Hautes    Puijfances,      Cet  article  ainfi   ré-. 

fié,  l'on  pafTa  à  celui  de  la  réception  des  Am- 
afladeurs  Etrangers.  Il  fut  arrêté  que  ceux  des 
Rois  6c  de  Fenife  feraient  reçus  6c  reconduits 
par  le  Prince  à' Orange  ^  ou  en  fon  abfence  par 
quelques  Membres  des  Etats.  L'on  parla  auflî 
de  créer  un  Maître  dts  Cérémonies  ou  Intro- 
duéleur  des  AmbafTadeurs ,  mais  la  Frife  s 'y  op- 
pofa  par  ménagement  ,  6c  depuis  iln'en  a  plus 
été  fait  mention. 

En   \ 6^0.  Frédéric-  Henri  fut  encore  malheu-    i6ao^ 

rcux  dans  toutes  fes  entreprifes.      Le  projet  de  

s'emparer  de  Bruges  ne  put  réufTir ,  6c  celui  de 
former  le  (îége  de  Huljl  manqua  de  même.  Ce- 
pendant les  Français  avaient  afîiégé  6c  pris  ^r- 
ras.  Le  Comte  Henri  -  Cafimir  de  NaJJau  étant 
mort  d'une  bleiTure  reçue  dans  une  certaine  ren- 

con* 
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Contre,  Frédéric  '  Henri  tiavailla  à  le  faire  nom- 
mer  aux   Stadhfuderats   de    Frife ,    de    Gronirignè 
ôc   de  Drcnte  ^    vacants   par  cette    inort.      G;<>- 
nifjgas  &  Dr  ente  le  choifirfcnt  en  effet  ,   mais  il 
r.c  pu:  empêcher  que  la  Frift  ne  dif'^  olât  de  ce: te 
clia'î^c  en  faveur  de   (Guillaume »  F: éucric  ^    fière 
de  ncnrs'  Ca/lmir,      Le  Prince  ne  te  vit  pas  fans 
pei  le   frulhé  de  rcfpoir  dont  il  s'était  tlattc  de 
réunir  eti  fa  perfonne   le  Stadhouderat  des  fept 
Provinces.      Cependant  c'éiait   pcut-ctre  moins 
pour  lui-même  qu'il   défirait  ces  nouvelles  dig- 
Mariage  nitcs,  que  pour  les  transmettre  à  fon  fils.     Dc- 
de  Ou:l     p.ji5  quelque  tems   on   avait  mis  fur   le   tapis  le 
jy"'],''j.-^Jg^ mariage  de  et  jeune  Prince  avec  Mnrie  fîUc  ai- 
d'Orangs^  ncc  dc  Cbarlcs  I.  êc  comme  certaines  pcrlbnnes 
avec  une   n'avaient  pas  manqué  d'infinuer  au  Roi  que  ,    fî 
PrujceTc    ^  j^j  dignité  de  Sta-iiouder  n'était  pas  attaché  le 
teru^       nom  dz  Souverain,  il  n'en  avait  pas  moins  toute 
l'autorité  6c  la  puiiîance  ,    l'on  prévoyait  que  le 
mariage  projette  en  rencontrerait  moins  d'obfta- 
cles  ,  il  le  jeune  Guillcnme  pouvait  clperer  qu'a* 
près  la  mort  de  fon  Prre  il  ferait  revêtu  du  Stéid* 
bouder  aï  de  toutes  les  Provinces  de  l'Union.    Cet- 
te ulliiinco  ne  lailfa  pourtant  pas  d'être  condue, 
&  le  jeune  Prince  qui  était  lui-même  pafTc  en 
ytnglctare  ^   y    époufa   Marie  le    1 1.  Mai  1640. 
Charles    I.   y   donna  fon    confentement  d'autant 
plus  volontiers,  qu'il  cfpérait  par  ce  moyen  dé- 
tacher Se  le  Prince  i^Orarj^e  &  les  Etats- Géné- 
raux du  parti   dc  la  FrM::e  ,    &  les  lier  plus  é- 
troitemcnt  à  fes  propres  intérêts. 
î(^4!.         Kn  Î641.  Gennep  fut  emporté  par  le  Prince 
'  Frédéric^  Henri ^  ^  yf ire  \^^t  les  Français.     L'en- 

nemi cependant  reprit  cette  dernière  place  quel- 
que 
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que  tems  après.  La  Compagnie  des  Indes-Orien' 
taies  emporta  aulîi  cette  année  ,  après  un  long 
fîége  ,  la  ville  de  Maîakka  fur  les  Portugais , 
elle  s'empara  encore  de  Coloynho  ôc  de  quelques 
autres  forts  dans  l'Jlîe  de  Ceikn. 

La  Campagne  de  1642,.  le  palTa  presque  tou-     1^542. 
te  entière  en   marches  ôc  en  contre  -  marches  ,  ' 

l'armée  de  Etats  ie  trouvant  trop  faible  pour 
former  quelqu'entreprife  importante.  Les 
Efpagnoh  cependant  eurent  quelque  avantage 
dans  les  Pays  -  Bas  fur  les  Français  ôc  les  Holîan^ 
dais  j  tandik  qu'en  Catalogne  ils  étaient  battus 
par  les  premiers.  La  guerre  entre  Charles  I. 
Ôc  fon  Parlement  ayant  éclaté  cette  année,  Fré- 
déric-Henri envoya  des  fecours  d'argent  au  Roi, 
qui  trouva  aufîi  les  Etats -Généraux  aflez  por- 
tés à  le  favorifer.  Mais  les  Etats  particuliers 
de  Hollande  fsmblèrent  vouloir  foutenir  le  parti 
du  Parlement.  Aufli  Strikland^  Député  de  ce 
corps  rcprcfenratif  de  la  nation  ^;^^/^{/^5  ne  pou- 
vant plus  obtenir  d*audience  des  Etats  -  Géné- 
raux ,  continua  à  traiter  féparément  avec  ceux 
de  Hollande  *. 

L'ON 

♦  Les  malheureux  évènemens  du  Règne  de  l'infortuné 
Charles  Stuard  font  trop  connus,  pour  qu'il  foit  nécefTah-e 
d'en  répéter  le  détail  dans  cet  abrégé.  Voici  un  fait  qui  l'effc 
peut-être  moins,  &  dont  le  lecteur  étranger  fera  fans-douto 
charmé  d'être  inftruit.  La  Reine  d'Angleterre  palfant  en 
Hollande  ^  le  Roi  lui  remit  plufieurs  joyaux  de  la  couronne, 
dont  elle  engagea  ou  vendit  une  partie  à  Amjîerdam.  Elle 
trouva  encore  en //o//ûncfe  des  perfonnes  qui  lui  avancèrent  des 
fommes  confidérables,  dont  voici  la  lifte,  tirée,  &  traduite 
par  l'auteur ,  d'une  Lettre  de  Mylord  yerm^n  à  My lord  Digby, 
&  écriw  de  Frarut  au  nois  il'AoûC  i6^6* 

Uni 
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Mort  de  L'on  Ce  préparait  à  entrer  en  campagne  ) 
-^•^•'^'^^iorsque  la  mort  de  Louïs  XI II.  Roi  de  fy»i/ue^ 
fîlicel  arrivée  le  14.  de  Mai  1643.  fit  craindre  quelque 
changement.  Cependant  le  Cardinal  de  Mazari.i^ 
dcclArc  bientôt  premier  Minilbc  ^  à  la  place 
de  Richelieu^  mort  quelques  mois  avant  Ion  Mai- 
tre,  confirma  le  dernier  traite  fait  avec  la /Vr?/;- 
ce  y  ik  poufla  la  guerre  contre  VEfpagne.  En 
effet  les  Français  ayant  battu  les  Efpii:^noîs  à  h 
journée  de  Rocroi ,  les  Etats  voulurent  tirer  a- 
vantagc  de  Tembarras  où  cette  défaite  venait  de 
jetter  Tcnnemi.  Auilîtot  Frédéric './Jemi  p\o]cz*' 
ta  la  fîége  de  Hulft  ^  mais  cette  entreprife  man* 

qua 
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t^iîa  encore.  Les  Frar.çais  cependant  emporté* 
renc  Dieder^juven^  &  il  le  livra  depuis  plufieur* 
combats  dans  l'un  desquels  le  jeune  Guillaume^ 
fîls  du  Prince  à' Orange  ^  donna  les  premières  preu* 
vcs  de  Ton  courage. 

Tout  femblaic  cependant  préfager  une  paix 
prochaine  &  générale  >  les  Plénipotentiaires  a* 
vaient  été  nommés  de  part  &  d'autre  ,  &  l'on 
était  parvenu ,  après  bien  des  difficultés ,  à  établir 
3e  lieu  oii  fe  tiendrait  le  congrès.  Munfter  fiiC 
celui  oij  devaient  s'afTembler  les  Ambafladeurs 
^cs  PuifTances  Cdîholiques  j  tandis  que  ceux  des 
Princes  ôc 'Etats  Proîefianîs  tiendraient  leurs  con- 
férences à  Osnabrug.  Cela  n'empêcha  pas  les 
armées  d'entrer  en  campagne  j  le  Prince  d'Orange 
marcha  contre  le  Sas  '  de^Gand  ,  qu'il  emporta 
au  mois  de  Septembre  1644.  tandis  que  le  Duc  1^44* 
d'Orléans  de  fon  côté  avait  pris  Gravelines  fur 
les  Efpagnols,  En  i<54f.  il  ne  fe  pafla  rien  de  i(54f; 
fort  important;  le  Prince  affiégea  &  prit  Hulft^  - 

mais  il  vit  échouer  jusqu'à  deux  fois  le  projet 
de  fur  prendre  Anvers. 

Quoique    les    Négociations  fulTent  déjà  en-* 
tamées  à  Munfter ,  les  Plénipotentiaires  de  la  Ré- 
publique ne  s'y  rendirent  qu'au  mois  de  Janvier     i6/[6^ 
de  l'année    164^.    Frédéric  -  Henri  ne  vit   point  ^ 

fans  peine  qu'on  les  fit  partir  fitôt,  quoique  les 
Français  de  leur  côté  défirafTent  fort  que  la 
paix  pût  fe  conclure.  Il  entra  même  en  cam* 
pagne,  fans  avoir  égard  à  la  faiblelTe  de  fa  Tan- 
te ,  ni  aux  prières  de  la  PrinceiTe  fon  Epoufe^ 
qui  chercha  envain  à  l'en  détourner.  Il  fc  £it 
accompagner  du  Prince  Guillaumi  fon  fils  9    & 

Tm,  U  Pp  «'^5 
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j'arrcia  nfTcz  long-  rems  à  Bréda  fims  rien  entre* 
prendre:    ibn  dcliein  était  toujours  de  Te  rendre 
jvlaiure  dV/ziorri;    cependant  il  n'artnqua  même 
pas    cette,  ville.       H    tîtïegca   Feuh  ,     qu'il   fe 
vit  forcé   c  'abandonner   entuite  ,   la  ftifon  étant 
trop  avancée  pour  pouffer  ce  fiége.      Plutîeuri 
s'titonnaient    qu'avec   des  forces  alfcz  confidéia- 
blcs  Ton  .eut  e\écuté  ii  peu  de  cbofc  cette  an- 
t»cc}  Ton. parlait  différemment  des  vues  du  Prin- 
ce   pendant  cette  carrtpagne,    dont  les  uns  attri- 
buaient l'inaélion  à   des  obilacles  fecrets  de  la 
part   de  quelques  Provinces  ;    les  autres  aux  in- 
difpofîtions   fréquentes   de  Frédéric- Iknri  ^    ou 
même  à  la  foiblellb  de  Ton  elprit  ,    caufcc  6c 
augmentée    par    l'âge.        Quoiqu'il    en    foit    le 
Prmcc  à  fon  retour,  ayant  ctc  complimenté  par 
les  Etats,    leur  dit  lui-même    „  je  fuis  fâché 
^y  qu'il  ne   fe  foit   rien   fait   de  plus  cet   été  , 
„  mais  on  cft  en  paix."    Les  Fr^wp/j  avaient  pris 
Courtrai  ^  Fur  nés  ^  St.  H'inck  &  Dunkcrque  ^    ce 
qui  les  rcndoit  moins  portes  à  la  paix  qu'ils  ne 
l'avaient  été   auparavant.     Avant  la  fin  de  cette 
•nncc  ,    Frédéric- G  mil Hume  ^    Electeur  de  ^?vî«- 
dcnbourg^  époufa  à  À»  H(%ye  la  Princeiïe  Louif:^ 
fille  aincc  du  Prince  à'OrAngc.     Ce  mariage  que 
irédéyic '  Henri   avait   tellement  prelTc  ,    qu'à  fa 
prière  les-  Etats  de  Hollande  avaient  relevé  les 
iiluttres   fiancés  de   l'obligation   de  faire  procli- 
mcr  icars  bans  i  rie  ftît  pas •  plutôt  contrafté ,  que 
l'on:  s^ajifierçuc  qile-ia   fi^té   du   Prince  s'affai- 
l^Hflfnit  de  jour  en  j<>ur  -,    bientôt    même   l'on 
dcfetf  éi*a    de    fon   rétahlin'cmtnt.      Pendant   fon 
dcîrnief  féjour  k-  Brédfî  ,\\  avsk^éjà  déclaré  qu'un 
traité  honorable  &  avantageux  avec  VEJpagnfr\Q 

fc- 
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ferait  pas  à  rejetter  j   &  tant  que  dura  fa  maladie, 
il  ne  cefîa  point  de  confeiller  la  paix.     Les  Frar^çais^ 
que    leur    derniers  fucccs  avaient  rendus  moins 
accommodants,   foupçonr.érent  la  PrinccfTe  d'O- 
Yangè  de  s'être  laifTée  gagner  par  VEfpagne ,    & 
d'inlpirer  à  Ton  époux  ces  dispofitions  pacifiques j 
que  le  jeune   Prince    Guillaume   était  bien  éloi- 
gné de  goûter.      Plein   de  feu  &:  de  l'idée  des 
grandeurs   auxqiîelles  allait  l'élever  la  mort  de 
rion  père,  il  délirait  avec  ardeur  la  continuation 
de  la  guerre  i  c'était  félon  lui,    l'unique  moyen 
d'affermir  f(?n  autorité  ,    qui ,   comme  on  le  lui 
avait  fait  accroire  de  bonne  *  heure  ,  devait ,   de 
même   que  les  gros  revenus   qu*il   tiiait  de  fes 
emplois ,   diminuer  confidérablement  en  tems  de 
paix.     La  maladie  de  Ton  père,  qui  avait  langui 
pendant  tout  l'hyver,  augmenta  bientôt  au  point, 
<^uc  les  médecins  Tabandonnérent,  ôc  qu'il  mou- 
rut le  14.  du  mois  de  Mai  1^47.  dans  fi  foixante-    \6Arf2 

.quatrième  année.     Le  10.  de  Mai  fuivant  il  fut    " 

ieiiterré  avec  grande  pompe  à  Delft  dans  le  tom-     ^^^.^  ^ 
rbcau  de  fon  père  ;    fes  héritiers  feuls  portèrent  ^j^„^^,^^" 
lies  frais  de  fes  funérailles. 

Outre  quatre  filles  &  fon  fils  Guillaume  qui  Portrait  & 
lui  fuccéda,  Frédéric- Henri  avait  un  fils  naturel,  ^'^é^ '^u 
nommé  Frédéric  de  Naffau  y.  ^eigrieur  de  .Z«/7^- ^^^^|"^^^/ 
ftein  ^    Colonel  d'un  Régiment  d'Infanterie  a^^(;>;e.iî^ 
Service  de  la  République.     I^e  Prince  d'Orange  ru 
mourut  avec  la  gloire  d'avoir  tellement  abaifle 
ifc  puiffint  crmcmi  de  fa  patrie  ,   qu'il  fc  voyait 
£iifin  obligé  de  demander   lui-même    la  paix-, 
nvcc  inftance  ,    ôc  d  offrir   d^s   conditions  t>im 
çlus  favorables  ,.qu'on  n'eut  ofé  en  attçndre  quel- 
ques Aimccî;. plutôt,      Se^ .  Cpatemporaini  font 
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cflimc  le  plus  grand  guerrier  de  Ton  ficclc.  ïl 
égala,  dit -on,  ou  l'uipad-a  me  me  le  grand  Afau*' 
rice  Ton  frère,  6c  Ton  Maître  dans  le  métier  des 
armes,  en  conduite,  en  piudencc,  &  par  cenc 
fermeté  inébranlable  qui  le  ibuticnc  dans  les  plus 
grands  périls.  Si  dans  quel(|ucs- unes  de  fts 
dernières  campagnes  il  parut  moins  aétit&  moins 
entreprenant  qu'il  ne  rcf.îit  d'ordinaire,  c*ell  moins 
à  la  foiblcflc  de  Ion  efprit  6c  à  la  diminution  de 
fcs  forces,  que  Von  croit  devoir  attribuer  ce  peu 
d^'aétivité  &  l'infréquence  de  les  fucccs  ,  qu'à 
une  politique  profonde  &  raifonncr.  H  le  con- 
duific  toujours  avec  tant  de  modération  dans  les 
affaires  du  Gouvernement,  qu'il  fut  fc  concilier 
Tcflime  6c  raffe6t:ion  de  tous  les  partis.  Egale* 
ment  modéré  fur  l'article  de  la  Religion  ,  s'il 
parut  attaché  à  l'églile  dominante  ,  il  n'en  fît 
pas  moins  voir  combien  il  déteftait  la  pcrfécu* 
tion  .qu'avaient  eu  les  Rémontram  à  fouffrir 
fous  le  gouvernement  précédent.  AulTi  obtin- 
rent-ils fous  fon  adminiftration  cette  liberté  de 
culte  dont  ils  font  encore  en  poircffion.  Les 
Catholiques  -  Romains  eux  •  mêmes  n'éprouvèrent 
que  des  bontés  de  la  part  de  ce  grand  Prince  j 
ce  qui  fut  même  porté  fi  loin,  que  l'on  fe  perfuada, 
fans  autre  preuve,  à  la  cour  âc France j  qu'il  était 
fecrctcment  attaché  à  la  Religion  de  Rome, 
Quant  à  fes  qualités  pcTfonnellcs ,  Frédéric*  Henri 
dans  la  fleur  de  l'âge  ,,  avait  la  taille  grande  , 
„  Tair  noble  ,  le  port  beau  ,  &  une  force  de 
5,  corps  extraordinaire."  D'une  fantc  robuftc, 
il  n'eut  gueres  d'autre  incommodité  que  d'ctrc 
quelauefois  fujet  à  la  goutte.  „  Il  avait  Tcfprit 
ij  vif    ôc   une  folidité  de  jugenaçat  admirable. 

Corn' 
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l^  Comme  fou  père  il  éta.c  fort  refervé ,  ôc  difficile 
),  à  pénétrer;  êc  avant  eue  de  prcacire  confian- 
9 ,  ce  en  quelqu'un ,  il  fallait  qu'il  l'eut  éprouvé  plu-. 
j,  f|eurs  fois*      Un  peu  l  ac  dnns  la  conçlufîon 
,,  des  affaires i   après  avoix    réfolu  un  traité,   ou 
„  goûté  un  projet,    il  dii;'c  qu'il  fallait  dormir 
5,  dejfus  avant  que  de  U  ftgner  ^  pour  voir  s'il  n'y 
9,  aurait  rien  de  mieux  à  faire.  "      Mais  lors- 
qu'il   s'était    une    fois    fortement    déterminé  , 
„  jamais     capitaine     n'eut     plus    de     fermeté 
3,  &  d'intrépidité  que  lui  dans  les  grandes  ac* 
„  tion$,  nirune  plus  grande  vigilance  pourpour- 
^,  voir  à  toutes  chofcs.     11  était  cxaél  &  fevèrc 
3,  dans   le  commandement   &  dans  l'exécution 
5,  de  fes  ordres^  il  était  généreux ,  bon  ami  6c  libé- 
„  rai  ;  il  diftinguait  les  gens  de  mérite  par  des  fa- 
„  miliaritcs  accompagnées  de  bienfaits,  fans  en 
5,  excepter  même  les  étrangers.      Jl  traitait  ci- 
5,  vilement  fes  ennemis ,    &  n'abandonna  jamais 
,,  fes  amis,  quelque  disgrâce  qui  leur  fut  arrivée, 
5,  Les  flatteurs  n'avaient  point    d'accès  auprès 
„  de  lui.''     S'il  travailla  à  fa  propre  grandeur 
ôc  à  celle  de  fa  maifcn  ,    ce  fut  d'une  manière 
qu'on  eut  dit ,    non  qu'il  les  cherchait ,    mais 
qu'elles  lui  venaient  d'elles-mêmes  j    aufîi  n'en 
dcfira-tril  jamais  aucune  qui  eut  pu  le  rendre 
lurpcél  ou  lui  faire  perdre  l'affeôion  des  peuples. 
JQuand  il  n'était  point  à  la  tète  des  armées,  il 
donnait  à  l'étude  des  belles- lettres  pluûeurs  de 
fes  loifirsî  ÔC  l'on  affure  „  qu'il  portait  ordinai» 
„  rement  les  commentaires  de   Céjar  en  petit  vo- 
„  lume,  cq  latiq."*  W  ^vait  la  plus  grande  vc- 

nc-» 

♦  Presque  tQUt  ce  qui  qan?  Iç  Portrait ,  qie  nous  avons  çlonn/^ 

P  P  3  ^^ 
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ncration  pour  la  mémoire  de  Giiilhnme  I.  fou 
pcre ,  dont  il  avait  lu  &  racditc  les  écriis, 
Auilî  portait-  il  ces  mors  pour  devilc  *  :  PatrLf- 
fUi  Paîriqite^  voulant  donner  à  connaître  „  qu'i\ 
y^  ne  longeait,  dit  duMauyicy ^  qu'à  Tcrvirlcs  Pro- 
„  vinccs  ,  ôc  à  venger  la  mort  de  Ion  Père." 
Enfin  Frédéric- Hetjri y  qui  lui-même  avait  mar- 
che fur  les  traces  de  ce  grand  homme,  lailla  à 

Ton 

de  Frcdéric'  Henri j  eft  dîflingué  par  des  giiillcir.cts  *',  2  élé 
prisdci  n:ômoircsdii  Comte  iVEJi rades,  d'où  r.nutajr //o/Z^în* 
Al  iV  lui- me  me  a  emprumé  fes  principaux  traits;  ce  qui  nom 
^  fait  préférer  dç  donner  !o5  propres  termes  Je  l'Original, 
tels  que  nous  les  lo.rnit  Roujja  dans  une  de  fcs  ]lcnîarques 
fur  rHifloirc  du  Stadhouderac.  Pour  achever  l'élouc  de  ce 
jrand  Prince,  r 

trais,  que  ie  v. .  .  i... ^ .. .  ^- _, ^ 

mstijines'  antihéfcs  de  l'Abbé  RayUaL  „  On  a  dit  de  cq 
„  gt;*nd  Priuce,  qu'il  ponV-dait  tou:cs  les  vcrcus&  toutes  V'^ 
,,  qualités  qui  font  les  Héros.  En  efict  il  ét-it  civil ^  affa* 
,;  ble,  obligeant,  populaire,  dcsintércfTé  &  fidèle  A  (a 
^  patrie,  |  "c  il  s'expofa  à  t       .    ' 

^  il  était  V  ,         .éfi  bien  établie,    ,  .        _  ^ 

^.Jaiuiis  foups-ruiiée.  Il  était  ami  de  l'Union,  conrtant, 
^^']      '     '  '         '         '  >\ ,  ^  C\  avare 

;,'  (  inmé  le  Pè.e  ; 

,;  ootrâ  cela  it  était  favant,  entendait  Ôt  partait  plufîcurs 
.,   :  '-   '-    -      ::-        ■     .  'aire."   I/i^'         '  ; 

qiii      ..  .  .  oUt   faire  t^u  s^ 

ûiriahie,  aurait -il  bien  connu  ce  qui  fait  la  véritable  gran- 
deut  ? 

'  t  Guillaume  I.  av.iît  pris  pour  devife  ces  mots  qui  carac» 
tarifaient  bien  ce  ^raM  hiuinne,  j<pî.'«  tranquiUus  in  utidit^ 
Celle  de  Maurice  ^    tdudnn  f.t  Jur^:      -  ■•:. ...   p^j 

moins  exp7iJ]]îvci  fi  ce  P;;rcc  n'y  i  .  dd 

prtîni.^^e  •  renfermé' dans  ces  mors.  La  devnç  de  Fridérif 
^ivji  fait  pIiLs  d'honneur  à  fun  creur.  Elle  piouvc  que, 
plein  de  l'idée  de  fcs  devoirs  ,  il  s'ouMiait  hii»n:é:!'e  pc  r 
1SC  pcnil^r  qu'à  fcr^ir  ^  patr.v',  Ç»  jmitan^  Çt  çp  Vv  -^  "^ 
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Con  fils  Guillaume  un  excellent  modèle  à  imiter, 
La  plupart  de  ibi  compatriotes  admirèrent  Tes  vex^ 
tus  ;  la  poitérité  en  i appelle  avec  pkifîr  la  mé- 
moire 5  &  s'il  eut  des  défauts  ,  ils  turent  en  fi 
petit  nombre,  qu'à  peine  cm  les  remarqua  ;  ou 
plutôt  le  fouvenir  de  les  éminentes  qualités  & 
<les  fervices  multipliés  qu'il  av^aic  rendus  à  fa 
patrie  ,  fie  oublier  qu'il  avait  eu  quelques  fai- 
ble/Tes. ^     ^     ^  y 

Aussitôt  après  la  mort  de  ce  grand  homme,  Gwï/tone 
Guillaume  ii.   fon  fils  ,    entra  dans  la  jouifianccF*^^'|'^^^^^ 
des  charges  de  Capitaine  êc  Amiral  -  GéncTal  <lc 
la  République  5    dont  il.  avait  l-^i  furvivançe  d^ 
puis  plu  fleurs  année*.     Peu  de  tems  après  il  fia 
déclaré   Stadhcuder  de  HoUande  ôc  de  Zélande% 
La  Gueldre^   Utrecbt  ^  O'veryjfel  ti  Groninguen.vk^ 
tardèrent .  p^s  a  ftiivrç  le  mçxop.cxemplc.    .D'à? 
bord  Guillaume  parut;  porté  g  fe  prêter  au«  vue» 
des  Etats  qui  défilaient  la  paix,  dont  on  pousf 
(ait  les  négociations  avec  fij cçès  à  Mu/ifier.   Ce* 
pendant  dès  que' la  faifon  lé  permit,  il  voulut  ab- 
îblument  .  entrer  -en  .cîimfpagoe  ,    6c  en  .effet.^ 
quoique  les  Eiats  de  Hollande l^' y  JuiTent  oppofé:^ 
le   Prince. fe.fçrvit  du  prétexte,  de  couvrir  les 
frontières  pour  fiiire  marcher  quelques  troupes 
aveo,  de  rartilleric  du  côté  àt  Hïdfi.      Mais  les 
Ltats ,    qui  craignaient  que  tous  ces  mouv.emens 
lie  rctardaflènt  les  négociations  de  la  paix,  ren- 
gagèrent non  fans  peine  à  les  rappeller.     Bien- 
tôt l'on  ne  douta  plus  du  fij  ce  es  des  conférences 
de  Mîinfler\-  êc  en  effet  le  30.  du  mois  de  Jan-     ^^"'^  f^e 
vier  «648.  la  paix  futfignée<^:ms  cette  ville  maljiré  Q^'^j|/r^/T 
tous  les  mui taures  6c  toutes  les  chicanes  des  Plé-^^^^j^^ 
tiipotciitiiure^  Français  ^  qui  trouvaient  maux  ais  que^ 

P  p  4  con- 
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contre  la  foi  des  derniers  traites,  la  République 
fie  une  paix  fcparée  avec  V  Efpugne. 

Par  ce   traité  le  Roi  d'E/pAgne  reconnaiflait 
les  Péiys-  Bas 'Unis  ^    pour  Etats  libres  6c  fou- 
vcrains  ,    fur  lesquels  lui  ni  Tes  fuccefleurs  n'a- 
vaient  &  ne  formeraient  jamais  aucunes  préten- 
tions 5    défirant  au  contraire  conclure    avec   les 
dits  Etats  une  paix  &  alliance  perpétuelles.  En* 
fin  outre  tous  les  autres  avantages  que  les  Etars- 
VJnis  retiraient  de  ce  traité,  on  y  régla  &  hxa 
les  fronricrcs  de  leur  nouvelle  République.  Née 
dans  le  fein  des   troubles  6c  des  horreurs   de  U 
guerre  civile,  elle  s'était  accrue  &  fortifiée  dans 
le  tumulte  des  armes  >  &  après  avoir  lutté  avec 
une   intrépidité   ÔC   une  conllance,  dont  il  nV  a 
point  d'exemple ,  cc-nirc  toutes   les   forces  u'un 
ennemi  auill  redoutable  que  puiflant  s  après  avoir 
cchappé  ,    par  une   efpèce  de  prodige  ,    à  tous 
les  dangers  d'une  guerre  de  quatre-vingts  an>, 
elle  le   vayoit    enfin   parvenue    à   ce   dégrc  àc 
grandeur  Ôc  de  conllllance,    qu'admirent  encore 
avec  lurprifc  ceux  qui  dans  les  falles  ^\c  fon  lii- 
iloire   cherchent  à  découvrir  les   caylès  de  tant 
d'cvéncmcns,  qui  presque  tous  fcmblent  tenir  du 
miracle. 

C^uoiQjL'F.  le  traité  de  paix  eut  été  figné  par 
fept  des  huit  Plénipotentiaires  des  Ktats  a  AJu>i» 
jhr  ,  il  s'éleva  cependant  encore  quelques  diffi- 
cultés dans  les  Provinces  au  fujet  de  la  ratifica- 
tion. La  Zélande  Ôc  Utrecbi  refulèrcnt  d'abord 
de  ratifier  le  traité  ;  parce  que  ces  Provinces 
étaient  mécontentes  de  ce  que  Ton  avilit  conclu 
la  paix  fans  le  confeiuemcni  de  là  France ^  &:le* 
parement  de  cette  couronne,     La  HslianJe  de 

In 
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fon  côté  trouvait  à  redire  à  l'article  45-.  par  le- 
quel Zé'venberge  étiit  confidéré  comme  un  fief 
de  VEfpagne  ;  qui  ,  lans  en  avoir  demandé  l'a- 
veu de  cette  Province,  permettait  dans  cette  ville  le 
libre  exercice  de  la  Kcligion  Catbo/ique.  Ces  deux 
difficultés  furent  bientôt  levées  par  une  claufc 
qui  fatisfit  la  Hollands  ^  6c  que  YEfpagne  fe  vie 
forcée  d'accorder.  La  Zéîande  Se  Uîrccht  per- 
fiilant  à  refufcr  leur  ratification  ,  il  fut  réiolu 
de  pafler  outre  à  la  pluralité  j  Uîrecht  fe  joignit 
bientôt  aux  cinq  autres  Provinces ,  &:  l'échange 
des  ratifications  ayant  été  faite,  la  paix  fut  pu- 
bliée à  Munfter  le  i(5.  du  mois  de  Mai  de  Tan- 
née 1548.  &  dans  les  Provinces  -  Unies  le  f .  Août 
fuivant.  La  Zéîande  elle  -  même  ,  quoiqu'elle 
n'eut  point  ratifié  le  traité ,  confentit  enfin  à 
faire  publier  la  paix.  Pour  engager  les  Zéîan-^ 
dais  à  faire  une  démarche,  à  laquelle  ils  ne  fe  prê- 
taient qu'avec  répugnance,  les  Erats- Généraux 
leur  envoyèrent  une  Dcputation  ,  pour  leur  re- 
montrer que,  dans  une  affaire  où  les  autres  Pro- 
vinces ne  pouvaient  ni  ne  voulaient  reculer,  cel- 
le de  Zéîande  ne  pouvait  agir  féparément ,  ni 
fiaire  feule  la  guerre  à  VEfpagne  ,  tandis  que  les 
fix  autres  Provinces  étaient  en  paix  avec  cette 
Couronne.  Il  eft  remarquable  que  dans  les  ré- 
fokitions,  que  les  Etats  de  Zéîande  fe  virent  con- 
traints de  prendre  fur  cette  affaire  ,  ils  s'expri-- 
mèrent  encore  de  façon  à  faire  fentir  qu'ils  n'a-^ 
giffaient  que  par  une  condcfccndancc  forcée, 
j,  Quoique  plufieurs  raifons,  difaient-ils,  les  en - 
j?  gagcaflait  à  ne  pas  ratifier  la  paix  ,  &  à  ne 
5,  point  permettre  qu'elle  fut  publiée  dans  leur 
1;,  Province,  ils  jugeaient  cependant  qu'ils  ne  de- 
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5,  valent  point  ^c  charger  du  reproche  ,  qu'on 
5,  aurait  pu  leur  fiiirc  ,  d'avoir  trouble  la 
5,  tranquilliic  intérieure  ,  tandis  qu'au  dc- 
5,  hors  Ton  travaillait  a  la  paix  \  que,  pour  ccj 
5,  raifons,  ils  permettaient  que  Ton  publiât  aulîi 
„  la  paix  en  Zélande  y  que  cependant  ils  perC- 
„  fiaient  à  proteflcr  qu'ils  voulaient  être  inno- 
5,  cents  des  troubles  &  des  malheurs,  dont  l'E- 
5,  tat  était  menacé  par  cette  paix  féparéej  ne 
5,  prétendant  point  d'ailleurs  approuver  en  au- 
5,  cune  manière,  par  cette  condcicendancc  ,  ni 
5,  la  conduite  des  Etats- Généraux,  ni  dlfléren- 
5,  tes  rcloiuticns  prifes  par  les  dits  Etats  fur  cette 
„  afîaire.  "  Cinq  jours  après  la  publication  de 
la  paix,  l'on  célébra  dans  la  République  un  jour 
folcmncl  d'acbions  de  grâces  ;  dans  presque  tou- 
tes les  \''illes  en  fit  de  grandes  rcjouiflances.  De 
toutes  les  Provinces, la  Zélarédt  feule  ne  prit  point 
part  à  rallégrcflc  publique ,  n'alluma  point  de 
feux  dejoie  j  &,  ce  qui  doit  paraître  iingulicr,cn 
Hollande^  la  feule  ville  de  Lcidc  imita  l'exemple 
&  le  filence  des  Zélaudais,  Dans  les  Prêches 
qui  fe  firent  à  l'occalîoa  du  jour  d'ié^ions  de 
grâces,  l'on  obferva  que  quelques  Mini  lires,  ces 
gens  qui  tous  devraient  n'crrc  que  des  hommes 
de  paix  ,  ne  parlèrent  que  bien  faiblement ,  & 
comme  malgré  eux  ,  des  avantages  qu'apportait 
à  l'Etat  celle  de  MuujUr.  L'hilloirc  ne  dit  pas 
les  raifons  qu^curent  ces  McfTicurs  d'en  agir  ain- 
fii  elle  fe  contente  d'obferver,  que  peut  -  cire  ils 
cherchaient  par  la  à  faire  leur  cour  au  Piincc 
d'Orange  y  qui  aurait  louii.ùtc  la  continuation  de 
la  guerre.  Un  de  ces  Ecclélialliqucs  poufla  mê- 
me fi  loin  l'audace  de  la  chaire }  qu'il  fit  un  pa- 
rai- 
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îallclc  profane  de  l'Etre  fuprêmc  &  du  jeune. 
Prince,  en  appliquant  à  celui-ci  des  palTages  de 
rEi:nturc  -  Sainte ,  «qui  ne  pouvaient  être  appli- 
quables  qu'à  Dieu  feul  y  d'oii  il  prie  cccaSoa- 
d'élever  le  Sîadbouder  jusqu'aux  cieux  ,  parce 
qu'il  avait  tout  tenté  pour  arrêter  les  Négocia- 
tions ,  &  faire  manquer  la  paix.  C'était  ainfi^ 
dit  notre  auteur,  ^ue  ces  gs'ns  faïf aient  peu  de  cas 
d'une  paix  qui  rendait  la  tranquillité  aux  F r ovin-' 
ces ,  £5?  confirmait  la  liberté  publique, 

La  paix  de  Weflphalie ^  qui  changea  pour  ainfî 
dire  tout^  le  fyftême  politique  de  V Europe ,  6c 
que  l'on  cite  encore  aâuellement  comme  une  des 
principales  loix  fondamentales  de  l'Empire  ,  ap- 
porta encore  cet  avantage  aux  Provinces- Unies ^ 
que,  du  côté  de  V Allemagne ^  la  tranquillité  fut 
rendue  à  leurs  frontières.  Cependant  coname  les 
différends  fur  la  fucceflion  du  Duc  de  Juliers  6c 
de  Cléves  Se  de  quelques -autres  n'avaient  pu  êtrç 
réglés,  la  République  continua  à  tenir  gainifon 
dans  les  villes  de  Wezel^  Emmtrik^  Rees^  Or^ 
foî^  Gennep  &  Rynherk.  Mais  ce  ne  fut  qu'un 
t'ems  affez  confîdérable  après  la  conclufion  de  la 
f^àx-àtMunfier^  que  l'on  évacua  l'O^'?- F;  i/é-, 
oii-  les  troupes  Hejffoifes  avaient  été  longtcms  can- 
tonnées, i^infi.  finit  cette  guerre  auffi  longue  '* 
que  coûteufc,  qui  enleva  à  VEfpagne  un  dus  plus 
beaux  fleurons  de  fa  couronne ,  &  aflura  aux  Pro' 

vin'* 

**  Cette  guerre ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  avait  duré  quatre- 
vingts  an?;;  en  comptant  du  5.  d'Août  1568  jour  auquel 
avaient  été  décapités  les  Comtes  âi'E^^mond  6i,  de  Hooruy 
jusqifau  5.  (lu  même  mois  de  l'année  ift^S.  que  fe  fit 
ll^ns  ççs  provinces  la  publication  de  la  faix'  4v  -3f"^J?«f.' 
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njinces 'Unies  cet  état  de  repos,  de  Cureté  ôc  do 
liberté,  que  n'avait  jamais  connu  aucun  de  ceux 
qui  vivaient  alors  dans  le  fein  de  la  nouvelle  Ré- 
publique. 


CHAPITRE     XII. 

Commençant  à  la  paix  de  Munfler 

en    1648.    â?  finijfant   à  la 

paix  du  Nord  en  1660, 

j^4y.    TT    A   Paix  n'eut   pas  plutôt  été  publiée,  que 

"        ■      Il  A  les  Etats  de  IloUande  fongcrcnt  aux  moyens 

^^"L^^l^^^  de  rétablir  leurs  iînanccs,  en  rc (Terrant  les  dcpcn-' 

/iff  travaîu^*^^  à  porter   par   la   Province.       L'on  dcliber.i 

lentàréta.  aufli  fur  la  manière  dont  devrait  contribuer  aux 

blir  leurs    taxes  communes  le  Brabant  ^  Hollandais  ^  *  main- 

flnanccs,    tenant   qu'il  fe  trouvait  dccharcc  du  poids  dci 

&  a  obtenu-        ^    u     •  q^  j  ci  j     i 

le  liccntic-  Ç^ntribinions  ce  des  autres  tardcaux  de  la  gucr- 

ment  dune  rc.     Depuis  quelque  teras  l'on  avait  aulTi  dimi- 

partic  de   nuc  de    (ix  &  un  quart  jusqu'à  cinq  pour  cent 

rarinée.  Iç^ 

♦  Ce  n'cll  qu'improprement  qu'on  dit  le  Br^ihant-  Hollan- 
dais ^  coaimc  l'on  dit,  iniproprcMient  aufll,  la  République 
de  Holiiridf,  Les  villes  du  Brabant  conquiTcs  fur  VKf{>a^ne 
appartiennent  à  la  C<rj(fraiifc,c'cll  à- dire  au  corps  de  la  Ké- 
publioue  des  fept  Provinces  Unies ,  tV  non  à  une  Provimo 
j>articuiit;re.  L'ûrii;inaldit  StaaiS'^rabant  (  le  Brabjni  des 
litatsj;  mais  il  a  fallu  s'accommodex  à  lufage,  ou  pUndt  au 
capjice  des  Ecrivaiiis  Français  (jUi  ,  fans  qu'un  puiife  en 
iiâj'u'.cr  la  raifon,  ont  loujour»;  dit,  République  de  llollan" 
dç,  Braiian^  '  H9l\andais  f  Flandre   Hol^ruiaijt^  &ç. 
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îcs  Intérêts  des  dettes  de  la  Province ,  qui  de 
même  s'était  débarrali'e  du  poids  de  quelques- 
autres  charges.  L'htc:  cependant  reliait  encore 
furchavgé  d-:  plus  pelant  de  tous  les  fardeaux  ^ 
celui  des  gens  de  guerre.  Au  commencement  de 
Tannée  164p.  la  Hollande^  pour  la  part  qu'elle 
devait  contribuer  à  Fcur  entretien,  fe  trouva  ar- 
riérée de  plus  de  trois  millions  &  demi  de  flo^ 
rins.  Elle  demanda  donc  une  diminution 
de  cinquante  hommes  par  compagnie  d'In- 
fanterie ,  à  quoi  le  Prince  confcntit ,  de  même 
que  les  îtutres  Provinces,  quoiqu'aprcs  bien  des 
débats  6c  des  délais.  Bientôt  cette  Province  pro- 
pofa  encore  une  nouvelle  réduftionj  elle  voulaic 
qu'on  licentiât  cinquante  Compagnies  d'Infante- 
rie étrangère.  Le  Prince  d'Ora'/tge  repréfenta 
qu'une  réduftion  auiîi  forte  ne  pouvait  fe  faire 
fans  expofer  la  République  aux  plus  grands  dan» 
gers.  L'on  ûz  fcmblant  de  trouver  bonnes  les 
raifons  de  fon  Altefle.  Mais  au  mois  d'Oftobrc 
la  Hollande  demanda  aux  Etats- Généraux  6c  su 
Studhêuder ,  outre  la  rédudtion  de  la  grofle  Ca- 
valerie, que  l'on  licentiât  la  moitié  ou  du  moins 
une  grande  partie  des  gens  de  Cheval,  6c  cin- 
quante -  cinq  compagnies  des  troupes  étrangères. 
Les  Etats -Généraux  6c  le  Prince  dHOrange  s'y 
oppofèrent  avec  vigueur.  Guillaume  cependant 
fe  rapprocha  un  peu  des  Hollandais^  6c  leur  fit 
une  propofition  qui  ne  s'éloignait  gucres  de  cel- 
le qu'ils  avaient  faite  eux-mêmes.  Mais  depuis 
longtcms  les  efprits  étaient  trop  aigris ,  poUr  que 
l'on  en  put  attendre  un  accommodement  facile  j 
d'ailleurs  les  Etats  de  Hollande^  trouvant  que, 
inalgré  la  rédudion  propoféc  par  le  Prince,  l'é- 
tat 
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tac    de    leurs  dcpcnfcs  remporterait  encore   de 
beaucoup   lur  celui  de  leur  recette ,    rcFiilcrcnt 
de  fe  prêter  aux  vues  du  Stadhunder.     Ils  rc mer*. 
cicrent  même  de  Icu  s  fcrviccs  ceux  des  Capi- 
taines d'intameiic  &  des  Brigadiers  de  Cavalerie 
'1  leur  folde  ,    dont  ils  avaient  rélbiu  de  retenir 
les  appoiRtemcns>    6c  leur  envoyèrent  des  ordres 
pour  leur  intimer  qu'ils  ne  devaient  plus  s'atten- 
dre à  aucun  payement  de  leur  part,     hcs  Etats- 
Gcncraux  de  leur  cote  écrivirent  à  ces  Ofîicicrs 
qu'ils   cuficnt  à  Te  reflbuvcnir  du  ferment  qu  ils 
leur  avaient  prêté,  cC  à  ne  le  point  laillcr  licei.- 
ticr  fans  leurs  ordres  cxprc  . 
Députa-     Tous  les  tempcramcns  que  l'on  avait  pu  ima* 
tion  de  l>giiier  ayant   été  inutiles,    les  Etats- Généraux 
uisGérc  ij^^foiurent  d'envoyer  une   Députation  aux  villes 
dc"//o//a»^  ^^  la  Ihliinfle^  pour  tricher  de  les  engager  ;i  ne 
^f,  point  exécuter  le  projet  d'un  licentiement  parti* 

culier.  IL  prièrent  en  mâmc  tems  le  Prince 
„  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  la  confervation 
„  de  la  tranquillité  2c  de  la  piiix;  de  même  que 
^,  pour  le  maintien  de  WJnioK  ;  autorifant  de 
„  plus  fon  Alteirc  à  s'oppnfer  à  tout  ce  qui 
5,  pourrait  être  entrepris  au  contraire."  En  con* 
Icquencc  de  cette  Rcfolution ,  le  Prince  fe  mit 
lui-même  à  la  tétc  de  la  Députation,  &  choi- 
fit  po!ir  raccompagner  quatre  membres  de  l*As>- 
fembléc  des  Etats- GcnciMUx ,  ^  trois  autres  dd 
-Conlcil  d'Etat  *.  La  Députation  le  rendit  d'a- 
bord 

♦  Les  membres  pris  de  riifTcn  i>'t:ô  des  Etits-G 
étaient   iw\,i\ierger, ,  Maurc^AiMéi ,  Rcr^9ji-"i  '    '^  A'  ■ 
dniffîil  dEtit,  Ai[^tw\^   LuKéii  ^   le    •- 
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bord  à  Dordrecht^  oii  la  Régence  avait  été  très- 
portée  pour  ^article  de  V Economie  "f.  Le  p.  de 
Juin  r6fo.  tout  l'ancien  coRfeil  {Oud-Raad)  i<^fO« 
ïifTemblé  donna  audience  au  Prince  &  aux  Dé- 
putés. Mais  avant,  un  des  Bourguemaîtres  avait 
déclaré  q-ae  Tcn  n'accordait  cette  audience  qu'en 
confidération  de  l'cflime  que  l'on  faifait  de  fon 
AltefTe  ,  fans  que  cela  put  porter  la  moindre 
atteinte  à  la  fouveraineté  des  Etats  de  Hollande 
ni  à  la  liberté  de  voter  dans  leur  afiemblée. 
jîartshergen  lut  au  confeil  la  propofitfon  des  Dé- 
putés. Elîe  contenait  en  fubftanceî  ^e  3,  les 
35  Etats  de  Hollande  avaient  jette  la  République 
5,  dans  de  grands  troubles ,  pour  avoir  de  leur 
55  autorité  privée  licentié  quelques  Compagnies 
5,  de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  quoique  les  au- 
35  très  Provinces  fe  fufTcnt  oppofées  avec  force 
55  à  une  démarche  fi  contraire  à  l'Union  5  ^ic 
55  les  Députés  de  la  ville  de  Dordrechî  avaient 
55  confenti  à  ce  licentiemcnt  particulier,  malgré 
35  les  ordres  contraires  du  Magillrat  de  cette 
55  Ville  j  ^le  cette  entreprife  d'une  feule  Pro- 
35  vince  caulait  d'autant  plus  de  peine  6c  d'in- 
35  quiétude  au  Prince  &  au  Confeil  d'Etat , 
55  qu'il  y  avait  à  craindre  qu'elle  ne  rompît 
35  l'Union,  ne  caufât  la  ruine  de  l'Etat  &  des 
35  Peuples,  &  par  conféquent  celle  de  h  Reli- 
35  gion  Réformée  >  ^ic  pour  ces  raifcns  l'on 
3,  avait  réfolu  de  nommer  une  Dépuration,  à  la 
.5  tête  de  laquelle  le  Prince  avait  bien  voulu  fc 
,5  mettre,  afin  de  repréfenter  avec  plus  de  for- 
ce 

♦  Du  iW^na^f,  co»««s'cxpii»e  l'OriginaU 
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^,  ce  &  de  fruic ,  ce  qu'avaient  voulu  risquer  & 
5,  foufFrir  leurs  ancêtres  par  zèle  pour  la  contes* 
5,  fion  de  la  vraie  Religion  >  ^e  touche  des 
3,  malheurs  des  Peuples,  GuiHautne  J.  Prince 
55  à'Oyarigf^  avait  engagé  les  Provinces  à  pren- 
,5  drc  les  aimes,  ôc  IwS  avait  comme  réunies  en 
un  feul  corps  ;  §ue  cette  tJnion  avait  rendu 
l'Ëtat  formidable  a  fcs  ennemis ,  &  refpcéla- 
bl  -  à  tout  r  Univers  j  mais  que  dès  les  pre- 
„  mièrcs  années  de  la  paix,  il  était  menacé  d'un 
5,  changement,  qui  troublerait  fa  tranquillité, 
„  Çl  Ton  foufFiait  que  les  Provinces  rompifitnt 
„  le  nœud  qui  les  unifiait  ;  ^ue  pour  prévenit 
5,  ce  malheur  le  Confcil  d'Etat  avait  envoyé  aux 
5,  Provii.ccs  un  état  des  troupes  nécefTaircs  pouf 
5,  la  garde  des  Places  j  mais  que  la  Hollande  n'a- 
„  vftii:  pas  voulu  le  recevoir  ,  £c  avait  même 
„  rcfufc  d'entrer  en  négociation  avec  les  autres 
„  Provinces;  ^ie  là  defTus  s'était  enfuivi  un  li- 
„  centiement  particulier  d'une  grande  partie  dci 
„  troupes,  quoique  quelques  uns  des  principaux 
„  membres  de  rafTcmblée  àcs  Etats  de  Hollande 
„  eufTent  eux-mêmes  voté  contre  ce  licentic- 
„  ment  ;  ^le  le  Prince  &  le  Confeil  d'Etat 
,^  s'étaient  ctt  conféquence  crûs  obligés  de  fc 
fervii  de  moyens  extraordinaires ,  pour  s'op- 
pofcr  à  une  conduite  fi  extraordinaire  elle -mê- 
me ;  6c  que  l'on  n'en  avait  pu  imaginer  de 
meilleur  que  d'envoyer  une  Dcputation  aux 
Villes  de  la  Province  \  S^e  l'on  ne  doutait 
nullement  que  les  finances  de  la  Hollande  ne 
fc  troivaiïcnt  fiirchargécs  ;  mais  que  les  au« 
très  Provinces  étaient  dans  le  même  casj 
^"^«'unc  guerre  de  près  d'un  ficelé  avait  réduit 
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5)  TEtar  à  cette  extrémité  y  mais  qu'elle  avait 
,j  aiiiri  procu/é  aux  peuples  cette  liberté  pré- 
55  cieufe  dont  ils  jouilfaient  maintenant.  j^/^'il 
5,  fallait  loulagerla  Hollande -y  mzis  qu'il  était  con- 
9)  venâble  que  les  alliés  y  confentiflent  unanime- 
5,  ment.  Enfin  Ton  priait  la  Régence  de  Dord* 
3,  rechî  de  faire  attention  à  toutes  ces  railons, 
5,  de  refter  inféparablemcnt  attachée  à  l'Union, 
3,  6c  de  réparer  ce  que  Ton  avait  fait  de  contraire 
5,  à  rUnion."  Pour  toute  réponfe  la  régence 
dit,  qu'on  délibérerait  fur  la  proportion ,  6c  que  Ton 
ferait  à  Taffemblée  des  Etats  de  Hollande  le  rap- 
port de  ce  que  la  Ville  auroit  réfolu.  Les  Dé- 
putés peu  fat'sl^xits  demandèrent  pour  le  lende- 
main une  féconde  audience.  jîartshergen  porta 
encore  la  parole  y  s'exprima  avec  une  hauteur 
indécente  5  &  s'oublia  même  jusqu'à  dire,  que 
Meilleurs  de  Dordrechî ^  ayant  violé  l'Union,  s'é- 
taient rendus  coupables  d'un  crime  capital  ,  6c 
méritaient  d'être  punis  dans  leurs  corps  ôc  leurs 
biens.  La  préfence  du  Prince  n'empêcha  pas 
le  Confeil  de  faire  fentir  aux  Députés  combien 
il  était  ofFenfé  d'un  discours  aufTi  iniolent  y  dé- 
clarant qu'il  s'en  fouviendrait  en  tems  &  lieu, 
&  qu'à  la  prochaine  afTemblée  de^  Etats  de  la 
Province,  il  en  demanderait  fatisfaâion.  Guil^ 
ïiiume  cependant  elTaya  encore  d'engager  l'ancien 
Confeil  à  renouer  cette  espèce  de  ncgociarions, 
mais  tous  les  membres  rcfolurent  unanimement  de 
ne  plus  donner  d'audience  à  la  Députarion. 
De  Dyrdrecht  le  Prince  avec  fes  Députes  fe 
rendit  a  Gorinchem  ,  Schoonhuvcn  ,  Gouda  ,  la 
Brille^  Rotterdam  ^  Schiedam  ;  toutes  ces  villes 
ne  donnèrent  qu'une  réponfe  grnérale  ,  s'en  re- 
Tomi  IL  Qj\  met'-. 
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mettant  du  rcfteà  lu  prochaine aHlmhlée  delà  Pro- 
vince. A  Vc/fî  où  l'on  ne  répondit  aulîî  qu'en  termes 
vagues,  le  Confeil  de  la  \^il:e  r^^'lniit  à  doTincr 
audience  au  Prince  comme  Sf^  r ,  mai^  nulK'- 

mcni  aux  autres  Dépuiéà,  que  Ton  rcfuianicme  de 
recevoir  &:  d'herberger.  yfikmaar  &  la  plupart 
des  villes  de  la  Nonl-  f/ollanrie^  excepté  //oorn  y 
où  Ton  ne  fit  aux  Députes  qu'une  réception 
ad'cz  médiocre,  reçurent  la  Députarion  en  gran- 
de cérémonie ,  ia  s  donner  cependant  de  rc- 
ponfe  plus  latisfiiiante.  Meifnhlik  envoya  la 
fîcnnc  au  Prince  *,  comme  Cwlle  àts  autres  villes 
elle    n'était    conçue     qu'en     termes  '\. 

Pour  s'excufer  de  recevoir  Ion  Altt:  ^  ».v  ion 
train,  le  Magiilrat  prie  le  prétexte  honnête  k\cs 
mauvais  chemins,  &  de  la  petitcfle  de  la  ville. 
Le  Confeil  A' Avijlerdam^  voyant  que  la  Dépu- 
tation  s'approchait,  ôc  appréhendant  que  le  Prin- 
ce ne  voulut  venir  dans  cette  ville  ,  quoiqu'on 
l'eut  déjà  fait  prier  de  ne  pas  s'en  donner  la 
peine  * ,  lui  dépécha  pour  la  féconde  fois  deux 
perfonnes  du  Corps  de  la  Magiihature  &  un 
fccrétaire,  pour  lui  dire  que  fi  fon  AkefTc  vou- 
lait fe  rendre  à  Amjlcrdam ,  comme  StadUçader 
de  IIûîLinde  ^  on  l'y  recevrait  avec  tous  les  hon- 
neurs dûs  à  cette  qualité.  Guillaume  répondit 
qu'il  s'y  rendrait  avec  {a  compagnie,  &  en  tou- 
tes les  qualités  dont  il  fe  trouvait  revêtu.     En 

effet 

♦  „  Parce  que,  avait-on  '  au  Prince,  on  ne  pour- 

„  rait  le  recevoir  lui  &  fa  C  .  ,ic  en  qualité  de  Député 

„  des  F.tats- GéRér.iMx;  &  que  cependant  Ton  ferait  fâché 
„  de  rien  faire  qui  parût  blcùVr  le  refpeifl  que  l'on  devait  k 
„  foaAltefle." 
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effet  il  entra  peu  après  dans  'a  ville,  8c  demanda  à 
'  €tre  entendu  cil  plein  C  nfeil,  avec  les  autres  Sei- 
gneurs DépuLes.     Les  Bourguemaitres  refulèrent 
d'afTeiTiblcr  le  Confcil.     Le  Frincc  alors  demanda 
audience  coznir.c  S tadhofider,   m.ais  ayant  déclaré 
en  même  tems  qu'il  int  piécendait  pas  dcpofer  le 
titre  de  Député  des  b  tats  -  Généraux ,    te  qu'il 
voulait  faire  eiuendre  la  commilîion  dont  il  étoit 
chargé,  (a  demande  fut  refufée.    D' ^mfterdam  la 
J^épiitation  fe  rendit  à  Harlem^  qui  n'y  put  aufîî 
cbteînr  audience  du  Confeil.     Leide  au  contraire 
fe  prêta  à  tout  ce  que  l'on  voulut ,  ôc  rép®ndit 
fclon  les  défirs  de  la  Dépuration.      De  retour  à 
ta  Haye  ,   yîartshergen  ,   dar:s  fon  rapport  à  l'as- 
fembiie  des  Etats  -  Généraux ,  dit  que    „  quel- 
5,  ques  villes  avaient  déclaré  vouloir  rcfler  atta- 
5,  chées  à  l'Union j  que  quelques-unes  en  avaient 
)>  à  peine  parlé,  ôc  que  d'autres  n'en  avoient  fait 
5 ,  aucune  mention  j  ôc  que  Harlem^  Delft ,  Amlier"» 
^y  dam  ^<  Mcdcnblik  avaient  refufé  de  donner  au- 
55  dience  à  la  Députarion. "Quelques  jours  après,  le 
Prince ,  en  perfjnne  fe  plaignit  hautement  dans  l' As- 
fembléedes  Etats  xie  Hollande  de  la  conduite  inju- 
rieufe  de  la  ville  à^Arriflerdam  ;  demandant  qu'elle, 
fut  tenue  à  lui  en  faire  réparation ,  ôc  à  lui  donner 
une  fatisFaction  proportionnée  à  l'offenfe.  Meflîeurs 
à'  Amlîerda?n  cependant  furent  fi  bien  juftilier  toute 
L^ur  conduite,  que  les  Etats  de  Hollande ^oxvÀèïQnt 
à  la  pluralité  une  Réfolution,  par  laquelle  ils  con- 
damnaient &  desapprouvaient  tout  ce  qu'avaient 
fait  les  "Etats- Généraux  dans  cette  affaire i   dé- 
fendant en  même  tems  de  recevoir  à  l'avenir  de 
pareilles  Dépurations  dans  les  villes  de  la  Pro- 
vince.    Cependant  la  Propofuion  lue  par  JartS'* 
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hrgen  au  Crnfcil  dj  Durdrecht  avait  été  impri- 
nice.     Quelques  jours  après  les  Etais  de  HAUn* 
de  en  publié rcni:  aulTi  la  réfutation.       Jls  y  di- 
raient entr'autr  es,  que  ,,  c'étiiit  aflez  mal  à  pro* 
,,  pos  que  dans  cette  Propofition  Ton  avait  par- 
5,  le  du   danger   que   courait   la  Religion    li   le 
5,  fcntimcnc   de   la   Hollande  prévalait  j    puisque 
5,  l'économie  (/f  ménage)  ^c  le  licenticment  des 
i,  troupes    n'araient    ncn    de   commun  avec  la 
^,  îeélure  de  Tlicriturc- faintc  "      Les  Etats  de 
Hollande  raifonnaicnt   peut-être  juflcj  mais  les 
Ecclélîadiqucstrouvcrent  qu'ils  avaient  tort.  Aulli 
quclrjujs  mini  lires  ne  manquèrent  pas  dans  leurs 
fermons  des'emportcr  contre  la  conduite  des  Eiats  de 
Hollande.     L'un  d'eux  ,  Jacques  Sterment ,    s'é- 
tant  plaint  en  chaire  de  ceux  qui  voulaient  payer 
il'inp'atitude  les  fucurs  ,    le  fang  ,    y  les  travaux 
"j.ilenrcîts   (des   défcnlcurs  de  la  Patrie),  les  E- 
tats  ordonnèrent  à  leurPenfionnaire  Kats  de  lui  en 
faire  une  vive  réprimande.     Le  zélé  prédicateur 
n'eji   devint   pas    plus  fagc  ,    &   les    Etats  qu'il 
fatyrifait    toujours  dans  Tes  prêches,  trouvèrent 
lin  moyen    autrement  efficace  de  lui  apprendre 
à  être  plus  circonfpeél. 

QjL'AND  on  ùit  rctkxion  au  peu  d'importan- 
ce du  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  Etats 
de  Hollande  6c  le  Prince  ,  l'on  cfl  étonné  qu'il 
nit  pu  avoir  des  fuites  fi  férieufcs.  La  [Jollande 
Voulait  qu'on  liccntiât  lo  Cornettes  de  Cavale- 
rie,  &quc  dap.s  la  réduétion  des  Compagnicsd'ln- 
fariteric  Ton  réJuifit  à  foixantc  celles  de  foixantc- 
dix ,  &  à  cinquante  celles  de  foixantc  hommes. 
Le  Prince  au  contraire  fie  le  Confeil  d'Etat  vou- 
laient qu'on  ne  liccntKit  que  feizc  Corne ttci  de  Ca- 

va* 
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Valérie ,  &  cinq  hommes  par  chaque  Compagnie 
d'Infanterie.       Ain(î    le   Prince  prétendait   que 
Ton  retint  joco  Chevaux,  Ôc  263if  FantaflinS} 
aulieu   que    la   Hollande  ne  voulait  retenir   que 
Z700  Cavaliers   &  un  peu  moins  de  26000  hom- 
mes  d'Infanterie.      Les  autres   motifs  qui  divi- 
faient  les  Provinces  entï'elles  ÔC  celle  de  Hollan^ 
de  avec    le  Prince,  n'étaient  guércs  plus  impor- 
tants ;    il  ne   s'agiflait  que  du  plus  ou  du  moins 
d'appointcmens     qu'il    conviendrait     d'accorder 
aux  (officiers  des  Compagnies  réduites,  ôc  aux 
Gouverneurs  des  Places  fortes.       Il  femble  donc 
qu'il  eut  été   facile  de  trouver  un  tempérament, 
éc  d'acommodcr  la  difpute  ;    mais,  outre  que  les 
cfprits  étaient  encore  plus  aigris  depuis  le  Dépu- 
tauon   dont   nous   avons   parlé  ,    il  venait   de  fc 
paflcr  quelque  chofe  qui  acheva  de  porter  la  més- 
intelligence à  fon  comble. 

L'Amiral  Witte  CorneJiszoon  de  Witte^  qui  Le  Prince 
avait  fervi  la  Compagnie  des  Indes -Ocr/deraaks^''^''^^^^^^^^ 
dans  le  Brefil^  en  était  reparti  ians  en  avoir  ^^'  ly^^ç  ç^^^^^ 
tenu  la  permifTion  du  conleil  de  Régence  Quoi- ...«/^V^oon 
qu'à  fon  arrivée  à  la  Haye  il  fe  fut  d'abord  rendu </?  Win  & 
chez  le  Prince,  auquel  comme  Amiral- GénéraH"^'^'»^" 

il  devait  faire  le  rapport  de  fon  expédition,  peuï;'!^!^,^^^* 

4         1    'c.   ji      j        -j     T     •     j  1    Tonnes, 

après  cepcnaant  le  Stadhouder^  de  lavis  de  quel- 
ques membres  des  Etats- Généraux,  le  fit  arrê- 
ter dans  fon  auberge  ,  5c  transférer  en  fui  te  dans 
les  priions  publiques  de  la  Haye»  L'Amirauté 
à'  Amfterdam  fît  en  même  tcms ,  par  les  ordres 
des  Etats- Généraux,  cmpiifonncr  quelques  Ca- 
pitaines de  l'Escadre  de  de  Witîe,  Les  Etats 
de  Holla-fîde  regî\rdant  cette  démarche  comme 
une  violation  de  leur  territoire ,   6c  une  atteinte 

dq  }  por^ 
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portée  à  la  fouvcrainetc  de  leur  Province,  s'ad^ 
drcQcTcnt  au  Prince,  de  cm  cependant  ils  ne  pu- 
rent obtenir  aucune  faustaction.  Le  Magiilrac 
à^ yîmjlerdam  de  Ton  cuté  ne  s'en  tint  point  aux 
plaintes.  Sur  le  refus  de  l'Amirauté  d'élargir 
les  prifonniers,  il  fit  forcer  les  puions  &  i émet- 
tre les  Capitaiiies  en  liberté.  Les  Etats  •  Géné- 
raux fe  trouvèrent  fi  otfenlcs  de  ce  que  Meilleurs 
à'yfmjicrdam  venaient  de  faire  ,  qu'ils  livrèrent 
un  mémoire  aux  Etats  de  Hollande  pour  leur 
repréfcnrer  qu'en  ordonnant  d'arrêter  Vf  IVttU 
&  les  Capitaines,  ils  n'avaient  rien  fait  que  ce 
que  ,  depuis  cinquante  ans  ,  ils  avaient  clé  ac^ 
coutumes  de  faire  en  pareille  occafion.  La  Ré- 
ponfe  des  ^tats  de  Hollande  *  fut  que  ^  ,,  les 
„  Etats- Généraux,  n'ayant  aucune  jurisjiction 
*5,"dans  le  rcflbn  diÇ.^  Provinces  particulières,  ne 
„  pouvaient  y  faire  appréhenJcr  qui  que  ce  foit  ^ 
„  fars  la  permillion  des  Etats  de  chaque  Pro- 
,,  vince  ,  ou  du  Juge  qui  en  reprcfcntc  la  per- 
„  fome.  ^ue  ^  fuivant  les  privilèges,  ks  ci- 
55  toycns  ou  habitans  ne  pouvaient  eue  juges 
55  que  par  leur  jui^e  nauirel  6c  conipciant.  ^t 
5,  les  États  Gérciaux  n'avaient  àç  jurisJiétion 
5,  que  fur  les  gens  de  guerre,  ëC  feulement  cq- 
5,  core  par  préventicn^    6c  pour  des  caufcs  con- 

„  ccr- 

♦  Nous  avons  cru  demir  rapporter  cette  rt^onfe,  qnel^ 
deux  KcJ;i(*lcurs  ont  puiT^'  fous  fiîerce.  KÎIc  fervir.i  à  cfon- 
rcr  aux  s  mtc  ii!/c  Je  '  .    .    .,         y^ 

quL^   rci -c  par  les  Ktns    ,  -.  -i ...  ,  .  ...ui- 

ncté  de  clinquc  Pro\  fncc  dans  Ion  pn»pre  reflbrt      t)  aiiicurs 
l'on  pourra  en  dôJiiirc 

pli  cvDUuer  n  cu\  Ij  !..  .      - 

co  •  accufs'S. 
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5,  cernaiit  leur  emploi,  ^e  le  Bréfîl  étant  dés-' 
9,  lors  entièrement  conquis  ip2X  hs  Portugais  ^  les 
jj  Etats  -  Généraux  n'avaient  de  même  aucune 
9,  jurisdiâion  dans  les  lieux  oii  aurait  été  corn- 
„  mis  le  crime  en  queflion.  ^e  les  Etats  par- 
9,  ticuliers  eux-mêmes  n'avaient  point  le  droit 
55  de  donner  à  leurs  fujets  des  ji>ges  nommés 
,5  par  une  commifîion  particulière,  mais  étaient 
55  obligés  de  les  appelier  devant  leur  juge  ordi- 
5,  naire.  ^ie  fi  quelquefois  la  chofe  s'était 
55  faite  *  de  la  part  des  Etats  -  Généraux ,  ce 
55  n'avait  été  que  du  coriienrement  des  Etats 
55  Provmciaux,  ou  de  leurs  Députés.  ^^  ceux- 
55  ci  y  avaient  confenti  ou  par  ordre  ,  ou  fans 
ordre  de  leurs  Commettant  >  s'ils  avaient  agi 
fans  ordre,  ils  avaient  des -lors  trahi  les  inté- 
rêts de  leur  Province  5  5c  fi  au  contraire  les 
55  Etats  leur  en  avaient  donné,  la  chofe  n'avait 
55  pu  arriver  que  par  inattention,  par  ignoran- 
55  ce,  ou  pour  des  vues  particulières >  qu'en  tout 
55  cas  ils  n'avaient  pu  rien  faire  ,  qui  pût  prc- 
55  judicier  ou  porter  la  moindre  atteinte  à  la 
5,  louvcraineté  de  la  Province.,"  Les  Etats  de 
Hollande  ne  s'en  tinreiit  pas  à  celte  réponie  5  ils 
prièrent  le  Prince  de  faire  transférer  de  Boitte 
a  Rotterdam^  pour  y  être  jugé  parfon  Jugeccra- 
pcurit,  i'ArrTrtiné  de  Ui  Mciife  \  mais  fon 
AlrtfTc  remettant  Taifaire  de  jour  en  jour,  ils 
réfolurcnt  d'ordonner  au  Procureur  -  Généial 
lui    même  d'aller  tirer   de   PViiîe  de  ix  piif)n, 

Guil' 

*  ^''.î  rue^iuefois  les   Etats- Généraux  avaient  nommé  dei 
jUjCs    Comiiullai  ts. 
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Guillaume  cependant  prévint  prii  iemmcnt  cet  c- 
dut  ,    &   donn-.i  ordre  q^ie  Ton  ramcmi:  le  prj- 
fonnicr   à   l'auberge  d'où    il  l^'avait   tau  enlever. 
Dej'uis   on  lui  d^nna  des  J'Jgcs  ,    mais  on  laifFa 
traîner  les  procédures  fi  long- rems,  que  la  mort 
ti'j   Prince  étant  (ùrvcnue,  l'Amiral  fut  remis  eii 
liberté. 
LePrince      j^ ,    p^fFaire   de    de  Witte  auf^mcnta  la  mcsin- 
1^  j)^^.p^jj^gtt:riigencc   qui    luoh Irait    ucpa  cnirç  \t%  r/ars  u« 
aux    Etats  ^'hll.indt  6c  le  Stadhotider  ,    une  cnncprilc  bien 
de  //oi7.i;i- plus  hardie  encore  acheva  de  porter  la  divifi  m 
"*•  à  Ton  comble.       Entieprife  violente  qui  remplie 

les  crpriii  de  terreur,  étonna  tous  Us  Piinccs 
Voiîins,  menaçai  Tl^-^tat  d'une  révoKiti«>n  auiTi 
dangereulc  qu'elle  paraifTait  inéviiable,  Se  à  la- 
quelle l'on  crut  que  le  Prince  avait  été  excité 
par  certaines  pcrr)nnes, ,  qui  fur  les  malheurs  de 
l'Etat  cherchaioit  à  établir  leur  propre  gran^ 
deur  *.  Le  Prince,  qui  n^avait  pas  oublié  com- 
bien il  avait  été  mal  reçu  par  les  Magi lirais  do 
certaines  villes,  réiolut  de  s'en  venger  avec  éclat. 
Six  perlonnes  avaient  fur  tout  encouru  la  dis- 
grâce de  fon  AltcfTc.  Sans  y  être  autorilé  par 
aucune  commiffion  particulière,  il  les  fie  arrêter, 
le  ^o.  Juillet,  &:  conduire  au  château  de  Loevc* 
Jlci/i^  quoique  tous  ces  Meilleurs  luirent  aéVucllc- 
mcnt  Députés  aux  lîlrtats  de  Hollande  alors  aflcm-. 
blé^  Ces  lîx  Menicurs  étaient  Jacfues  de  Wit  ^ 
ancien  Bourgucmaiirc  de  Dordrecht\  le  Stadhou- 

der 

•  Parmi  ceux  qui  confoillèrcnt  au  Prince  rc«c  action  aufll 
lémc^r.iire  qu'inconfidérée,    llliftoirc  uoniinç  AaïUbcrgtn^ 
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dcr  était  irrité  contre  ce  Magiflrat ,  parce  qu*îl 
avait  repondu  avçc  fermeté  au  discours  mena- 
çant à'jdartihergen  lors  de  la  fameufc  Députa- 
tion  dont  nous  avons  parlé.  Jean  de  Waal  ^ 
Bourguemaîtrc  de  Harlem  ;  Albert  Ruil^  Pen- 
fîonnaire  de  la  même  ville  ;  Jean  Duift  i-ari- 
f^ourbout ,  Bourguemaître  de  Delfî  ;  Nanning 
Jicïzer  ,  Penfionnaire  de  Boom  \  ceux  -  ci  n'c- 
laient  coupables,  que  parce  que  le  Prince  n'avait 
pas  été'  reçu  à  Ton  gré  a  Harlem  ^'i  Delft  ^z  Hoorn, 
Le  ciinie  ^de  Nicolas  Stellingwerf  ^  Penfionnaire 
de  Médenhîik  j  le.  fixièmc  ae  ces  nouveaux  pri- 
fonnicrs  d'Etat,  était  fans -doute  un  peu  plus 
grave  ;  il  s'était  chargé  de  prier  le  Prince ,  au 
nom  de  cette  ville  ,  de  ne  pojnc  fe  donner  la 
peine  de  s'y  rendre. 

Jl  paraîtra  peut-être  étrange  qu'aucun  des  Gcjtltatj- 
Députés  à^ Amfttrdam  ne  fe  foit  trouvé  cnvelop-^îEli.c'-.er- 
pé  dans  la  disi^racc  de  Qt%  fix  Meffieurs;    cctte^''^  ?  ^"^ 
vjile  ayant  traite  le  Prmcc  K  la  iy épuration  avec y/,^,,^^^ 
auffi  peu  de  ménagement  qu'aucune  autre*    Qu'il-  dam, 
hume  ne  s'en  relTouvenait  que  trcpj  mais  la  ven- 
geance qu'il  voulait  tirer  de  l'affront  qu'il  avait 
reçu,  ne  fe  bornait  pas  à  quelques  individus,   il 
prétendait    qu'elle   s'étendit   fur    toute  la  ville. 
Le    projet    était   formé   depuis    quelques    tcms 
de  furprendre  cette  grande  6c  riche  ville  "*,  fà'y 
changçr  la  Régence  ,    &  de  la  forcer  enfuite  à 

voter 

♦  L'on  prétend  qiiepîns  de  trois  femaires  avant  que  l'en- 
(reprifc  éclatât,  plusieurs  négocians  de  Harlem  ,  6c  d'Am[îer' 
^«7/1  .avaient  reçu  des  lettres  âc  Londres,  âc  Dantz'g6i.  d'aiî-  . 
leurs»  où  l*on  ^larlait  du  fitgc  d'^.m/icrdaiji  comme  d'une 
çhofe  ^^ucUç. 
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voter    unanimement   avec    les   autres    Membres 
des  Etats.     L'entreprife ,  confiée  au  Comte  (/«;/- 
laumc  -  FréJeric  ,   Stadbouder  de   Frife ,    fcmbiait 
trop  bien   concertée  pour   ne  pas  rcufïïr  j   mais 
un  de  ces  évènemens  heureux,  que  Ton  :rr''^  ic 
trop  légèrement  au  hazard  ,   fauva  y//;>_, 
&  ne  lâifTi  à  Guillaume  que  le  dépit  d'avoir  fai 
un  éclat  inutile,  &  qui  fembla  à  plufieurs  décc 
kr  moins  un  projet  de  vengeance  pcrfonncllc ,  qii 
des  vues  trop   ambitieulcs.      Quoiqu'il  en  foir 
un  parti  de  Cavalerie  des  garnilbns  de  Nin*i^. 
6c   dCArnban  s'étant  égaré   près   du  village  c 
Hihcrfo7n  *  dans  le  GoolUnd^  fut  rencontré  pa 

] 

♦  N'avait -on  point  de  guide  ?   oj    l'on  n'avait  p.i  . 
trouver,  dit  notre  Auteur  ,  ou  l'on  n'aralt  ofé  fc  cor   . 
CCS  fortes  de- cens.     Mais  un  ^utre  moyen  s*t5tait  pic  . 
â  quelques  i  'j,  cs 

l'on  réfolut  c„  .  -.. ..  j.    -  .  j  moi- 

fou  iiolce,  habitée  par  uu  C  en.    C'ctait  la  route  qu'il 

fallait  tenir,    v:.  .vi;:*  ;c  lieu   oh  Ton    courait  le 

plus  grand  risqu.  l._     .^..jr.     A  forv.-c  .^*r  -et  *v  ev'  -mo 
mclfe  CCS   Officiers  engi;^crcnt  le  Ch.i  la 

fluit  du  29,  au  30.  Juillet, 

nêtrc  de  fa  maifon.     ils  pr.  i 

amis,  ayant  tué  un  hooame,  d 

c  ■  '  J.e 

C .  ,  .  n  les 

Duics  fuent  d'ordmaire  courtes  a  bel  es,  celle -a  fut  fi  ob- 
fc»rc,  à  caufc  .'  -'  '    '"        ,  que 

le  Chirurgien  ,    ^  _  .  :.  ne 

pouvant  s'imaginer  que  pcri-'P  e  vnc'Ut  fe  mettre  -en  route 
par  un  tems  il  ornt;ci;X ,  c^ic  :    :  '  s 

iicdres      La  Civai' rie  savù.  v../.  .  ,  ,       c* 

vaut  nulle  part  le  Hgnal  qui  devait  ia  ,  clic  si -^ra 

d:in^  Ic^  !.;n-lcs  du  C>'  '.  ■  :"  '  .de  fj  uou* 

Vl.-  ..-i  1  ea  du  ren   -  .     .  ^  cj ,  &   dun;ii 

au  Courier  de  lUmoour^  ic  leius  d'avertir  Âlcilicars  d'^M- 
jUrdam  Ju  péril  qui  les  mcnaçalu 
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le  PolHllon  de  Hambourg  qui  apprit  des   Cava- 
liers eux-mêmes  qu'us  avaient  dcflein  de  fe  ren* 
dre  à  Amftcrdam.     Comme  ces  tioup^s  ignoraient 
elles  -mêmes  le  defîein  de  leur  marche,  6c  qu'el- 
les n'avaient  point  ordre  d'anéter  perlbnne  en 
chemin  ,   elles  JailTèrent  continuer  tranquillement 
fa  route  au  Poiiilion  ,   qui   d'abord  raconta  ce 
qu'il  avait  vu  ,   au   Bureau  de  la  p'oflc  ,   &  en 
donna    enfuite    connaiirance    au    Bourgiiemaitre 
Corneille  Bikker.     Loin  de  penicr  que  ces  trc^u- 
pes  fufTent  celles  des  Etats,  ou  d'avoir  le  moin- 
dre foupçon  de  Ton  Alteil'e  ,   on  s'imagina  que 
ce  pouvait  être  quelque  parti  iy^/i^/V ,  dont  l'ar- 
mée  était  alors  dans  le  pays  de  Liège  ^  ou  queN 
qucs   bandes  Lorraines  ,    qui  plus  d'une  fois  a- 
vaient  commis  de  grands  eésordres  fur  les  fron- 
tières ,   ÔC  qui   attirées  par  l'opulence  à^ Amfter* 
dara    venaient   pour    pilier    cette    grande   Ville. 
Bikker^  le  feul  Bourguemracre  qui  fut  alors  pré» 
fent ,   aidé   des  confeils  de  TEchevin  Je^a  Hui* 
àekooper  ^  Seigneur  de  Maarfeveen  ^  ordonna  d'a- 
bord de  lever  les  ponts  levis,  de  fermer  les  por- 
tes, de  planter  le  canon  fur  les  remparts,  Ôc  (}.q 
faire  prendre  les  armes  à  la  Bourgeoifîe  6c  à  la 
Garnifon.     L'on  mit  auGi  huit  vaiileaux  de  guer- 
re en  C;at  de  défendre  \T^   ùc  quelques  barques 
arrnces  fur  Y  Jmjîel  ^   pour  couvrir  la  ville  de  ce 
coté,      l'ouc    le   monde    était  dans  l'agitation  y 
tout  le  monde  voulait  fe  rendre  nécefTaire.  Quel- 
ques Corps  de  mcrier  s'offrirent  volontairement; 
ae  travailler  aux  remparts  ^  'ic^  Menmnues  ^  cux- 
mêics  ne  voulurent  point  être  exceptés.  Lettre  du 

1/ E   Comte    GtiilLvr/nC' Fré  ler':':  ^    ayant   doncf'^''' -' ^  ^* 
trouvé  les  portes  fcimeesj  ii'ofa  le  peiiiicitre  aii-^^j'.^^'î^^^_ 

CUncV:..n. 
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cune  violence  contre  une  Ville  où  il  voyait  tout 
en  mouvement ,  6c  qu'il  lavait  peuplée  d'un 
monde  immcnfe  prct  à  tout  entreprendre  pour 
fa  liberté  &  Tes  privilèges.  Il  le  contenta  d'en- 
voyer à  lîi  Régence  une  lettre  que  le  Prince  lui 
avait  ordonné  uc  remettre  lui-même.  Son  Al- 
cefTe  y  difait  que  ,,  pour  prévenir  d'ctrc  encore 
55  traiter  aufli  étrangemen:  qu'elle  l'avait  été  la 
35  dernière  fois,  elle  avait  envoyé  le  Comte  G«/7- 
55  laume  à  Amflndar/i  à  la  tétc  de  quelques  trou- 
5,  pcs,  afin  que  tout  s'y  tint  tranquille,  &  que 
55  quelques  mal  -  intentionnés  ne  rcmpcchaflcnt 
55  pas  d'y  propofcr  ce  qu*elle  avait  encore  à  di- 
5,  rc  pour  le  bien  de  la  Province.  "  Le  Ma- 
giftrat  5  après  avoir  lu  cette  lettre,  députa  vers 
le  Comte  les  Echevins  Huidckopcr  de  Maarfe- 
lecn  &  "jan  der  Does,  Ils  s'avancèrent  dans  un 
Jachc  armé  jusqu'à  une  maifon  de  plaiiancc , 
nommée  IFelu^  ,  où  ils  trouvèrent  le  Comte 
Réponfc  avec  fcs  troupes.  Maarfevcm  porta  la  par»»le, 
de  Mes-  ^  après  avoir  fait  fentir  à  GuilUttme  -  Frédéric 
^^v^r  1  '5  ^^^  ^^^  Bour^uemaitres  eurent  bien  Ibuhaitc 
iim/  ?»  ^^  *^"  AltcHc  n'eut  pas  accompagne  fa  let- 
55  trc  de  tant  d'éclat  ...  il  ajouta  qu'ils  priaient 
5,  fon  ExccUmce  d'excufer  leur  Ville  &c  de  vou- 
55  loir  bien  ne  point  en  approcher  de  plus  près, 
5^  fans  quoi  ils  Te  venaient  forcés  de  fc  fcrvir 
5,  pour  leur  défenfc  des  armes  que  Dieu  &  la 
5,  Nature  leur  avaient  d'années.  "  Le  Comte, 
étonné  d'une  fermeté  à  laquelle  il  ne  s'attendait 
fans -doute  pas,  n'ayant  iicn  répondu,  Ma^rfc" 
rjccn  pourfuivit.  „  Jusqu'ici  j'ai  dit  à  votre  Ex- 
5,  ccllencc  tout  ce  que  les  Bourguemaîtres  m'ont 
15  ordonne  de  lui  dire;  maintenant  je  vous  don- 

„  ne 
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5,  ne  de  moî-  même  un  confcil  d'ami  pour  votrp 
bien.  Tâchez  de  faire  votre  retraite  du  mieux 
qu'il  vous  fera  poflible.  Vows  n!étes  point 
ici  fans  le  plus  grand  danger.  Notre  Ville 
,,  abonde  de  gens  d'un  étrange  caradtére  $  ils 
55  pourraient  bien  entreprendre  quelque  chofe 
5,  qui  tournerait  au  desavantage  de  votre  Ex- 
5,  cellencc  ,  &  dont  les  Bourgucmaîtres  feraient 
,,  fâchés.  On  y  parle  de  façon  que  ces  Magi- 
55  ftrats  fe  verraient  peut  -  être  forcés  ,  quoique 
55^ bien  Imalgré  eux  ,  de  recourir  à  des  moyens 
,5  extrêmes.  "  *  Le  Comte  5  plus  tmbarraiTé 
que  jamais,  fe  contenta  de  répondre  au  discours 
mâle  6c  courageux  de  Marfeveen^  o^\i' il  n'avait 
rien  fait  que  par  les  ordres  de  fon  Altejfe  5  à  qui 
il  rendrait  compte  du  tout. 

Guillaume  IL  était  à  table  lorsqu'on  Dépît  dîî 
lui  apporta  la  nouvelle  du  malheureux  fuccês  dePnnce, 
fon  entrcprife.  11  fut  ii  fenfible  à  cet  affront, 
qu'il  fe  leva  brusquement,  &  s'enferma  dans 
fon  cabinet,  fans  vouloir  rejoindre  la  compagnie. 
Ce  fut  là  que  le  jeune  6c  ambitieux  S  t  ad  bouder 
s'abandonna  librement  à  toute  fa  colère ,   &  au 

dé- 


•  Le  péril  en  effet  était  imminent  ;  l'on  avait  propofé 
dans  le  Confeil  de  la  Ville,  s'il  ne  ferait  pas  -à  propos  de 
percer  la  Zeedyk  vers  la  porte  Saint»  Aiitoine  ;  de  trente» 
fix  voix  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  empêchèrent  de  pren- 
dre cette  réfolution  desefpérée.  Pour  fatisfaire  cependant 
le  peuple,  Ton  lâcha  deux  Ecîufes,  &  l'on  fit  percer  un 
Polder  (rerrein  entouré  de  digues)  en  quelques  endroits. 
Une  fi  grande  partie  des  terres  voifines  s'en  trouvèrent  in- 
ondées ,  que  les  troupes  du  Comte  ne  s'apperçurent  que 
trop  facilement  qu'il  dépendait  de  lu  Ville  de  faire  pcrir 
toute  l'armée  dans  les  Eaux,  fi  elle  refufait  de  fc  riiiier. 
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Le  Prince  Jcpit  de  voir  reculer  fi  vengeance  *.     Le  Icrt*. 
^V^fP.^^'^  demain  Guïiiaiime  le   mit  en  route   pour  ytinjUr- 
dam.''       dam^  dans  le  deiTcin  <\c  menacer  cctcc  ViTcd^un 
long  fiége  ^  2c  de  la  forcer  par  là  à  fe  l^u met- 
tre.    Arrivé  à  la  maiion   du  Cerf  (  '/  IJtàs  ler 
IJart)  fituéc  entre  Amjlcrdam  ^Hariem,  Louis 
A     de  Najfaii  ,    Seigneur  de  lieveriveerd  ,   que  ion 
dit  avoir  ignoré  les  dcfTems  du  Prince  fur  la  pre- 
mière de  ces  deux  Villes,    lui  fit  une   peinture 
fi  effrayante  du  péril  auquel  Tes  troupes  allaient 
ccre  cxpolécs  ,    fi  Ton  venait  à  percer  la  Diune 
Saint  'jintoific^   près  de  l'endroit  nommé  "j 

♦  Monfieur  H^a^snaar  rapporte  une  particular-ié ,  qui 
prouve  bien  combien  peu  l'on  s'attendait  à  yimjhrdam  à  la 
vir»rs  du  Pr  ■  ftf^'*  troupes.  J/cntrcprifc  avait  é- 
clîouc,  &  le  .  c  cette  Ville  aux  Etati,  de  Holla^ule 
ignoraient,  de.nêinc  que  le  rcfle  de  In  Hayf,  qu'il  y  eut 
Il  '  Te  \le  fori  .éc.  A  onze  heures  dii  foir 
Cl  .ou  ;'un  d'«ux,  furent  pries  de  fe  ren- 
dre à  la  Cour,  où  un  Sei;5neiir  avait  à  Icjr  parler,  Jb  cru- 
rent que  ce  ^  .;r  ne  pouvait  tire  que  Ton  AltcfTfe,  ^ 
ils  ne  doute:  qu'on  ne  le  envoyât  i  Lorz^fjicm,  te- 
nir compagnie  3ux  fix  autres  prifonnicrs.  11  eut  cté  diJfi. 
cilc  d'(}v:lKippcr  ;  ainfi  le  ('  "  '  -^r  Kuk  ,  Tiin  des  deux 
Députés,  s'arin:.  de  coura..  tt  de  Ton  Hôtel.  Aux 
environs  de  'la  Cour,  où  toutes  les  lumières  étaient  étein- 
tes, il  fut  falué  par  ') ^rfonne  que  robfairité  lui  pL*r- 

mettait  à  peine  de  il  ;,    &  qu'il  ne  pilt  reconuaiiie. 

On  lui  fit  des  cxcufes  de  l'avoir  fjït  appcllcr  fi  tard;  «Se  on 
lai  annonça  enfuitc  „  que  Icntrcprife  fur  jimflcTilam  •  : 
,,  é'*houé,  ^  que  le  Prince,  frapji.mt  îles  pieds  de  v  . 
„  &jettnnt  fon  chapeau  par  t'jrre,  fe  tenait  dans  fon  cai)i- 
„  net  fans  vouloir  voir  pcrfonne.  "  Aprè^  ces  mots  il 
tourne  le  dos  à  Knk  &  fc  re:i!e,  fans  que  l'on  ait  janais 
pu  favoir   qui    éait    cet  horniue    officieux   &  discret  ,    qui 

cviit  le  prcnv - —  •  "'^  -^^  celte  importante  nouvelle  aux 

Députés  û  A-        lay<. 
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Hdnnes^  que  Ton  AltciTe,  dans  le  plus  grand  em- 
baiTas  5    fe   vit  forcé  de   prendre  une  réfoiution 
contre  laquelle  dut  murmurer  fon  gvand^  cœur. 
Il  envoya  Beveriiueerd  à  la  Haye  av^cc  ordre  d'en-  ♦ 
gager  les  Etats- Généraux  à  prier  fon  AkefTe  de 
Te  retirer  avec  Tes  troupes.     En  effet  pour  obli- 
ger le  Prince,  qui  avait  fait  entendre  par  Bever" 
weerd  qu'il    fouhaitait  -pouvoir   retourner   à  la 
Haye  avec  honneur  ,  les  Etats  -  Généraux  nom- 
mèrent une  Dépuration  de  cinq  perfonnes  pour 
fliire  en  leur  nom  la  prière  demandée  par  le  Stad» 
bouder.     Mais  tandis  que  et?,  chofes  fe  p^lTaient 
à  la  Haye ^  Guillaume^  réfolu  de  traiter  lui-mê- 
me au  plutôt  poflible  avec  Amflerdam ,   écrivit 
au  Confeil  qu'il   voulait  entrer  dans  leur  Ville. 
Le  Confeil  lui  députa  quelques  perfonnes  ,  aux- 
quelles le  Prince  déclara  qu'il  prétendait  entrer 
dans   la  Ville  avec  fes   troupes  qu'il  y   voulait 
laifTer  en  garnifon.     Ceux  à  Amfterdam  voulaient 
au  contraire  que  les  troupes  fe  rctirafTent  d'a- 
bord.    Le  Prince  déclara  là  -  dedlis  qu'il  y  con-  Accom- 
fentirait,  pourvu  que  l'on  s'entendit  fur  les  con- niodemenc 
ditions.     Enfin  le  }.  du  mois  d'Août,  il  fe  ficun^"?''^  ^^ 
accommodement  entre  Meilleurs  ^^  Am  fier  dam  &  i''"/Jf 
le Prmce,  par  lequel  „  cette  Ville  confentait  a  re-  dam. 
cevoir  la  Lille  militaire   {VEtat  de  la  guerre^ 
que  fon  Alteffe  réglerait  fuivant  la  propofition 
qu'Elle  &  le  Confeil  d'Etat  avaient  faite  le  f. 
de  Juillet.      La  Ville  promettait  encore  de  re- 
cevoir toujours  le   Prince  comme   Stadhouder  , 
&  de  lui  donner  en  cette  qualité  audience  en 
plein  Confeil  toutes  les  fois  qu'il   le  défirerait. 
Après  ces  articles  fignés  ,  le  Prince  ferait  tout 
de  fuite  retirer  fes  troupes,  &  la  Ville  licentie- 

rait 
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nit  cclks  qu'elle  venait  de  le  Ver.  Par  un  arti-* 
de  fecrct  il  était:  dit,  que  les  frères  André  & 
Corneille  Bikker  renonceraient  volontairement  & 
pour  toujours  aux  charges  de  Magillraturc,  fans 
cependant  que  cette  renonciation  pût  porter  at- 
teinte à  leur  honneur  ou  préjudicier  a  leur  ré- 
putation. "  Le  Commerce  qui  était  menacé 
d'une  terrible  fecoufle  ,  peut-être  même  d*unc 
ruine  totale  ,  fi  Âmlierdam  était  plus  longtenig 
rciïenc  par  les  troupej  du  Pnncc  \  le  danger 
auquel  l'on  ex poferait  toute  la  Province,  (i  pour 
fe  débarralTer  de  ces  troupes  Ton  était  oblige 
d'avoir  recours  au  moyen  terrible  de  l'inonda- 
tion d'une  plus  graudc  étendue  de  terrein,  obli- 
gcrent  Meilleurs  ^' yîmjhrdum  à  accorder  au  Prin- 
ce presque  tout  ce  qu'il  avait  demandé.  Cette 
Ville  ,  de  tous  les  points  fur  lesquels  elle  avait 
fi  fortement  infillé  ,  ne  put  obtenir  que  celui 
par  lequel  il  était  dit  ,  ({iie  ,  le  Sénat  ne  ferait 
obligé  de  donner  audience  au  Prince  cjucn  (juaiité 
de  Stadhouder  de  la  Province.  l*eu  de  tcms  après 
Taffaire  d' J/nJlerdam^  les  fix  Députés, que  Guil* 
1(1  urne  ^V'Mt  fait  transférer  à  Loei-eftein^  furent  re- 
lâchés, à  condition  qu^ils  n'entreraient  plus  dans 
la  Régence.  Le  Prince  cependant  crut  devoir 
inllruire  les  Etats  de  Hollande  ôc  les  Etats -sGc- 
néraux  des  r.iilons  qu*il  avait  eues  de  faire  arrê- 
ter ces  Meflicurs,  ^:  de  former  le  blocus  d'^/w- 
jlerdam.  „  Une  fa(?tion  dangereufe  ,  difait  -  il 
„  dans  fon  Mémoire,  menaçait  de  renvcrfcr  TE- 
„  tat,  de  rompre  le  lien  qui  unifiait  les  Provin- 
„  ces  ,  de  ruiner  la  Religion.  Pour  prévenir 
„  tous  ces  maux  il  avait  employé  l'autorité  dont 
„  l'avaient  revêtu  le>    Etats  -  Généraux    (qu'il 

,,  nom* 
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>)  nommait  la  PuiiTance  Souveraine  des  Provin- 
I,  ces).  Et  les  voycs  de  douceur  ayant  été 
j^  inefficaces ,  fi  s^ccait  vu  forcé  de  recourir  à 
„  des  remèdes  extrêmes  ôcc.  '*  Les  Etats -Gé- 
néraux, âc  ceux  de  L-Joilandt^  pour  ne  point  réou- 
vrir une  bleffure  qui  commençait  à  fe  fermer, 
jugèrent  à  propos  de  ne  point  faire  la  k61;ure 
de  ces  mémoires  dans  leurs  Aflemblées.  Les 
Eiars  de  HolUnde  remirent  le  leur  cacheté  en* 
tre  les  mains  de  leur  Pendonnaire  KatSy  6c  Ton 
Verra  en  fon4icu  quelles  en  furent  les  fuites.  11 
cft  encore  à  remarquer  que  la  plupart  des  Pro- 
vinces ^ ,  dans  la  réponfe  qu'elles  firent  à  la  Ict- 
tr-c  que  le  Prince  leur  avait  écrite  avant  le  départ 
de  fes  troupes  pour  Amfterdarn ,  remerciaient  Ton 
Àlteflc  des  foins  qu'elle  avait  bien  voulu  pren- 
dre pour  le  bien  de  l'Etat.  Les  unes  ne  s'ex- 
primèrent qu'en  termes  généraux ,  les  autres 
louaient  hautement  toute  la  conduite  du  Prince 
dans  cette  affaire. 

Toute  cette  grande  affaire  ainfî  terminée, 
le  Prince  fe  rendit  à  la  fin  du  mois  d'Août  à 
fe  Maifon  de  Dienn  ,  dans  le  Féluwe  ,  pour  y 

Î)rendre  le  plaifir  de  la  chafTe.  Il  s'y  arrêta  as- 
cz  long-tems.  Au  refle  il  n'eft  guèrcs  pro- 
bable ,  du  moins  il  cil  plus  que  douteux  ,  que 
ce  Prince  ait  traité  alors  fecrétcment  avec  \x 
France ,  pour  engager  la  République  dans  une 
nouvelle  guerre  contre  VEfpagne,  Pour  prou- 
ver la  réalité  de  cette  prétendue  négociation, 

l'on 

♦  Cinq  des  Tept;  la  Hollande  pouvait  s'en  dispenfcr  avec 
raifon ,  &  Ici  Etats  de  Granin^rue  n'étant  pas  alTeinbléi,  no 
ifcnt  point  de  répoufe. 

J'çmf  1!  R  r 
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Ton  r.ij^porcc  trois  p'^ccs  :    !.  une  lettre  de  (on 
Altclî'c  au  Comte  à'  E fi  rade  f  -,    i.  une  autre  let- 
tre  du   Cardinal  iMazarin  à  ce  même  Cc^nucj 
£c   3.  le  projet  d'un  traite  conclu  entre  le  Prin- 
ce   6c    à^Efirades,      Ce   projet   fe   trouve    dans 
les    Mémoires    du    Comte     d'Efirades  -,    6c  les 
deux    lettres    dont    on    vient    de  parler  ,   celle 
de   Miizann    furtout  ,     découvrent    des    choies 
qui  femblent  confirmer  le  Ibupçon.     Cependant 
il  ne   forait  guéres  facile  de  concilier  les  darcs 
de   CC3  pièces  avec  le  tems  auquel  le  Prince  Çq 
trouvait   à  Dïeren  ,    &   celui  de  la  fignature  du 
prétendu  traité  ,    qui  ,  s*il  a  cxillé  ,  n*a  jamais 
été  exécute  *. 

Quoi- 

*  L'Auteur  remarque,  que  îa  lettre  du  Prince  à  D  E^' 
trJiici  ell  liatéc  de  la  Haye  le  2.  de  Septembre,  &  le  27^ 
d'Aoïit  îc  Prince  était  déjà  à  Dicrcn.  Cependant  il  ajou- 
re, que  la  Chofe  n'cllpas  impodible,  eu  ruppofani  un  retour 
lubit  de  f»")!!  AltelTo,  puisqu'il  cil  fur  d'ailleurs,  qu'elle  s'eft 
trouvée  à  U  Haye  vers  le  tems  où  (c  change  la  Régence  de 
llarierriy  ce  qui  fe  fait  toujours  le  7.  Septembre.  Lz  lettre 
de  Mazarin  cil  datée  de  Paris  le  15.  Septembre;  tems  aprcs 
le(]uel  il  iiudrait  que  JJ'EJliaJcs  fut  psrti  pour  rivoir  pu 
trouver  le  Prince  â  la  Haye.  Le  traité  eft  aufîî  daté  de  U 
Haye  le  20.  d'Oftohrc.  Or,  le  Prince  n'a  pu  y  être  alors. 
Il ,  conmie  on  l'aflure  ,  il  a  palfé ,  jusqu'au  17.  du  mênie  mois , 
trois  fcmaincs  confécutivcs  à  la  chalfc  dans  le  P'^cluwe.  Ces 
râlions  font  fans  doute  convainquantes;  mais  l'auteur  ajoute 
aufl'i  i  >at  de  fuite  ,  que  peut-étic  il  ne  faut  pas  trop  prcfTer 
ces  ioiic'i  de  témoignages,  ni  les  prendre  à  la  lettre,  puis- 
que fon  AUciTj  nuiait  pu  quitter  pour  deux  ou  trois  jours  le 
yAdiCir  de  la  chaflc,  «Te  faire  fubitement  un  tour  à  h  //jvr, 
il'auunt  plus  qu'il  en  avait  un  prétexte  fpéciciix  dans  l'état 
où  le  trouvait  la  Princeflc  Ç^y^  Kpoufe,  qui  était  enceinte  & 
«Pjirochait  de  fon  terme.  D'ailleurs  il  ne  ferait  pas  impos- 
fvble  que  le  Prince  ne  fe  fut  pa^  trouvé  en  perlbnnc  à  la  ré- 
daclion  Ju  traité.    Ce  craitc  n'a  jamais  forti  fon  effet;  mais 
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Quoiqu'il  en  soit,  le  27.  du  mois  d'Oclo-    Maladie 
bre  le  Fnncc    fentic   quelques  accès  de  fièvre.  ^  ^'^^"^  ^* 
•   Il  fe  fit  tranlporier  par  eau  à  la  Haye,  où  l'on [("'"^^^""'^ 
découvrit   qu'il  avait    tous  les  fimptomes  de  la 
petite  vérole.      Les  plus   célèbres  Médecins  le 
traitèrent   fuivant  les  règles   de  l'art ,   &  on  le 
croyait  déjà   hors  de  danger.      Mais  les  fièvres 
cop'inuelles  lui  ayant  eau  lé  une  grande  oppres- 
^  n  ,   ce  jeune  Prince  mourut   à  p  heures  du 
loir  le  6.  de  Novembre  de  l'année  i6fo.  à  l'âge 
de   24  ans  ^  fix  mois.     La  nouvelle  de  cette 
mort   caufa  des   fenfations  bien  différentes  dans 
les  efprits.     Les  partifans  6c  les  amis  particuliers 
du  Prince,  cous  les  gens  de  guerre,  &  une  gran- 
de partie  du  peuple  étaient  inconfolables.     Mais 
dans  les  villes ,   où    l'on  croyait  avoir  eu  à  le 
plaindre  du  Prince  ,    Ton  voyait  dans   presque 
tous    les   yeux    briller   une    fatisfaétion  iècréte., 
A  Amfter'dam  furrout  plufieurs  croyaient  que  la 
mort  de  Guillaume  était  la  renaifiance  de  la  li- 
berté publique.     Les  Diacres  des  Eglifes  Rcfor* 
mées  de  cette  ville  trouvèrent  dans  le  Tac  des 
pauvres  *  un  papier  avec  quelques  pièces  d'or, 

les  réflexions  de  Mr.  Wagenaar  porteraient  presqu'à  croire 
qu'il  a  réellement  exidé. 

♦  Le  fac  des  pauvres  efl:  une  efpècc  de  bourfe,  ovdiaaf- 
rement  de  velours  noir,  attachée  au  bout  d'un  lon^  bâton 
flexible.  Au  bas  de  cette  bourfe,  dans  une  efpèce  de  houpe, 
pend  une  clochette,  deftinée  peut-être  à  réveiller  les  rfor- 
<meuTs.  Les  Diacres  des  Eglifes  Reformés^  HoUar.daijes  s'en 
fervent  pour  recueillir,  pendant  une  partie  du  ferinon,  les 
aumônes  des  fidèles.  Cette  courume ,  alfez  finguliére,  pjê* 
Ec  un  peu  l'attention,  &  il  parait  que  celle  des  Eghfe^  Fr.-ir.' 
faifes  e(l  plus  décente.    Après  l'office  les  Diacres  fe  pos- 
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&  CCS  mots  :  ^is  le  don  (  que  Ton  faiGàit  àuX 
pauvres)  ét.tit  pius  gy.tnd  qu'à  r9rdinaire  ^  parce' 
rjn*  depuis  quatre-  vingts  ans  ^  l'on  n'ai-'ait  point 
rfÇH  de  nvirjellt  plus  agréable  que  celle  de  la  mott 
du  Prince.  En  effet  depuis  le  blocus  s^A'njler- 
dara  Ton  y  avait  iî  mal  parlé  de  Ion  Altcire, 
que  le  peuple  ne  piit  s'cmpéchcr  lui-même  do 
témoigner  fa  joyc  d'une  mort  11  inattendue. 
Les  Ernrs  voifiiis  Te  montrèrent  aulîi  différem- 
ment aff.  ftés  à  la  nouvelle  de  cette  mort.  L*£i- 
fagne  fie  h  nouvelle  République  à' Angleterre f 
en  tuîxnt  entièrement  latistaitcsj  &  Ton  alTure, 
que  le  Brun  ,  AmbaOadeur  de  Philippe  IV.  à 
In  tlaye^  étant  retourné  à  Bruxelles  audit ôt  après 
h  moit  du  Prince,  y  avait  dit  publiquement, 
qU2  tXiUs  les  avantages  remportés  par  /on  mai' 
tre  ,  crt  Catalogne  ,  dans  les  Pays  -  Bas  ,  ou  en 
Italie  ^  ne  pouvaient  entrer  en  comparaifon  aiec 
ceux  quil  ai  ait  à  attendre  de  cette  mort.  La 
France  au  contraire  en  parut  très -affligée,  & 
Mazvrin  croyait  que  les  jours  du  Stadbêuder 
avaient  été  avancés  par  des  moyens  violents. 
L'on  alTure,  qu'en  public  il  louait  Thabilcté  de 
ceux  qui  avaient  fu  à  tems  Te  défaire  du  Prince. 
IVIus,  ajoute  T  Auteur,  peut-être  était -il  cha- 
grin de  voir  Tes  dclfcins  fécrets  s'évanouir  par 
cette  mort  Imprévue  *. 

GuiL* 

tent  aux  dlfTérehres  portes  à\i  temple,  k  le  peuple  en  for- 
lant  met  Ton  aumône  dans  la  bourfc  qu'on  luipréfcnte.  Cctio 
rcmnrrjue  pourri  pnraîtrc  miiiiuicufc;  mais  il  n'en  cil  point 
de  telle  (]uand  elles  peuvent  fervir  à  indiquer  quck]u'abus, 
^lîc  le  teais  peut  voir  détruire. 
*  ^  RouJJety  4US  l'on  ne  peut  guàiçs  uxer  de  partialité 
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Guillaume  IL  Prince  à^Orange ,  fut  rc-   Portrait 
gardé  par  fcs  contemporains  comme  un  Prince,  ^^  ^"(^' 
qui,  dans  un  âge  fï  peu  avancé,  ne  le  cédait  à  ^^^"*^  ^^ 
aucun  de  Tes  ancêtres  en  brillâmes  qualités.     Il 
était  courageux,  vigilant,  ^:  infatigable,  quoi* 
qu'un  peu  afF^iibli  par  les  violents  exercices  aux- 
quels il  fe  livrait.     Affirble  &  civil ,   il  pouiTait; 
la  libéralité  au  point  d'en  déranger  fes  propres 
affaires.     Quelques-uns  ont  remarqué,  que  fon 
mariage  avec  une  Princeffe  à' Angleterre  lui  avait 
infpiré  des  delTeins  ambitieux  ,   que  Ton  croyait 
pernicieux     à    la    liberté    des    Provinces  -  Unies, 
Guillaume  d'ailleurs  était  bel  homme  ,  6c  jouis- 
fait  d'une  fanté  aflcz  vigoureufc  ,   quoique  fujec 

à 


en  faveur  des  Magiflrats  de  la  îlépublique ,  &  des  Hollmidaî! 
en  particulier,  produit,  dans  Tes  Remarques  fur  l'i-iirtoire 
du  StadhBuderat  y  un  fragment  de  lettre  de  Mazarin  à  l'Am- 
baOadcur  Boreel,  du  30.  Nove.'nbrc  1650.     Kia  pariant  do 
la  mort  de  Guillaume  11.  cette  Eminence  s'expri:iie  ainfi  : 
„  Les  Etais  ont  bien  raifon  a'ctre  affligés  de  la  mort  dun 
„  tel  PriïïcCj  quand  même  on  confidérerait  cette  mort  com- 
„  me  une  chofe  indifférente  ;  c'eil:  une  chofe  pitoyable  que 
„  de  voir  s'éclipfer  une  fi  belle  lumière  dans  la  ficur  de  (on 
„  âge      Les  qualités  extraordinaires  ,  qui  p  raillaient  évi- 
„  demment  en  fa  perfunne  ,  donnaient  une  confiance  eu- 
,,  tière,  eue  peu  d'années  de  vie  auraient  donné  à  L.  H.  ?• 
„  un  Chef  très -excellent,   &  très-propre  ^  ntcejjairt  pour 
,,  la  confervation  ^  l'honneur  de  la  République,     C'eft  l'af- 
„  fedion  &  le  défir  que  nous  avons   de  voir  cette  Répu- 
,,  blique  dans  le  luftre  &  dans  la  pvofpérité  qui  noui  font 
„  parler   ainfi.  "     L'éioge  elt  beau  ,   &  pouvait  é:rc  vrai. 
Mais  était-  il  fincère.?    L'on  connaît  le  Mazatin,  ion  con- 
nait  le  ftile  des  Cours;  &  la  confervation  ^  rhonr.t'ur  de  la 
République  pcuwpAQntblen  aux  yeux  dt  la  Cour  do  f\-ûHceè:rQ 
toute  autre  chofe  qu'à  ceux  de  la  Hollande;  d'ailleurs  c'était 
â  un  AmbafiTadeur  de  cete  République  que  l'on  écrivait, 
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à  de  grands  maux  de  tête  par  Ion  intcmpcraiice 
dans  le  manger.     La  chafîe,  la  paume,  tous  les 
oicrciccs   violents    étaient    autant   de   divcitilVc- 
mens  auxquels  il  le  Lvrait  avec  tro^  peu  de  mo- 
dération.     11   aimait  aufli   beaucoup  a  nager  Se 
a  fe  baigner  dans  des  bains  froids.      Peu  accou- 
tume à  ménager  fa  fimtc  ,   l'on  aunhua   la  ma- 
ladie dont   il  mourut  aux  fatigues  d'une  chaflc 
continuée  trois  fcmaines  dans  une  failoii  rude  ce 
md-fair.c.     Il  ne  lailFa  point  d'enfaniSj  nuis  la 
Princeffc    ion   hpoufc  accoucha    le  14.  de  No- 
vembre de  la  même  année,  d'un  fil>  polihumc, 
qui  reçut  le   nom   de  Cuillaumt' IJenyJ  *.      Le 
corps  clu  défunt  Sîadhoudcr  ne   fat  point  expo- 
fe  aux  yeux  du  public,  parce  que  la  petite  vé- 
role Tavait  trop  défigure  ;  6c  le  8.  de  Mars  de 
l'année  luivaiite  il  fut  enterre  à  DcLft^  avec  les 
cérémonies   ordinaires ,   dans   le  tombeau  de  fcs 
ancêtres. 

La  mort  de  Guillaume  II.  ne  pouvait  man* 
qucr  de  caufer  de  grands  changemens  dans  la. 
foi  me  du  gouvernement.  Jamais  la  République 
lie  s'était  trouvée  dans  de  pareilles  circonflances  j 
&  chaque  Stadboudcr  à  ia  mort  avait  laiH'c  ou 
un  fils  ou  un  frère,  à  qui  Ton  avait  pu  confé- 
rer les  dignités  dont  lui-même  avait  été  revêtu. 
Guillaume  II.  mort  fans  enfans  Se  fans  frère,  lais- 
lait  les  Provinces  fans  Sîadhoudcr ,  ôc  les  trou*» 
pcs  fans  Chef.  I/on  fe  vit  donc  forcé  de  met- 
tre ordre  aux  affaires  les  plus  prcffantes  de  la 

♦  C'cfl  ce  jeune  Prince  que  l'on  verra  bientôt ,  fbus  te 
nom  de  Guilla:iinc  III.  tue  Stadboudcr  des  Provinces  de 
l' Union,  à.  Roi  d'Jn^lthire. 
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République  j  &  même  de  faire  des  changemens 
confîdérables  dans  la  forme  aciiuelle  du  gouver- 
nement. Pendant  que  Ton  délibérait  encore  fur 
toutes  ces  chofes  naquit  Guillaume-  Hem  i  ^  huit 
jours  après  la  mort  de  Çon  Père.  La  PrinccfTe, 
Douairière  de  Frédéric-  Henri ^  écrivit  aux  Erats 
des  différentes  Provinces  pour  leur  recommander 
fon  petit -fils,  lorsqu'il  s'agirait  d'élire  un  Ca- 
pitaine-Général des  troupes  de  la  République 
^  un  Stadbouder  pour  les  Provinces.  Pour  les 
engager  à  /avorifer  le  jeune  Prince  ,  fa  grand' 
mère  rappcllait  aux  Etats  le  fou  venir  des  fer  vi- 
ces importanis  rendus  à  la  République  par  Çqs 
ancêtres.  Cette  lettre  n'eut  pas  tout  le  fiiccès 
que  la  Princefle  en  avait  fans -doute  attendu; 
&  le  Comte  Guillaume -Frédéric  de  Najfau^  qui 
était  déjà  Stadbouder  de  Frife^  fut  bientôt  après 
élevé  au  Stadhouderat  de  Groningui  6c  des  Om- 
melandes.  Cette  élévation  donnait  un  grand  cré- 
dit à  ce  Seigneur,  qui  ne  tarda  pas  à  l'augmen- 
ter encore  par  Ion  mariage  avec  Alhcrtine-  Jgnés^ 
la  féconde  des  filles  du  Prince  d  Orange  ,  /><?'- 
dtric-  Henri. 

Dans  ks  autres  Provinces  Ton  ne  parut  guè-   Change- 
res  plus  porté  en  faveur  du  l'rince  nouveau  né.  ï':^;''' f'\ 
xLn  Ze lande  1  on  avait  arrête  ,  le  jour  menu:  ck  ^^^  UoUau* 
fa  naiflance  ,    ,,  que  la  qualité  de  Preyiiier-  2soble  di, 
„  de  cette  Province  n'étant  que  peribnnclle,  6c 
5,  ne  pouvant   être   prétendue    par   les    Princes 
5,  d'Orange  ,    en  vertu  d'aucuns    biens    ou  do- 

5,  maines    qu'ils  poiTédaffent  en  Zélande    — 

5,  elle  devait  cnre  confidérée  comme  anéantie 
5,  par  la  mort  du  dernier  Prince."  La  nouvel- 
le de  la  naiflance  du  jeune  Guillau'ûie  ne  fit  point 
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changer  de  réfolution  aux  Zélandais  ^  &  malgré 
toutes  fcs  proteilations>  Krtult ^  qui  avait  repic- 
fenté  Ion  Àlteffc  ,  en  qualité  de  Prernier-  Nobk 
de  Zélande^  fut  auilitôt  demis  de  Ton  emploi. 

Les  Erais  de  flollande^  qui,  aulTitot  après  la 
mort  du  dernier  Stcidhouder ^  avaient  er.voyé  une 
Dcputation  aux  autres  Provinces  *  ^  firent  dans 
la  leur,  en  attendant,  quelques  chnn^^emem  qui 
fembliiicnr  prclagcr  dès -lors  rancan'-illemcnt  du 
Stadbohdcrat  en  Holhindt.  Dans  toutes  les  Vil- 
les de  ceite  Province  ,  le  Stadhoiider ,  coran:;c 
Chef  ce  la  h.uite  Cour  de  Jullicc,  faifait  Télec- 
tion  des  Echev'ns  ,  dans  quclqiics-unes  même 
celle  des  Bourgucmaîtrcs.  Les  Etats  offrirent 
ftux  Villes  un  Oiffcroi  par  lequel  ils  leur  accor- 
daient la  liberté  &  le  privilège  d€  fe  choilîr  el- 
les-mêmes leurs  propres  Magiilrars  Cepen- 
dant ,  à  d'autres  égards ,  les  Etats  de  Hollande- 
fe  rcfcrvcrcnt  une  partie  efi'entiellc  des  droits  at- 
taches autrefois  à  k  charge    de    Sîadheuder  -f. 

La 

•  Cette  D(îputation  devait  engager  les  JifFérentes  Provin- 
ces à  confcntir  que  les  Ktais  particuliers  de  cliacune  deî- 
Jcs  fuîTcnt  conroqués  à  la  Haye  ,  pour  y  dclil)ércr,  A  con- 
clure unanimement  fur  tous  les  points  concernant  VUnioft-^ 
1.1  Pilii^iûii  &  la  Milice.  En  efTet  nous  verrons  bientôt  ces. 
difTcVcnts  Etats  réunis  former  cette  Grande  ^j]'emblte  y  fi  f;\- 
wcnfe  dans  les  Annales  de  la  Hellande ,  fie  que  l'on  peut 
re;;r-rdcr  comme  la  Ditte  Générale  lic  la  Républiri:e. 

t  Les  Etat5  fe  réfcrtaient  cntr'autres  U  difpofition  dç 
tous  Içs  ?:mplois  militaires ,  à  la  répartition  de  la  Provin- 
ce ,  y  compris  ceux  de  Cipitaine  ;  ^  La  ■  "  -w^n  ru 
Reflorjt  de  rUniverfuc  de  Leyde ,  fur  la  pre;  (,u:  en 

ferait  faite  par  le  Sénat  Académique.  Ils  difpofcraicnt  de 
ir.cmc,  fur  la  propofition  dn  Corps  des  Nobles,  de  la  Lie a- 
lenaiice  de  la  Maitrife  des  Eaux  &  Eorcts;  fe  réfervant  à 
cux-n.ôuiis  tous  Içs  dioitj  de  U  Grani'  ÀUltriJc,    Les  fti- 

▼çun , 
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La  plupart  des  Villes,  jouilTant  du  droit  de  fuf- 
frage  aux  Eiats  de  la  Province  ,  acceptèrent 
l'Octroi  qui  leur  donnait  ce  beau  privilège,  ou 
confirmait  celui  qu'elles  avaient  déjà.  La  Içulç 
Cour  de  Hollande  oppofa  quelques  difficultés, 
Elle  prétendait  qu*au\îcfaut  de  Stadhouder ^  c'i^ 
tait  a  elle  à  difpofcr  des  charges  de  la  Magillra^ 
ture  ,  de  même  qu^ellc  Tavait  fait  avant  i^étar 
bliiïement  de  la  République.  Cependant  elle 
fe  dcfifta  bientôt  de  les  prétentions ,  ne  trou-^ 
vant  pas  à  propos  de  s'oppofer  trop  fortement; 
à  la  volonté  des  Etats,  qui  plus  que  jamais  mon- 
traient qu'ils  voulaient  agir  déformais  en  vérita- 
bles ôc  feuls  Souverains' dt  la  Province.  L'e-* 
xemple  donné  par  la  Hollande  fut  ou  fuivi  ou. 
imicé  dans  les  autres  Provinces ,  qui  fe  rég  ç-^ 
rent  fur  ce  point  d*après  leurs  propres  k>ix  ou 
leurs  coutumes  particulières. 

Tandis  q^u  e  les  différentes  Provinces  tra-    .^ - 
vaillaient  comme  de  concert  à  détruire,  ou  du    .„^^, 
moins  à  ahbaiiïer  l'édifice  du  Stadhouderat  ^    ^^auVu'etdo 
naiffance  du  jeune  Prince  d'Orange  mettait  h  di-ia  tutelle 
vision  entre  la  PrincelTe  Royale  fa  mcrc,   §C  la,^-  j^^'-no 
Princeffe  Douairière  de  Frédéric-  Henri  fa  Grand- ^,q^Î^^ 
Mère.     Toutes  deux  prétendaient   à  la  tutel'c      '^"s^* 
du  jeune  Guillaume^     L^  Prinçcflc  Royale  fon- 
dai^ 

veurs,  les  Lettres  «fe  grâce,  celtes  d'abolitîon  ,  accordées 
autrefois  par  le  Stadhouder  ,  ne  pourraient  pl'is  Tctre  que 
par  les  Etats,  à  qui  il  ùudrait  s'adrefTcr  directement  pour 
les  obtenir.  Enfin  la  Csrdç  à  cheval  du  défunt  Prince  ;c- 
^ut  le  nom  de  Garde  du  Corps  d:s  Etats  de  Hoilandfi ,  qui 
en  même  ^e^s  de  la  Garde  i  pié  formèrent  ua  Kégiaien^ 
4ç  dix  Compagnies. 

Rr  f 


^54     ABREGE'    de    l'HISTOIRE 

dait  Tes  prétentions  fur  Ton  droit  de  Mère  ;  5c 
principalement  fur  un  teftamcnt  informe  de  feu  fon 
Mari  qui  Tappellait  à  la  tutelle.  La  Douairière 
au  contraire  prétendait  feule  être  Tutrice  j  fabcllc- 
fille  ,  difait-cllc,  étant  mineure  avait  elle-même 
befoin  d'un  Tuteur  ou  du  moins  d'un  Curateur  i 
d'ailleurs  le  prétendu  tcflamcnc  manquait  de  tou- 
tes les  formes  judiciaires,  n'ayant  même  ni  date 
ni  fignaturc.  Tandis  que  ces  deux  Princcflcs 
foutenaient  leurs  droits,  &:  que  la  Mère  du  jeu- 
ne Prince  alléguait ,  pour  preuve  de  fa  majori- 
té, &:  fa  haute  naiflancc  &  fon  mariage  ,  d'au- 
tres concurrents  fe  mirent  fur  les  rangs.  P/ji' 
lippe  •  Louïs  &  Frédéric  -  Louis  de  Bavière  ,  Pa- 
latins du  Rbin  ,  prétendaient  à  la  tutelle  comme 
petits -fils  de  Guillaume  I.  Prince  d'Orjw^f  *. 
D'un  autre  côté  Er/hu-uel  &  Lou:s 'GuiHaumcy 
Princes  de  Portugal ,  demandaient  à  être  admis 
à  la  tutelle  du  chef  de  leur  Mcrc,  nommée  audi 
Emilie  de  NaJ]\vu  ,  &:  propre  fceur  du  feu  Prin- 
ce Maurice.  Mais  de  tous  ceux  qui  fe  prc- 
fentèrent  pour  Compétiteurs  des  deux  Piinces- 
fcs,  aucun  n'établit  mieux  fcs  droits  que  Frédc^ 
rie 'Guillaume  y  Electeur  de  Brandebourgs  marie 
à  la  fœur  ainée  de  Guillaume  H.  Cependant, 
après  bien  des  débats ,  les  parties  s'accordèrent 
cntr'elles  à  l'amiable ,  &  il  fut  arrêté  que  la  tu- 
telle du  jeune  Prince  ferait  confiée  aux  deux 
Piinccfies  &  à  l' Electeur  de  Brandebourg  ,  mais 

que 

•  Philippe- Louîs  ëtsft  fils  de  Julienne  de  Najfau  ;  & 
Frédéric  LouÏ!  l'était  d'Emilie  slQN»J[j'au,  toutes  dçuik  iil^ 
les  de  G'uiiUume  I. 
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que  la  PrincefTe  Royale  y  aurait  elle  feule  autant 
de  part  que  les  deux  autres  enfcmblc. 

Les  l'uteurs  du  jeune  GuIIlr.irme  curent  bien-  Troubles 
toc  un  nouveau  démêlé  avec  les  Etats  de  Zé-^  ^^'■^^^'^' 
lande.  Dans  toutes  les  grandes  Villes  de  cette  v'/^,^^\ 
riovince,  excepj;e  a  Goes  ^  c  ctaît  le  Stacl!:ou» 
cler  qui  nommait  aux  polies  de  la  Magiibature  j 
mais  dans  les  Villes  de  FlcJJïngue  ôc  de  Vecre  ^ 
c'était  en  qualité  de  Marquis  de  ces  deux  Vil- 
les 5  non  en  qualité  de  Stadboudsr ,  qu'il  difpo- 
fait  de  ces  ^charges.  Telle  au  moirs  avait  été 
juîrqucs  alors  Topinion  îa  plus  générale  3,  mais 
les  tems  étaient  changés  ,  &  les  Etats  de  Zé- 
îande  qui  venaient  d'anéantir  le  titre  ôc  le  droit 
de  pTsmicr-^Nuble-t  n'avaient  garde  de  conlentir 
"que  des  Princes  éirangcrs  ,  fous  prétexte  qu'ils 
étaient  Tuteurs  du  jeune  Prince,  s'arrogeaflcnt  le 
droit  de  régler  la  Régence  de  ces  deux  dernières 
Villes.  Cependant  la  maifon  à' Orange  n'était  pas 
fans  amis  daqs  cette  Province.  Henri  Thibaut^ 
Seigneur  de  St.  Aagtenkerke  ^  êc  le  l^oéleur  yf<^;2 
*vayi  Landsbergen  ,  tous  deux  Bourgucmaitres  de 
^iddelhourg  ,  travaillaient  de  tout  leur  pouvoir 
à  faire  nommer  dès -lors,  ou  du  moins  à  deftiner 
le  jeune  Guillaume  ^u  SMdhou.deraf  de  Zé lande  y 
ce  qui  par  la  fuite  lui  aurait  rendu  le  droit  de 
difpofer  de  la  Régence  dq>  toutes  les  Villes. 
Mais  ayant  eu  l'imprudence  y  dans  la  nouvelle 
forme  d'éleélion  qu'ils  voulaient  introduire ,  de 
porter  atteinte  aux  droits  de  la  Boargeoiiie  , 
celle-ci  en  murmura  ,  quelques  Eccléfialliques 
du  haut  de  leur  chaire  [bufPicrcnt  le  feu  de  la 
discordf^ ,  &  la  populace  ,  ameutée  par  les  cris 
de  l'es  Paftcurs ,  juia  la  mort  des  deux  Bour- 
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gucmaîtres ,  qui  pourtant  curent  le  bonlicur  de 
le  fauver  par  la  fuite.  Jrntee  de  n'avoir  pu  fa- 
tisfaire  fa  vengeance,  la  populace  fe  jctta  fur  la 
maifon  de  Landsjcrgen^  où  tout  fut  pille  ou  dé- 
truit. Celle  de  Ihibaut  n'échappa  au  même 
fort  que  par  les  foins  de  quelques  Minillrcs,  qui 
curent  le  pouvoir  d'appaifcr  les  mutins.  Aufli^ 
tôt  fut  annullcc  la  nouvelle  forme  pour  T  Elec- 
tion des  Magillrats ,  &:  les  Villes  de  MiddeU 
lourg  ,  Zierikzée ,  Goes  &  TJjoolen  fe  choihrent 
les  leurs  en  vertu  de  TOftroi  que  chacune  d'el- 
les avaient  obtenu  des  Etats.  FleJJîngue  &  Fce^ 
re  j  d'accord  avec  les  Tuteurs  du  ]cune  Prin- 
ce ,  foutenant  que  c'était  comme  Marquis^  non 
comme  Stadhouders  ,  que  les  Princes  iïO)\ing9 
avaient  dilpolc  dans  ces  Villes  \lcs  charges  itç 
la  Magillraturc  ,  refafcrent  longtcms  de  fe  fou- 
nicttre  aux  nouvelles  difpofitions  àzs  Etats, 
Mais  enfin  les  droits  motivés  par  les  Tuteurs 
ayant  été  trouvés  peu  fondes,  ces  deux  Vil- 
les prirent  le  parti  de  fuivrc  l'exemple  ^\cs  au- 
tres 5  à  condition  cependant  que  ,  fi  les  Tu- 
teurs du  [eune  Prince  à'Orange  trouvaient  à  pro- 
pos de  fe  pourvoir  en  jullicc  ,  elles  feraient  af- 
franchies par  les  Etats  de  tous  les  frais  àc  la  pro« 
ccdurc.  Tous  ces  changcinens  firent  cfpérer  à 
quelques  Gentilshommes  Zélatidais^  qu'ils  pour- 
raient, dans  cas  conjonclures ,  obtenir  facilement; 
fcancc  à  rAdemblée  ^^cs  Etats  de  la  Province. 
Ils  préfcntèrent  un  Mémoire  dans  lequel  ils  dé- 
duifaient  amplement  tous  leurs  droits  j  m.iis  quel- 
que folidcs  qu'ils  duflcnt  paraître  ,  la  prière  dei 
Nobles  fut  aulli  infruélucufe  qu'elle  l'avait  été 
en  J6if.  fur  le  mcmc  objet,  &  les  Villes  donc 

le 


î>E  LA  HOLLANDE.  Chap.  XII.  Ô^f 

le  pouvoir  s^était  confidérablemein  accru  depuis 
la  mort  du  dernier  Stadhouder  ^  ne  fe  trouvèrent 
pas  difpofées  à  partager  leur  autorité  avec  la  No- 
bicfTe. 

Le  détail  de  toutes  ces  affaires  domeftiqucs  a  Onventîffl 
paFU  nécelTaire,   pour  mieux  prévenir  le  lecteur  ^^  ^^  ^^''^ 
lur  les  difpofitions  particulières  des    différentes  rfr-"*^'"* 
Provinces ,   dont  les  Etats  étaient  extraordinai- 
ment  affemblés  à  la  Haye.      Ceux  de  Hollande 
même,  dès  avant  la  fin  de  Tannée  i6fo.  avaient 
trouvé   le  moyen  de  perfuader   aux  Zélandais , 
qu'il  ferait  dangereux,  dans  les  circonilances  ac- 
tuelles, de  revêtir  le  jeune  Pjince  de  la  dignité 
de  Stadhouder  >    &  malgré  le  penchant  des  Zé* 
landais  pour  l'avancement  de  Guillaume ,   malgré 
tous  les  efforts  des  Princcffes  fa  Mère  &  fa  Grande 
Mère  ,   fon  exclufion  fut  réfolue  dans   ces  deux 
Provinces.     Telle  était  à -peu -près  la  difpofi- 
tion  des  efprits  lorsque  le  i8.  de  Janvier  i6fi,' 
fe  fit  à  la  Haye  l'ouverture  de  la  Grande-  jijfem'^ 
hlée ^  dans  la  grande  Salle  de  la  Cour,   décorée 
des  Drapeaux  ôc  des  Etendarts,  enlevés  aux  £• 
fpagnols  pendant  la  guerre  de  quatre  •  vingts  ans. 
Le  Penfionnaire  Kaîs  ouvrit  cette  auguile  As- 
fembléc,  de  la  part  des  Etats  de  Hollande^  par 
un  discours   très  -  étendu  ,    oii   l'on   découvrait 
évidemment  les  vues  de  cette  Province  fur  la 
nouvelle  forme  qu'elle  voulait  donner  à  la  con- 
ftitution  de  la  République.     U Union  ,   la  RelU 
gion  ,   la  Milice  étaient  les  trois  objets  princi- 
paux des  délibérations  de  l'Affembléc.     Quant  Umt^ 
a  VUnion ,   les  Provinces   ne  purent   alors  rien 
établir  de  fixe  fur  ce  point ,   relativement  fur- 
.tout  à  la  conduite  qu'elles  feraient  obligées  de 
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tenir  dans  la  dccifion  des  différends  qui  furvîcn- 
draicnc  entr'clies.  11  c(l  vrai  que  dans  le  Traité 
d'Uirecht  de  Tannée  i  f7v»  Ton  avait  indiqué  cer- 
tains moyens  de  décider  les  ditfércnds  qui  pour- 
r-iicnc  nukfc  entre  les  Provinces.  Mais  ,  outre 
que  les  termes  mêmes  du  Traité  n'étaient  p  Mnt 
allez  clairs ,  il  n'était  guércs  pollibic  ,  dans  ic*- 
circonllances  actuelles,  d^adopter  des  expédients 
qui  avaient  pu  fuffire  alors.  Après  donc  bien 
Ktlkîor.  ^^^  <Jébats  fur  cet  article,  il  relia  indécis.  L'ar- 
ticle de  la  Rr!i:^'jn  occupa  de  même  la  Grande 
jiJJ'fmblée  pendant  un  aflez;  longtemps.  On  par- 
vint enfin,  après  bien  des  difficultés^  à  le  régler 
fur  un  pié  ci; al  -,  &  les  fept  Provinces  àéchr}- 
rent  *  que  chacune  d'elles  maintiendrait  pour  foi 
&  chez  foi  ^  6c  défendrait  de  toute  Ton  autorité  la 
vraie  Religion  Chrfti'^^ine  Rfformée ,  telle  qu'elle 
était  enfeignée  publiquement  dans  toutes  les  E- 
glifes  de  la  République  ,  &  conformément  aux 
canons  du  Synode  National  de  Dofdrecht ,   fans 

fouf- 

♦  L'on  remarque  que  le  Grcflîer  des  Etats  ayant  ajouré 
U  root  promettre  à  celui  de  déclarer^  il  eut  ordre  de  nyer  lo 
prcn^icr  de  CCS  ter.'Ties ,  pa  *'  'été  er.  ;^ar 

aucun  des   Députés  des   c     .  /.uccs.      ^       .. fi- 

lins en  ont  pris  occafion  de  f\Nienir,  que  n'ayant  pas  pofiti* 
^mcnt  promis,  les  Pmviiiccs  ne  po'  •  être  ob!i?'5es, 

à  la  rigueur,  à  ne  protéger  &  à  ne  i.  ,  r  que  U  Reii- 
pon  Rfformée^  telle  que  l'explique  le  Synode  de  Dordrecbt, 
Peut-être  n'cft- ce  là  qu'un  p;ir  fophismc;  nuis  il  eft  [i\t 
que  l'intérêt  du  Commerce  ,  «N:  par  coiiféquent  celui  de  la 
République,  engager,  la  Province  de   Hollande  i  s'oppofer 

fortement  aux  " "^     "s   peu  n    '   '■     '  ■     js  pio- 

viiiJUî,  &  aux  >  is  outrév  i  ^   ^s,    ré* 

lativemcnt  aux  6ed:s  qui  n'éuicr.t  que  teUms ,  fit'aux  pro- 
grès du  Paî>îm$* 
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foufFrir  que  perfonnc  y  fit  jamais  le  moindre  chan- 
gement.    Ce  ne  fut  aufTi  qu'avec  bien  des  pei-  Milka* 
nés,  que  Ton  parvint  à  s'entendre  l'ur  l'article  de 
la    Milice,      La   Hollande    per  fi  Hait    à   foutenir 
Y  inutilité  d'un  Capitaine  -  Général^   &  quoique^ 
fans  ofer  fe  découvrir  aufîî  ouvertement,  la  plu- 
part des  autres  Provinces  penfafTcnt  à-peu-prçs 
comme  elle  fur  ce  point ,  elle  rencontra  pour- 
tant de  grands  obftaclesde  leur  part  fur  ce  qui  con- 
cernait la  diî^e6Hon  des  affaires  de  la  guerre.   Ce- 
pendant elle   confentit  à  céder  quelque  chofe  j 
&  bientôt  fut  formé  un  plan  ,   par  lequel  cette 
direction    fut    provifionnellement    confiée    aux 
Etats- Généraux  5  obligés  pourtant  de  prendre 
préalablement  l'avis  ,du  Confeil  d'Etat. 
•   Qy  o  I  QjjE  cette  grande  affaire  parut  réglée, La iTo;ia«. 
la  Hollande  craignait  toujours  que  l'on  n'en  vint^  ^^^^^^  ^^ 
à  propofer  l'élcdion  d'un  Capitaine  -  ^^^^^^^-i^^zélaiids 
La  Frife  &   Groningue  avec  les  Ommelandes  é-de  VinutU 
taient  extrêmement  portées  pour  cette  élc6i:ion,/2fe  d'un 
6c   l'on  favait   qu'elles  travaillaient  fous  main  à^-^P^^^^jif- 
gagncr  la  Zélande  à  leur  opinion  ,   &  à  l'enga-    ^"^^^  ' 
ger  à  donner  fa  voix  au  jeune  Prince  dJ Orange. 
'Les  autres  Provinces,  il  efl  vrai,  reftaient  tran- 
quillesi  mais  fi  X^.  Zélande  fe  laiffait  gagner,  l'on 
prévoyait  qu'il  ferait  bien  difficile  d'empêcher 
que  cette  éleélion  ne  paffât  à  la  pluralité  des 
fuffrages.     Pour  prévenir  ce  coup,  la  Hollande 
réfolut  d'envoyer  une  Dépuration  aux  Etats  de 
Zélande,     Cette  Commiflion  délicate  fut  confiée 
à    Meffieurs    Jacqties   de  TVajfenaar  ,    Seigneur 
à^Ohdam  ,   Jean  de  Wit ,   Pcnfionnaire  de  Dord* 
recht  5   Guillaume  Nicuivpoort ,  Membre  du  Con- 
feil de  Schiedam ,   2c  Franco  bu  François  Riccen^ 

Pcn- 
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Pcn donnai ic   de  Purmerende.     Ces   Députes  re* 
prcfenicrcnt   ijuc  %   ,,  dun^  les  circonllancci   ac- 
),  lucîlcs ,    l\)n  n*avait  pas  bclbin  de  Capitaine - 
„  Gco.éral  ^    mais    furtout   qu'il    ne    fallait   paJ 
j,  revêtir  de  cette  dignité  le  jeune  Prince  d'O- 
^,  r^/^^é*/'     Les  motih  de  cette  exclu  lion  étaicac 
pris  ,   de  la  ncceilltc  oii  Ton  pourrait  fe  trouver 
d'à  lui   iubilitucr    un    autre    Capitaine  -  General 
pendant  fa   minoritci  de  TcPpoir  que  la  paix  le- 
vait de  ion;;uc  durée  ;    enfin  du   danger  que ,    (î 
le  jeune    Guillaume   crait    aélucllemenc   dejîi^é  à 
tet  emploi,  TEtat  ne  fc  vit  un  jour  déchue  par 
des  fadions  Sc  des  divilions,  en  casque  le  Prin- 
ce d'Orange  s'avifât   un  jour  de  demander    cette 
charge  ,   dans  des  circonllances ,    où   il  pourrait 
arriver  que  les  Etats  ne  trouvafTent  pas  à  propos 
de  la  lui   conférer.      Les   Etats   de    ZéUnde  ne 
donnèrent    d*abord    qu'une    rcponfc    générale  ^ 
mais  quelques  mois  après  s*étant  fait  dzs  chan* 
gcmens  confidérables  dans  la  Régence   de   cette 
Province  ,    elle  conièntit   entièrement  à  tout  ce 
cju'avaienc  demandé    les  Hollandais  \    ce  qui  fut 
caufe  que  Ton  ne  parla  plus  de  ccitc  atfairc  dans 
la  Grande  Âjfemhlée, 
Effets  que      Le  moment  approchait  que  cet  AfTemblce  allait 
jproduit  icfe  féparer.  jLcs  Etats  de  Frife  crurent  alors  devoir 
dernier      propofer,  qu'il  conviendrait  d'accorder  une  am- 
dc  C»'//'^   "*^^^  générale   de  tout  ce  qui  s'était  pafTé  crt 
Uêumt  11. Tannée  i(^fo.  de  la  part  de  quelques    Provinces 
aux  Etats  ou  Pcrfonncs  contre  d'autres   Personnes  ou  Pro- 
j^  ^''•^^•'"vinces.     Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  propo- 
fition.     L'on  fc  rappellera  que  Guillaume  \\.  a- 
vait  remis   aux    Etats  -  Généraux    &  à  ceux  de 
Ilplhvidt  une  cfpcce  de  Mémoire,  contenant  les 
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raifons  qui  avaient  engagé  fon  Alteflc  à  faire  ar- 
rêter fix  Députés  des  Etats  de  cette  Province 
&;  à  former  reutreprife  à'Amfterdam.  *  Les 
États  de  Hollande  ,  fans  l'avoir  lu  ,  avaient  mis 
entre  les  mains  de  leur  Penfionnaire  le  Mémoire 
qui  leur  avait  été  préfcnté.  Kaîs  ,  voulant  fe 
démettre  de  fon  Emploi  ,  rendit  aux  Etats  de 
Hollande  ,  fes  maîtres  ,  FEcrn:  qu'il  avait  gardé 
jusqu'alors.  L'on  délibéra  quelque  tems  s'il  fal- 
lait ouvrir  8c  lire  ce  Mémoire,  ou  s'il  ne  con- 
viendrait pas  mieux  de  le  brûler  fans  en  faire 
l'ouverture.  La  plupart  des  Membres  deman- 
dèrent qu'il  fût  lu  \  mais  aucun  d'eux  ne  put 
en  entendre  la  le6ture  fans  témoigner  fon  indigna- 
tion de  ce  qu'il  contenait.  On  remit  eniuite 
cette  Pièce  entre  les  mains  de  quelques  Com- 
tninaires,  qui  furent  d'avis,  „  qu'il  fallait  le  ré- 
55  futer  par  écrit  ;  remettre  cette  Réfutation  à 
5,  la  Grande  -  AJ^emhUe  j  condamner  ,  comme 
55  contraire  à  l'ordre  &  à  la  forme  du  Gouvcr- 
35  nement  ,  la  dépuration  du  mois  de  Juin  de 
3,  l'année  paiTéc  aux  différents  Confeils  des  Vil- 
35  Tes  àiÇ,  Rolland e\  prier  les  Etats  des  autres  Pro- 
'),  vinces  de  vouloir  desapprouver  6c  déclarer 
55  comme  illégales ,  6c  de  nulle  valeur  les  Réfo- 
35  lutions  des  f .  6c  6.  du  même  mois  5  qu'un 
35  petit  nombre  des  Députés  de  la  Générali- 
35  té  5  avait  prifes  par  ménagement  pour  le 
35  grand  crédit  du  Prince  ^Orange -y  &  rcti- 
)5  rer  en  même  tems  les  remercimens  forcé?  3 
3,  faits  alors  à  fon  Alteflc.  "  Enfin  les  Com- 
fiiiffaires  foutenaient  encore  33  qu'il  fallait  ,   par 

,5  une 
♦  Voyez  pag.  625. 
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.,  une  Ucùliition  cYmc  &:  iriar.ifcîlc^CiCckrCrqiic 
),  l'on  icniJL  Cci\tïCY>rAc  d\iffi/Uyù\:,;t  U  Tcmpri- 
5,  fMinemcnc  des  fix  Meilleurs,  pour  un  aiten- 
.,  tat  a  la  l.bcrtc,  la  inajciié  8c  la  iouvcraincté 
.5  do  la  IJùllande  ,  ÔC  diadberaent  contraire  à 
^,  toutes  les  loix  ,  aux  droits  &  aux  priviicgcs 
,^  de  la  Province.  '*  En  effet  les  Etais  de  Ihi- 
idiifïe  formèrent  une  Rcfolution  affcz  conforme 
a  Tavis  des  Commiffiiircs.  Ils  firent  plus  j  ils 
exigèrent  c]uc  les  V^illcs  ,  dont  avaient  été  Dé- 
)^'.tcs  Ls  lîx  MeUîcuîs  arrêtés  par  Guillaume  II. 
tLclaraiu-nt  par  écrit,  il,  en  donrant  leurs  avis  6c 
leirs  voix  pour  la  rcdufcion  des  troupes,  ils  s'é- 
taient conduits  ou  non  d'après  les  ordres  de  Iciiis 
iVlaîaCS;  Dordncbt ,  Hdrlcm  ,  Dclf:  ,  Amficr'- 
tui.nj^Hooyn  Ôc  ^'  '';.(:  donnèrent  leur  décla- 
î:i:ioii)  pur  laquc..^  ...es  rccoruiai fiaient  les  lîx 
iJcjuiiés  pour  vrais  Fatrintcs ,  qui  avaient  par- 
laitenicnt  ûtisfait  aux  vues  de  leurs  Commettans. 
Surquoi  'es Etats  de  Hollande ,  par  une  Déclaration 
cji  date  du  2^.  d'Août,  approuvèrent  pleinement 
t'  ut  ce  que  cc^  (îx  Meilleurs  avaient  fait  dans  cette 
r flaire.  Les  raifons  alléguées  dans  le  Mém.oire  du 
nincc  fuient  amplement  réfutées  dans  im  tcrit 
imprimé  fous  le  nom  ^  par  les  ordres  des  Etats  de 
ihll(^iidc\  ÔC  enfin  Ton  publia  Tamnillie  propoféc 
par  les  Etats  de  li'tfe.  La  \'illc  à^  Am  lier  dam  fut 
lîiémc  dcJ(^'^^'"^^'%-c  par  la  fuite,  de  la  part  dc-«î 
Et  lis  de  h. ',  des  frais  extraordinaires  qu'el- 
le avait  été  oblj*^cc  de  faire  Tannée  précéden- 
te *.  L'on  jugcnk  aélucllement  qu'ils  n'avaient 
Clé  faits  ,   que  pour  le  leivicc  &  l'utilité  de  la 

Pa. 
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* 
Patrie,  ôc  que  Ton  dévale  une  grande  reconnais- 
fance  à  la  Ville,  en  confidcration  du  zclc  ^  de 
îa  vigilance    qu'elle   avait   témoigné   dans  cette 
occauon. 

Tout"  ce  qui  avait  fait  l'objet  des  délibérations  Clotntede 
ÛQh.Grande'j^Jfembîéexf:iX\l  ainfi  étéheurcuilment  '^  ^f^mde- 
términé,  le  Penfionnaire  Kaîs  en  fit  la  cloî  u;  e ,  ^'-'^''""^^^^' 
au  nom  des  Etats  de  Hollande^  le  21.  dVioûu 
de  l'année  i6fi.  Dans  le  discours  qu'il  pro- 
nonça à  cette  occafion,  il  fit  obferver  cnt; 'au* 
très,  que  fi  l'unanimité  6c  la  concorde  avaient 
régné  dans  une  Afiemblée  fi  nombreufc,  c'était 
au  Cid  feul  que  l'on  en  avait  l'obligation.  Il 
finit  par  remercier  tous  les  Députés  des  diffé- 
rentes Provinces,  &  par  rendre  grâces  à  Dieu, 
qui  jusques  ià  avait  Ci  évidemment  répandu  fes 
bénédictions  fur  toutes  les  Délibérations  de  cette 
ïiuguite  Afiemblée.  Le  13.  Septembre  on  cé- 
lébra dans  toute  l'étendue  de  la  République  un 
jour  folem.nel  d'aélions  de  grâces  ,  qui  fut  faivi 
de  toutes  les  réjouifilinces  publiques  que  put  in- 
fpirer  la  fatisfaébion  d'un  fuccos  aufli  heureux. 

Cromwel  ,  après  avoir  fait  couper  la  tcre   Mesintel- 
à  fon  Roi,   forcé  Charles  IL  fils  de  cet  infor- ^■"'-^j'^f^^;^* 
tuné  Monarque  ,   à  s'expatrier  pour  fe  dérober  ^^"^,^7;   i> 
aux  coups  de  fon  fanatisme  politique,  &  changé  7./>y  ^z  le 
toute  la  conflitution  du  Royaume  d'^f^/^/é'/rrrt?,  Parie  nenc 
s'était  rendu  Ci  redoutable   par  le  fuccès  de  fes^"^'^^**' 
armes,  que  les  Puifi^a'ices  étrangêi'es  recherchè- 
rent elles -mêm.cs  l'amitié  de  cet  homme  extraor- 
dinaire ,    6c  n'olèrent  reFufer  de   reconnaî'.rc  la 
fouveraineté  de  la  nouvelle    République.      Les 
fculs   Etats  -  Généraux    avaient    réfiilé  au   tor* 
j:ent,  Se,  malgré  les  inftances  des  Etats  de //«y/- 
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lande  ,    ils   avaient  conltamment  rcfufc  audience 
aux    AmbiUradeurs    que   ruiurpateur    leur   avait 
envoyés.      H  clt  vrai  que  Gttitlaume   11.   Princ« 
d'Orange  vivait  encore.     Peu  lati^k'-iit  de  la*  con- 
duite des  Etats- Généraux  ,  le  Parlement  sï An* 
gktcrre  fit  dire  à  Joachimi^   Envoyé  ordinaire  des 
Etats  à   Londres^  qu'il  pouvait  le  retirer.     Un 
autre    motit   du  mécontenrement    des    anglais  , 
était  Tordre  donné  au  Lieutenant  •  Amiral /ri/ ;;;j> 
de  s'oppoi\r  aux  pyrateries    du   Gouverneur  des 
Sorliugties  ,    qui  incommodait    Fort  le   GommcrcC 
des  Hollandais.       Les   Eta.s   de   Hollande  ccpen» 
dant  ,    craignant  que  le  congé  donné  à  Jdachimi 
ne   fut   un    prétexte    pour    rompre    les   melurcs 
qu'ils  avaient  pnCes  afii>  d'entretenir  la  bomie  in- 
telligence entre  la  nouvelle  Répubh.]uc    &C  leur 
Prox'ijKX  en  paiticulier,   iîient  piriir  p(^ur  T-*^//- 
gUterre  ,    Gérard  Schaap ,     Membre   du    Conicil 
d* yîmficraam  ,    avec  le  titre  de  leur  Commijj'aire. 
11  était  cJiartjé  de  reconnaître  la  rouycraineté  du 
Parlement  aftuel,  &  de  \\\\  accinder  tous  les  ti- 
tres qu'il  piiirrait   déiîrer.      Lt  i'atf.iirc  des  Sur- 
lingues étant  lurvcnue,    isch%d\>  reçut  aullitôt  de 
nouveaux    ordres    d'informer    le     gouvernement 
jingUu^   des  véritables   motus  de  rarmcment  de 
Trvmp.  * 

C  E  T- 

*  Le  Parlement  û'^ingletrrre   prétendait  que  les  Sorlin' 
f^u'.y  nppnrtcnaienr  a  la  Ri'pijMir         "  •,   iSc  croiait  que 

Iln  FAàts  p»r  cet  armemc/»t  vuu  renlre  maîtres 

Mais    comme    Charles  II.  était  alors  en    pofrclîîon  de  ces 
Islcs,   Je5  Hollandais,  qui  foupç.  :    '  (iuiUaumt   II     d'a- 

voir tydiù  par    vciigeance    ce    \  ne    i    rroubler   Icnr 

Cummjrce,   crment  devoir  faire  repréfeiiter  à  Crom'-Mtl  & 
foQ  Parlement,  que  ce  n'tuit  que  poui  foutcair  dfc  prr-:'- 

■  cl 
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Cette  démarche  de  la  Hollande^  &  la  mort  Le  Parle- 
de  Guillaume  11.  arrivée  peu  après,    fie  erpérer^^J^*"  , 
à  Cromwel  -ôc    à   la    République    à^ yîn^leterre  ^  terre  en- 
qu'ils  pourraient  enfin  engager   toutes  les    Pro-  voye  des 
vinees  de  l'Union  à  embrafler  leurs  intérêts.    De^'"'^^^}^- 
nouveaux     Ambaiïadeurs    furent    donc    envoyés ^^'"  ^  ^^ 
aux   Etats ,   qui  les  reconnurent   comme   Mini* 
ftres  d'une  République  fouveraine,  ÔC  les  reçu- 
rent avec  beaucoup  d'éclat  Se  de  magnificence. 
Les  affaires   avaient    tellement  changé  de   face, 
qu'ils    turent   d'abord   admis   à   l'audience  de   la 
Grande •  AJj^emhlée.    On  nomma  aufîitot  des  Com- 
lïiiflaires  pour  traiter  avec  eux  \  mais  n'ayant  pu 
parvenir  a  s'entendre,    6c  s'étant  plaints  des  in- 
fultes  auxquelles  ils  étaieni  journellement  expo- 
{^^^  le  Parlement  rappella  fcs  Ambaffadeurs,  & 
*  fur  le  rapport  désavantageux  qu'ils  firent  de  leur 
Ambaiïade  ,   réfolut   de   déclarer   la  guerre  aux 
Etats.  *     En  effet  bienipt  l'on  vit  paraître  cet 

Ade, 

gçr  leur  Commerce  &:  leur  Navigation    qu'ils   avaient  or- 
donné à  Tromp  de  mettre  en  mer. 

*  Cromwel  avait  fait  propoTer  de  réunir  les  deux  Repu» 
bliques  de  façon  qu'cllsis  ne  fonTiafTent  plus  qu'un  feul  & 
même  Etat.  Il  voulait  nuiTi  que  les  Proviîices-  Unies  s'en- 
gagealTent  à  prendre  le  l?iirti  du  Parlement  contre  Charles 
11.  &  à  empêcher  q.i'il  pût  jamais  être  foutenu  par  la  inai- 
fon  (ïOran^e.  De  leur  côté  les  Etats  -  Généraux  avaient 
unanimement  réfolu  que  ,  cuèlque  traité  qu'ils  pulTeiu  con- 
cilie avec  le  Parlement,  ils  ne  fe  mêleraient  pdint  dans  le 
difierend  qu'il  avait  ave<'  Charles  II.  ou  r.'tic  VEcoff^.  Cette 
réfoliition  arrêta  le  cours  des  Né.^ociatious  ,  qui  ceponJant 
furent  rompues  fous  d'autres  prétextes.  Quant  aux  infultes 
dont  fe  plaignaient  les  AmbaQadcurs ,  elles  avaient  é^é  aufîi 
groflîères  qu'on  peut  en  attendre  d'une  vile  populace  exci- 
tée fous  main  par  des  perfonnes  du  premier  niitg.  A  leur 
fntrée   publique  à  la  Mays  ils  avaient  été  falués  du  nom 
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Acfce,  devenu  (1  fameux  fous  le  nom  à\'!de  ponr 
r accroijj'cmmî  de  la  Navigation  £5?  du  Commercé, 
L'on  \^c  put  douter,  par  les  défentcs  contenues 
dans  cet  Acte,  qu'il  ne  tendit  uniquement  à  rui- 
ner fans  refPmrce  le  Commerce  des  I/jIIa/iJais 
l<  des  Zéhmlais  en  Anghîerre.  Les  Etats,  pré- 
voyant une  rujiturc  certaine  ,  penlerent  d'abord 
aux  moyens  de  la  prévenir  par  une  AmbaŒiJc 
extraordinaire.  Mais  avant  qu'ils  puQlnt  parvc^ 
nir  à  s'entendre,  parce  cjue  quelques  Provinces 
para'lVaient  aHcz  portées  y,  rompre  avec  V jlirje- 
terre  y  le  Parlement  avait  fait  une  dcmarche  qui 
ne  laiiïîiit  prcs(]ue  plus  d'eipcrancc  de  raccom- 
moda: ment.  Sous  prétexte  que  quelques  fujcts 
dvj  la  République  avaient  caulc  des  dommages  i 
certains  pariiciilicrs  An^Jiais  ,  il  accorda  à  ceux- 
ci  des  Lettres  de  Rcprcfaillc  -,  &:  bientôt  furent 
m's  en  mer  deux  vaifilaux  de  guerre  yf/jg/us^ 
qui  en  peu  de  tems  caulercnî  de  grandes  pertes 

aux 

O'Jicux  de  /?f'^iVW?j  par  une  banJc  de  polifTors  ,  ameutée^, 
dit-oi', ,  par  un  t!es  Pages  de  la  Princcfib  T  '  ^  "  1- 
i:c  K'hufird  t   fi's  du  Palatin  Frcdi^ric  ^    ll>  ::o- 

bêne^  avait,  dans  une  antre  occalion ,  eu  rnnpriidence  do 
s'abailTcr  à  l:i  hruta'i'.é  du  peuple.  Ce  Princ'  .*■  '  •  >- 
uns  iîe  ta  fuiie  avaient  l*ud  en  pleine  rue  les  . .  .   r: 

du  Parlement ,  en  leur  criant  qu'ils  étaient  ViQi  Coiuins,  ^ 
leurs  viomclliqucii  des  Cb::r^.  II  efl  vrai  que  fur  '  -  '"i. 
tes  i]ue  l'on  en  fît,  les  Etais  do  Hdlande  firent  .'<  ia 

P.ince  Edouard  à  fon  de  cloche;  mais  il  serait  prudeni- 
jncnt  retiré  de  U  Ilayt  ^  où  Ton  fe  faifit  de  — '  :$• 
uns  de  fcs  i;cns,  qui  furent  punis  &  pour  leur  pr>  _  .ù* 

fo,  &  pour  celle  de  leur  maître,  l'un  par  le  fouet,  d'au- 
tres par  le  banniffement.  Satisfaflion  qui  dans  tout  auiro 
te  ns  aurait  pil  paraître  fufiîfantc  ,  mais  qui  âavs  les  con' 
"urcs  acluclles  n'çmp^cha  pas  que  les  AmbafiadcHTs  np 
i»i.i<;.it  rappelles. 
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aux  Hollandais  6c  aux  Z  élan  dais.  Ce  commen- 
cement d'hoUiiités  h  lira  le  départ  de  l'AmbafFa^ 
de  ,  compo*ee  de  /i^^/i  ^'  <Sc  de  Scbaap  pour  la 
Hollande ,  6c  de  1;^;^  «r/d?  P^rr <?  pour  la  Zc lande. 
Les  Négociations  furent  entamées  ,  mais  avec  I(^f2,. 
fi  peu  de  tliccès  par  les  prétentions  exorbitantes  " 

des  Anglais ^  que  l'on  ne  put  parvenir  à  conclure 
un  traité.  L'n  événement  ,  oue  le  haGiru  feul 
peut  avoir  fait  naître  ,  augmenta  cependant  la 
mésintelligence  ,  &  rendit  ia  lupture  inévitable 
entre  les  deux  Nations.  Les  Anglais  avaient 
donné  des  miarques  trop  évidentes  de  leur  cloi- 
gnement  pour  la  paix ,  pour  que  les  Etats  atten- 
diffcnc  trau^^illement  le  fuccès  des  Négociations 
jusqu'alors  infrucbueufes,  Ils  réfolurcnt  donc  de 
mettre  en  mer  une  flotte  confidérable  ,  afin 
d'al^irer  leur  Navigation  6c  leur  Pèche.  7rc:i:p^ 
à  qui  Ton  avait  confié  le  commandcncnt  de  cet- 
te flotte,  avait  ordre  d'éviter  les  cotes  d'^/^^/j?- 
terre ,  mais  il  était  chargé  en  me  me  lems  de 
protéger  les  vaifleaux  de  la  République  contre 
quiconque  voudrait  les  vi^tcr  ou  s'en  failir.  L'A- 
miral Anglais^  Robert  Blake  ,  croifait  cependant 
vers  les  cotes  .  <^ Angleterre  avec  une  flotte  de 
cinquante  Vaifleaux.  Tr on? p  n'en  avait  alois  que  Re:i:*nr\« 
Quarante  -  deux  fous  fon  Pavillon.  Pouflé  partie;  ^ic 
le  gros  tems  6c  des  vents  contraires  vers  les  miê- ^^'^'''P  ;•* 
mes  cotes,  W  s'en  éloigna  pourtant  bientôt  cc  fe  ^''^'^*^' 
retira  fous  Calais,  il  ne  tarda  pas  à  y  recevoir 
des  avis  certains    que  fept    Navires    richement 

char- 

*  Kats  s'était  démis  peu  avant  ce  tems  de  la  Charf;a 
de  Grûnd-Pcnfionnniie,  que  Von  ccnféra  pour  la  feconiid 
fais  à  AÙTi:n  Paniv  ,  S'jjgncur  ôc  Iheviflcic, 
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chargés,  revenant  du  Détroit,  couraient  risque 
d'être  enlevés  par  douze  vaifTcaux  de  guerre  /in% 
fiais.       Tromp    à    cette    nouvelle    s'avance    de 
nouveau  vers  les  côtes  à'Ârtji^Uterre  ,    ôc  rencon- 
tre Blake  à  la  hauteur  de  Douvres.      Il   Te  pré- 
parait à  faire  honneur  au  Pavillon  AngUiis^  l(»rs- 
que  Blake  lui  tira  deux  coups  de  canoo;  '^tromp  ne 
répondit  qu'au  troifième  coup,  par  un  bv'Ulct  qui 
perça  le  Pavillon  de  T Amiral  anglais.     Celui-  ci 
vire    de  bord  ,     &   lâche   toute   fa    bordée    fur 
Trempa  qui  ne  demeure  pas  en  relie.      Le  com- 
bat  fut  bientôt  général ,    &   continua   pendant 
quatre  heures  avec    une  égale  violence  de  part 
&  d'autre.     Les  deux  Amiraux  s'accufèrenr  ré- 
ciproquement d'avoir  rompu  la  paix.     Blake  ce- 
pendant  n'ola  déclarer  ouvertement   que   l^yomp 
lui  avait  donné  la  première  b  udée,  au  -lieu  lUC 
du  côté  des  Etats,  plufieurs  Capiiaincs  de  Vais- 
feaux  aiïuicrenti  que  Blake  avait  commencé  Tat- 
taque.   *      A   peine   le  bruit   de  ce   combat  na- 
val s'était  répandu  dans  Londtes^  que  les  Ambas- 
fadeurs  des    Etats  fe  mirent  c*n  devoir  de  i^ilh- 
fîer  la  conduite  de  Tromp  ,   eu  prouvant  que  ce 
n'était  pas  par  fa  faute  que  les  flottes  en  étaient 
venues  a  fc  combattre.      Le   Parlement'  ne   leur 
répondit  qu'au  bout  de  quinze  jouis >  6c  leur  ht 

ca- 

*  ,   O  <  - un«  ont  cm ,  dir  notre  auteur,  que  Blcke 

„  ^  7"i-  ,  l'.ient  rcça  ordre  de  fe  conduire  viî  à -vis 
„  l'un  de  l'autre,  de  façon  qu'aucun  d'eux  ne  fvirut  avo.ir 
,,  été    1"  u  iir.  "      La    chufc  ne    ferait    pas  1.        '^     :, 

quoiqu'il  -•:  qic    l'inté  et  de  la   Hollande  &.   ..   ._  ..cr- 

lafiJe  demandât  que  ces  ProviDces  cvitdlTtnt  de  conicncir  à 
des  oHrçs,  qui  pouvaient  a^rééter  une  rupture  ,  quellçi 
chtrch^lciit  ù  prcvcnir  par  tciici  fortes  de  nioyc::». 


li 


BE  LA  HOLLANDE.  Chap,  XII.  d0 

entendre  qu'il  voulait  réparation  des  domma- 
ges foufFerts  jusqu'alors ,  &:  des  furetcs  pour 
l'avenir.  Le  ConfeiJlcr  -  Penfîonnaire  Paww 
fe  rendit  aufîi  en  Angleterre  avec  ordre  de  fes 
Maîtres  de  jullifier  la  conduite  de  Tromp , 
Ôc  d'accommoder  le  différend  à  l'amiable.  11 
jie  fut  pas  plus  heureux  que  les  autres  i\mbafra- 
deurs  j  les  Anglais  woMh\ç,ni  la  guerre,  Refirent 
en  conféqucnce  des  propofitions  qu'ils  favaient 
bien  ne  pouvoir  être  acceptées.  Les  Etats  s'ap- 
percevunt  donc  que  la  guerre  était  inévitable, 
prdonnèrent  à  Trompa  même  avant  le  retour  de 
leurs  Ambaiïadeurs,  d'attaquer  la  flotte  Anglai' 
y^  5  êc  de  lui  caufer  tout  le  dommage  pofîible. 
Bientôt  il  eut  occafion  de  remplir  au  moins  une 
partie  de  fa  commiffion,  en  s'emparant  de  quel- 
ques Pêcheurs  Anglais  \  mais  Blake  ne  tarda  pas 
à  fe  venger  de  cette  petite  perte  ;  il  enleva  aux 
Etats  un  grand  nombre  de  Navires,  fortis  pour 
la  pêche  du  hareng  ,  &  treize  vaiffeaux  qui  leur 
fervaicnt  de  c^^nvoi.  Informé  de  ce  désaftre, 
Tromp.  fc  préparait  à  attaquer  Blake ,  mais  il  fut 
atteint  d'une  furieufe  tempête  ,  qui  le  força  de 
ramener  dans  les  Ports  de  la  République  toute 
la  flotte,  qui  avait  extraordinairement  fouffert. 

Co  ^î  M  E  les  malheureux  ont  toujours  tort,  Trompe^ 
Tromp  perdit  la  faveur  de  pluiieurs  de  ceux  qui  ^^^^^^^*' 
avaient  part  au  Gouvernement.  La  malheureu- 
fc  rencontre  de  Blake  devant  Douvres  ,  6c  Tim- 
poffibihté  de  s'oppofer  a  la  fureur  des  vents  c- 
taient  les  feuls  crimes  qu'on  pût  lui  reprocher. 
Mais  fes  envieux  en  inventèrent  un  autre  5  ils 
ofèrent  publier  que  fon  attachement  à  la  mai- 
fpn  àiOjan^e  Tavait  pouffé  à  embarqi^cr  les  E- 

Ss  f  latg 


fifo    ABREGE'   DE   i^^HISTOIRE 

tats  dans  une  guerre  contre  la  République  d'v^««. 
gUterre.     Qî-ioic-ju'U  en  foie ,    Tror/ip  tac   dis.:^ra* 
cié  ,   ôc  de  Ruîtcr  eu:  ordre  àc  mettre  en  mer 
avec  une  flotte  d'environ  trente  Frégates  &  huit 
Brûlots.      Le    so'.   Août    i6fi.    il  rencontra  le 
Vice  -  Amiral  à'yindeterre ,  George  jlskue  vers  le 
Pas  de  Calais.     Le  combat  fui  bientôt  engagé , 
&  quoique  Y  jonglais  eut  fous  fon  L^ivillon  qua- 
rante VaifTcaux  de  guerre  ,  il  fe  vit  pou^é  avec 
tant  de  vigueur,   qu'il  fut  contraint  de  fe  reti- 
rer h,PîymoHth.     De Ruiter^  n'ayant  pu  Vy  pour- 
fuivre  par  les   venrs  contraires ,    fe  contenta  de 
ramener  en   furet c  dans  les  Ports ,    les  vailfcaux 
marchands   qu'il  avait   fous  fon   cfcorte.      Vers 
le   commencement  d'Oélobre  de   Ruitsr  s'étant 
joint  à  la  flotte  que  commandait  le  Vice- Ami- 
ral Wiîte^  fur  les  côtes  de  Fiandra^  eut  un  n<^u- 
veau  combat  à  fou  tenir  contir  les  flottes  combi- 
nées de  BLike  Se  à'Jsk'AC.      iVitu  &  dt  Rultcr 
combattirent  avec   toute    la  bravoure   que   l'on 
pouvait  attendre  de  deux   fi  ex'cclicnts  hommes 
de  mer.     Ils  furent  même  courageufement  fécon- 
des de  quelques  Capitaines;  mais  ils  fe  virent  lâ- 
chement abandonnés  par  plus  de  vin';t   autres, 
qui  prolîtcrcnt  de  la  nuit  pour  fuir  avec  plus  de 
fureté.     De  Ruitcr  ^   trop  aiTaibli  par  cette  dé- 
fcftion,  évita  prudemment  le  lendemain  de  ren- 
gager le  combat  avec   les  Âng.aïs  ,    qui   s'avan- 
çaient fur  lui  ^   &  ramena,  fes  vaificaux  dans  les 
Port^.      l^ientôc  les  Etats  équipèrent  une  nou- 
velle flotte.       La  plus  grande  fuisfaclion   que 
ftromp  aurait  pu  défirer,  eut  été  lans  doute  de 
fe  revoir  à  la  tccc  des  forces  navales  de  la  Ré- 
publique; il  eut  la  gloire  d'en  jouir.     Les  Etats 

ne 
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ne  connaiiïant  pas  dans  toutes  lès  fept  Provin* 
ces  d'homme  plus  e^'périmenté  que  lui  dans  la 
guerre  maritime,  coniidérant  d'ailleurs  qu'il  était 
extrcmcmcnc  aimé  des  matelots   6c  autres  gens 
de  mer  ,   lûrs  fans  doute  auiTi  de  fort  innocence 
6c  de  i'à  fidélité,  ils  lui  con fièrent  le  commandc- 
nent  général  de  leur  flotte.     Jeai^  Evertszoon^ 
JVhîe^  (h  Riiitsr  6c  Pierre  Floriszoon  lui  furent 
fubordonnés  ^    maiî>  Moitié  étant  tombé  malade, 
t^  obligé  de  refier  à  terre,  fon  Efcadrc  fut  don- 
née à  ds  RuitéT,     Le  îo.  de  Décembre  la  Flotte 
des  Etats  découvrit  celle  des  Anglais  entre  Don* 
*vres  ôc  Falfion.     Elle  étaic  commandée  ^zï  Blet' 
ke.     Vers,  les   trois  heures  de   T  après  midi  5    le 
combat   fat  engagé  ,    quelqu'une   bonne  partie 
des    VaiiTeaux    Hollziidat:     ne    put    y    prendre 
part.     Everîszoon  6c  de  Rnïter  eurent  ain(î  feuls 
toutes  les  forces  de  l'ennemi  fur  les  bras  5  Trcmp, 
pourtant  fe  mit  à  portée  de  les  f  )Utcnir  ,   &  y 
réuflît.     Deux  Vaiflcaux  Anglais  furent  enlevés. 
Du  coté  à^^  Etats  le  feii  prit  à  celui  que  mon- 
tait  le  Capitaine  Juinhol  ^   qui  périt  avec   tout 
fon  monde.     Blake  bleffé  rentra  vers  îc  (bir  dans 
la  Tbamifù  ,    &  laiiïa  Tronip  maître  de  la  mer. 
Le  lendemain  il  s'er.:para  encore  d'un  vaifTeau  dç 
guerre  8c  d'un  navire  marchand  ylicglais. 

T.VNDis  que  les  J7iglizis  Se    les  Hollandais  fe  Projet  des 
donnaient   ouvertement  des  preuves  réciproques  ^''^'^^*^. 
de  leur  bravoure  6c  de  leur   habileté,    its  pi'c- j^g^'^jQ"^' 
miers,   qui   avaient  appris   \i  \- uxs  dépens    à   ne  les  forces 
plus  mépriicr  les  forces  de  leur  er.r.emi  ,  voulu- navales dçs 
rent  d'un   fcul  coup  les  mettre  hors  d'état   de^^^^^» 
poMffcr  plus  loin  fcs  fuccès.     Au  moyen  de  ma- 
chines à  fçu  fcçrçtem,çnt   ir.a^jmiécs   dans  des 
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VaiHeaux  loués  exprès ,  ils  formèrent  le  projet 
de  brûler  toutes  les  forces  navales  des  Etais,  ôc 
de  décruire  en  même  tems  6c  les  Porcs  où  elles 
fe  trouveraient  ,  ÔC  les  principales  Villes  mar- 
chandes. Les  Etats  en  ayant  eu  connaiflance  ne 
négligèrent  aucun  des  moyens  qu'ils  crurent  né- 
cefî'aircs  pour  éviter  le  péril  qui  les  menaçait. 
En  effet  foit  que  les  cinglais  eulTent  d'eux-mê- 
mes changé  de  deflcin  ,  foit  qu'ils  foupçonnas- 
fent  que  leur  projet  était  éventé  ,  cette  en- 
treprife  hazardcufe  n'eut  point  lieu.  Q^ielque 
tems  après  quelqu'un  propofa  aux  Etats  un  fc- 
cret  moins  dangereux  peut-être,  mais  dont  le 
fuccès  eut  été  aulTi  peu  glorieux.  C'était  de 
mettre  par  en  bas  le  feu  aux  Vaidèaux  ^//^/j/jj^ 
au  moyen  d'un  petit  batteau  ,  que  l'on  aliurait 
pouvoir  voguer  fous  l'eau.  Cependant ,  foit 
magnanimité  de  la  part  des  Etats  ,  foit  qu'ils  fc 
métialfent  du  fuccès,  il  cil  iur  qu'ils  ne  tentè- 
rent pas  l'cntrcprife. 
Troubles  Ea  guerre  avec  V /Angleterre  déplaifaic  aux 
ijîtérieurs.  Hollandais  &  aux  Zélan  luis  en  général  ,  parce 
qu'ils  en  craignaient  l'affaiblifrcment  de  leur 
Commerce.  La  populace  murmur.iit  hautement, 
6c  était  excitée  fous  main  par  les  amis  de  la  ma:- 
fon  d'Orange.  Qiiclques  Vailles  de  la  Ilcllande 
avaient  arrête  qu'elles  ne  fouffiiraient  plus  de 
Stadbouder.  Cette  Réfolution,  ôc  quelques  chan- 
gemens  qui  ne  déclaraient  que  trop  que  l'on 
voulait  oter  au  jeune  Prince  jusqu'à  l'clpoir  mê- 
me d'occuper  les  charges  de  les  Pères  ,  contii- 
buaient  peut-  être  plus  que  tout  le  relie  à  in- 
difpofer  les  peuples  contre  le  Gouvernement  ac« 
tuclj  que  r.on  cherchait  à  rendre  odieux  en  lui 

don- 
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donnant  le  nom  deteflé  de  faction  Loe'veftine,  ,,  il 
55  fallait  5  difait  -  on  ,  un  Chef  à  l'Etat ,  il  nd 
5,  pouvait  fUbiîfter  fans  Stadhouder  6c  fans  Ca-» 
5,  pitaine  -  Général.  '*  Au  mois  de  Septembre 
de  cette  année  les  matelots  de  la  flotte  des  Etatâ 
fe  foulevcrent  à  Jmfisrdam  fous  prétexte  qu'ils 
ne  voulaient  plus  lervir  fi  on  ne  leur  donnait 
leur  foldc  entière.  Quelques-uns  ont  cru  que 
le  véritable  motif  de  ce  foulévement  était  de 
préparer  les  voyes ,  pour  demander  cnfuite  avec 
plus  de  fuccès  Tavanccmcnt  du  jeune  Prince  ; 
quoique,  félon  d'autres,  il  n'ait  pas  clairement 
jparu  que  c'ait  été  le  defTein  des  matelots.  Quoi- 
qu'il en  foit,  tandis  que  l'on  menait  au  fupplicc 
les  auteurs  de  cette  émeute,  la  frayeur,  dit-on, 
épouvanta  tellement  les  fpcélateurs  ,  &  caufa 
dans  la  foule  un  mouvement  Ç\  extraordinaire  , 
que  quelques  Officiers ,  s'imaginant  que  l'on  a- 
vait  dclTein  d'arrêter  ou  de  troubler  l'exécutiori 
des  coupat^es  ,  ordonnèrent  de  faire  feu.  Huit 
perfonnes  f!|rent  tuées,  &,  outre  un  très -grand 
nombre  de  bleiTés ,  plufieurs  furent  écrafés  ou 
noyés  en  cherchant  à  fa  fauver  par  la  fuite.  Ce- 
pendant la  icrmeté  de  la  Régence  remit  tout  en 
ordre  ,  6c  dans  Amjîerdam  ,  comme  dans  quel- 
ques-autres  Villes ,  le  peuple  s'en  tint  pour  un 
tems  aux  murmures ,  fans  ofer  fe  foulever  ouver- 
tement. La  Zélan* 

En  Zélande  cependant  plufieurs  fe  déclarèrent^^  ^^an- 
hautcment  pour  le  jeune  Prince,  en  afFeétant  dt-  ^°^^^p^^  , 
porter  des  rubans  couleur  d'Orange.  Tout  le  ce  d'Oran- 
Peuple  de  cette  l^rovince,  foutenu  par  tous  les  ^t  les  char- 
membres  du  Clergé,  portait  avec  tant  d'ardeur S^^^^  C** 
6c  de  zèle  les  intérêts  de  cette  maifon ,  que  lesjj'.^l^fj.^'^ 

ii-tatS  5  Général. 
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Etats ,  fur  la  propofuion  qu'en  fît  Mid:klbcu}g^ 
arrêtcicut  au  mo:s  ue  Septembre  „  qu'il  con- 
3)  vicndiait  que  le  jeune  Prince  fût  dcfignc  ^ 
,)  Capitaine  t?C  Amiial  -  General  des  forces  de 
),  terre  6c  de  mer  de  l'Etat  ,  6c  que  cependant 
5,  le  QomiQ  GitiHa-umc  de  Nr.J/au^  StadLor^d(r  de 
),  t'rife  ,  fut  élu  pour  lui  fervir  de  Lieutenant 
,)  pendant  \x  minorité.  ''  Il  était  de  Tintéréc 
de  la  Hoîhuide  de  prévenir  ce  coup  ^  qui  rom- 
pait toutes  les  mcfures  quMic  avait  prifcs  pour 
abolir  toutes  les  grmdes  changes  de  TEtat.  Aullî 
des  qu'elle  prévit  k  dém.irche  qu*allaient  faire 
les  ZéUnd<zis  ^  elle  tâcha  de  les  en  détourner  ^ 
en  leur  envoyant  une  Dcpucatioft  à  la  ictc  de 
laquelle  fe  trr*uvait  Jean  de  IVitî  *,  alors  Pcn- 
fionnairc  de  Dordrccht,  Mais  tout  fut  inutile  tik 
la  Zélandc  péril  fia  dans  fa  léfolution. 
16f  a.         QuELgj'F.  mauvais  fucccs  qu'eut  eu  la  Dcpu* 

tation,   les  Etats  de  Hollande  furent  II  rerfuaJés 

Maître  ' 

Jean  dé  4^^^ 

;ri::eftélu 

Confoillcr-     ♦  C'eft  qq  mî^mt  J san  d*  JHtt  ^  devenu  dcpiîis  fi  ^ 
Penfiun-     brc  par  Tes  fcrviccs  Ci  par  Tes  malheurs.     Les  Ecits  de  /.u.- 
lîJire  de     lar.df  ne  pouvaient  faire  choix  d'une  perfonre  plus  propre 
Holhnd:,    i  poufler  les  iiucrcfs  qu'ils  avr/.ent  alors.     Oppofé  par  in- 
clination à  la  maifon  AOraiigc^  ion  pmivait  b'alUircr  c;iri! 
crubrafTcrait  avec  zèle  tout  ce  qui    devait  contribuer  à  la 
tenir  dans  l'abaiJcmci.t.     C'efl  ce  qu'il  fit  bien  voir  d.ir'.s 
cette  Uc^putation    in(^inc.     I.n    populace  s'<itait   attrouppée 
vers  le  lieu  où  s'atrcmblent  les  Ktats  de  la  Provjnce  ,   ^ 
menaçait  de  malFacrer  les  DJ-putcs  de  /'  -.     On  con- 

fcilla  à  cenx-ci  de  donner  Icuis  propol;: ,  jr  écrit  »   <5c 

de  ne  point  fe  rendre  au  Iic:i  de  l'AlTcmbl^îe  ;   les  Collé- 
guc>  de  <ff  iritt  y  Otaicnt  réf'Ur  ,    mais   celui-ci 
clara  avec  fermeté,  que  quelque  chcjt  qui  fût  en  ^    .... 
il  Je  /entait  a(]ez  de  cctraj^c  ,    ;^'ur   (xàut^r    lui  Jcul  ié 
€QmmiJ/iyn  dmi  Us  tuimi  taus  ihrgù», 
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^Ue  de  PPTft  s'était  àèquité  dé  fa  commiflioh  à-^ 
Vec  tout  le  tèle  qu'on  lui  conna'ifîiiit  pour  etii- 
pêcher  l'ékcLion  d'un  Capitaine -Général  ^  que 
Pauw  étant  venu  à  mourir  au  mois  de  Février 
'de  l'unnée  !^f  3.  i-s  ne  crurent  pouvoir  le  rem- 
placer par  une  perfonne  qui  eut  plus  de  mérite 
que  Jean  de  Witî.  Dès  le  même  mois  il  fut 
donc  prôvifionnellemcnt  nommé  Confeiller-Pen- 
fîonnaire ,  ôc  confirmé  dans  cet  important  em* 
ploi  au  mois  de  Juillet  fuivant,  ayant  eu  la  gloi- 
re de  réunir  tous  les  fufFragcs  en  fa  faveur.  De 
iVitî  n'avait  pas  encore  vingt -huit  ans  accom- 
plis lorsqu'on  lui  confia  cette  grande  charge  j 
înais  à  des,^aiens  fupsrieurs  pour  l'Adminiitra- 
tion  publique  il  joignait  ^  comme  l'avouent  mê- 
me fes  ennemis  ,  tant  de  courage  ,  d'efprit ,  & 
de  fermeté  ,  qu'il  s'acquit  en  peu  une  eftime  fî 
générale,  que  quelques-uns  lui  donnèrent  le  nom 
de  Sagejffe  de  la  Hollande^  Il  n'en  eut  pas  moins 
fes  ennemis  &  fes  envieux  ,  furtout  parmi  la 
populace  à  qui  cet  habile  homme  devint  odieux, 

f)arce  qu'elle  le  croyait  ennemi  déclaré  de  la  mai- 
on  à' Orange  *.     Dès  le  commencement  de  fon 

em- 

.  ♦  Le  Comte  de  Gnîche  dans  fes  mémoires  raconte  que 
ffacob  de  Witt  ,  Bourgaemaitre  de  Dordrecht ,  &  l'un  des 
lix  Députes  que  Guillaume  II.  avait  fait  arrêter,  „  donnait 
„  fouvent  le  bon  jour  à  fon  fils  {Jean  de  IVitt,)  en  lui 
„  difant  ,  Jowvenez-ijous  de  la  prifon  de  Lo^veJîeîUy  bien 
i,  qu'il  ne  p^rût  pas  à  fon  procédé,  ajoute  le  Comte,  que 
„  cela  fût  forti  de  fa  m.é;noire.  "  L'anecdote  peut  ôtre 
vraie  ,  &  Mr.  dt  Guïche  afTure  la  tenir  d'original;  mais  la 
partialité  de  ce  Seigneur  Français  contre  tout  ce  qui  porto 
le  nom  de  de  IVitt ,  &  les  portraits  ridicules  qu'il  a  atfedë 
de  faire  du  Père  t<.  de  fes  deux  fils,  doivent  rendre  fon  t<i- 
laoignage  un  peu  fufpe^l  à  tout  leéleur  judicieiLX. 
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emploi  il  eut  occaflon  de  déployer  une  partie 
de  Tes  grands  talens ,  en  faifant  finir  la  guerre 
à' Angleterre  ,  qui  fut  poufTée  cette  année  avec 
plus  de  fureur  que  jamais. 

Les  Etats  6c  Crom'Wel  s'étaient  préparés  pen- 
dant tout  rhyver  à  foutcnir  avec  fuccès  la  guer- 
re qu'ils  allaient  reprendre  au  printcms  de  ccud 
année.  Les  deux  Puiffances  avaient  mis  leurs 
flottes  fur  un  pié  formidable,  £c  l'on  S'attendait 
de  part  &  d'autre  à  quelque  coHp  d'éclat.  En 
CiTet  vers  la  fin  de  Février  Tro/f/p  &:  Blake ,  a- 
yant  chacun  foixante-dix  vaifleaux  de  guerre 
fous  leur  Pavillon,  fe  rencontrèrent  àU  hauicur 
de  Portland.  Le  combat  fut  bientôt  engagé, 
&  continué  pendant  trois  jours  avec  beaucoup 
de  bravoure  de  part  Se  d'autre  6c  àc^  fucccs  à- 
pcu-prcs  égaux.  Les  Anglais  s'attribuèrent  la 
Victoire  ;  ils  n'avaient  perdu  que  cinq  ou  (x^^i 
vaifleaux  de  guerre  ,  les  Hollandais  en  avaient 
vu  prendre  ou  périr  neuf  des  leurs,  outre  vingt- 
quaire  navires  marchands  >  mais  du  côté  des  yin^ 
glais  le  nombre  des  morts  était  de  deux  mille 
hommes  au  moins,  &  de  cinq  ou  fix  cent  feule- 
ment du  côté  dci  Hellandais  ,  qui  fc  félicitèrent 
encore  d\ivoir  pu  ramener  furemcnt  dans  leurs 
ports  le  plus  grand  nombre  de  leurs  vaifl'cauJt 
marchands.  ,  Aulli  les  Etats  de  Hollande  furent 
il  fatisfaits  de  la  bonne  conduite  6c  de  la  bra- 
voure de  quelques  Chefs  *  de  la  Flotte  ,   qu'ils 

le 

^  ♦  Parmi  les  Officiers  qui  fc  diftinguèrent  dahs  cette  occt- 
fion,  rhifboirc  a  confacré  les  noms  de  de  Ruiter  ,  de  Cor* 
neilU  Âdriaamzoon  Kruik ,  ô'ij'aak  Sweerts^  de  Poort^  de 
Kleidyk  &  de  Rogcmorter.  Poort  fut  tué  dans  le  combat., 
&  Sweerts  fait  prifonnicr  après  avoir  vu  couler  fou  viii' 
fcau  à  fonds. 


I 
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e  leur  témoignè'-ent  par  de  magnifiques  préicns. 
L*on  pcnia  enfuice  à  réparer  les  forces  navales 
ie  la  République 5  qui  le  trouvèrent  bientôt  en 
hai  de  remettre  en  mer.     Les  Anglais   cepcn-  viiîl:oire 
lant  n*eurent  pas  iJeu  de  fe  réjouir  long-iems  c'cre^i portée 
eur  prétendue  viéloire.      Je^n  van  Gaïen  ,   quip^'""  "^^^ 
:ommandait   dans  la    Méditerranée  unz   Elcadvç^^^^^  ^  ^ 
les  Etats,  remporta  le  14.  de  Mars  fur  les  cô-"^^^^' 
:es  de  l'ôfcam  une  victoire  des  plus  complcrres 
iir  le  Commandeur  AppUîon,     Mais  le  brave  "van 
laîen  ayant  eu  la  jambe  droite  fracalTéb  d'un 
boulet  de  canon,  mourut  le  z^.  du  même  mois 
i  Livourne  y^  où  il  s'était  fait  tranfporter.     Son 
Corps  rapporté  dans  fa  patrie  fut  inhumé  à  Am- 
^■crdam  dans  TEglife-Ncuve  ,  oti  les  Etats  lui 
>nt  fait  ériger  un  magnifique  tombeau. 

Tant  que  les -pertes  de  l'un  des  partis  pou-  r(.,^^t!ac 
^aient  être  compenfces  par  celles  du  parti  conrrr.î^dq  iv/ewi*^ 
e,  l'on  ne  pouvait  efpércr  de  voir  finir  une  guer-Voor:. 
=e  qui  pefait  également  aux  deux  Puiflances.     Il 
allait  donc  quelqu'-échcc  plus  coîifidérpblc  pour 
'oTcer  l'un  des  deux  à  demander  une  paix  ,  que 
'autre  ferait  lui  -  même  bien»-  aife  d'accorder.  Ce*- 
rendant  de  nouvelles  fiottes  Couvraient  les  mers," 
k  les  deux   nations  également   braves  &  bclli- 
jueufcs  5    ne  cherchaient  que    les   occafions  de 
['ombattre  de  nouveau.     Le  \i   du  mois  de  Juin 
tromp  rencontra  à  k  hauteur  de  Ni^uiL^i^oort  la 
lotre  Anglaife^  commandée  par  le  Générai  Ceor^ 
le  Monk  5   éc  par  l'Amiral  Richard  Dcane      Les 
Hollandais  avaient  quatre- vingt -dix- hoit  Vais- 
eaux  de  guerre  &  lix  brûlots,  la  (lotte  .înjhàfi. 
kait  de  quatre-vingt-quinze  ou  cent  voiles.    Lô. 
tombât  fut  opiaiitre  ôc  fai^lant»     Dès  la,  pro^ 
L  ^Qnti  \l  *  Tt  mic- 
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m'ièrc  attaque  Deane  fut  tué.  Le  vaifTcau  de 
Jujfîe  Bultçr ,  Capitaine  au  iervice  des  Ltats , 
ayant  ctc  percé  de  cinq  ou  fix  coups  fous  T eau, 
coula  à  tonds,  Bulîer  lui -même  couvert  de  bles- 
fures,  combattait  cependant  encore,  ëc  Te  noya 
les  armes  à  la  main.  Entin  les  cinglais  plièrent, 
,  mais  ayant  bientôt  gagné  le  vent,  ils  revinrent 

à  la  charge.  Des  deux  côtés  il  y  eut  pluficuis 
raiffcaux  d'endommagés  -,  le  combat  qui  avait 
commencé  à  onze  heures  du  matin,  ne  finit  que 
vers  les  neuf  heures  du  foir.  Une  heure  aprèi 
un  vaifieau  de  guerre  des  Etats,  commandé  par 
Corneille  van  Felzen^  fauia  par  Ces  propres  pou- 
D«  Dutï'  ^i"cs.  Le  lendemain  le  combat  fut  renouvelle  à 
hr^uc.  la  vue  de  Dunkcrque.  Tromp  s'était  en  vain  ef- 
forcé de  regagner  le  vent  lur  les  ennemis ,  il. 
combattit  cependant  5  mais  au  plus  fort  de  la 
méiée  ,  foit  imprudence  ,  foit  inexpérience  de 
quelques  officiers,  le  désordre  fe  mit  dans  la  flotte 
des  Etats  ;  le  combat  dura  cependant  jusqu'à 
une  heure  après  le  foleil  couché,  que  les  flot- 
tes fe  féparcrent.  Tromp  perdit  deux  vaifi'caux, 
qui  étaient  tombés  entre  les  mains  àcs  Ah^lu^  , 
ÔC  qui  brûlèrent.  Le  lendemain  il  découvrit  en- 
core la  flotte  ennemie ,  m  lis  il  trouva  un  fî 
frand  nombre  de  vaifleaux  hors  d*état  de  com- 
attrc,  qu'il  jugea  à  propos  de  fe  retirer  au  IVic- 
lingen  *.     Cependant  les  Etats,  fur  les  inltanccs 

de 

•  L'HiOoirc  remarque  une  cbofe  que  nous  avonj  cm  de- 
yoir  rapporter.    Charlt%  11.   qui  ne    voynit  encore   guère 
jour  à  monter  fur  le  Tri^ua  de  fes  pèrei,  ufurpé  ou  plutû. 
renverfé  par  Cr^fnowr/,  avait  fait  dire  aux  Etars -Généraux 
qu'il  déâxcraic  i%  nadre  aupric  d'cuï  pour  piHux  cnfuite 
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de  ce  grand  homme ,  ayant  renforcé  &  mieux 
équippé  leur  flotte  ,   le  8.  d'Août  il  attaqua  à 
h  hauteur  de  Caîwyk  les  Anglais^   commandes 
par  Mvnk,     Le  combat  dura  jusqu'à  une  heure  De  C«h 
après  le   coucher  du  foleil,   fans  qu'aucun  ces'"')^* 
deux  partis  put  fe  flatter  d'avoir  remporté  quel- 
qu'avantage  fur  fon  ennemi.    Les  vents  contrai  • 
res  ayant  empêché  les  deux  flottes  de  repren- 
dre le  combat  le  lendemain  ,  elles  fe  trouvèrent 
vers  le  foir  du  5>.  Août  avoir  dérivé  jusqucs  vers 
Tembouchure  de  la  Meufi,     7'romp  qui  avait  a* 
lors  cént-flx  voiles,  fit  chàfle  fur  l'ennemi,  qui 
s'éloigna  d'abord,  &  fut  pourfuivi  toute  la  nuit 
par  les  Hollandais.     Le  lo.  vers  les  fcpt  heures 
du  matin  les  deux  flottes  s'approchèrent  à  la  hau- 
teur de  Ter  Heide  ou  de  Schcveningen.     Le  com- 
bat fut  bientôt  engagé.     Les  Hollandais  s'étaient 
déjà  ouvert  un   partage  au  travers  de  la  flotte 
ennemie  ,   &  ils  fe  préparaient  à  y  percer  en- 
core ,  lorsqu'une  balle  de  inousquet  vint  frapper 
le  brave  Tromp  à  la  poitrine,   &  lui  arracher  la 
vi<5loire  avec  la  vie  *.     La  mort  de  ce  grand  Trompe^ 

combat  de- 

iiir  leur  flotte.  Mais  les  Etats  de  Hollande  ,  qui ,  malgri^'^^f  ^^'^ 
la  guerre  qu'on  faifait  à  Crom^wsl ,  voulaient  le  ménager  ^'^^'""^'^ 
nrenc  enforte  que  l'on  s'excufa  honnêtement  d'accepter  la 
prûpofîtiûQ  du  malheureux  Monarque.  Ils  firent  plus;  pour 
prévenir  de  paieilles  propofitions  à  l'avenir ,  il  fut  réfolu 
qu'aucun  grand  Seigneur  étranger  ne  pourrait  entr«r  daiii 
leur  Province,  fans  leur  permiflion  particulière. 

♦  L'on  prétend  que  Trtmp  s'était  expofé  avec  trop  d'im* 
prudence,  &  que  Monk  à  qui  il  avait  été  facile  de  le  dillin* 
guer,  avait  ordonné  à  fes  foldats  de  tirer  tous  k  la  fois  fur 
lui.  D'autres  rapportent  que  l*Amiral  Anglais  ayant  appris 
la  mort  de  l'Amiral  HolUndais ,  en  fit  aullitôt  annoncer  Ijl 
noufclle  A  toute  fa  âoue»  ajoutant  qu9  la  bataUlc  était  A 
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homme  n'empêcha  cepcnJar.t  pas  d^  poUrfunTô 
le  combac,  qui  ne  finit  qu'a  Jeux  heures  tic  Ta- 
prcs  midi*  Les  V'aiiTcaux  de  Jg^n  EvertizooH 
&  de  de  Ruitet  furent  Ci  maltraités,  qu'ils  furent 
obligés  de  fortir  du  combat  &  de  fc  faire  rc- 
morijuer  dans  îa  Aleufe,  Plufieurs  vaiflcaux  >/;;• 
^lais  furent  coulés  à  fonds  j  un  fauta  en  Tair. 
La  fiottc  Hoîlandaife  avait  jusqu'à  quatre  repri- 
fcs  pafTc  au  travers  de  celle  des  ennemis  ;  plu* 
fleurs  Officiers  avaient  donné  les  plus  grandes 
preuves  de  conduite  6c  de  bravoure  ,  &  peut- 
être  la  mort  de  Trojnr»  caufi  feule  la  perte  de  la 
bataille.  Quelques  lioIhiHd^is  cependant  avaient 
évité  lâchement  le  combat,  6c  avaient  fait  for- 
ce de  voiles  pour  s'éloigner  de  l'ennemi.  Mo/ik^ 
afluré  de  Li  viftoirc,  rentra  dans  les  ports  d'-^/ï- 
gUtnïP  t  &  la  flotte  des  Etats  revint  au  'ït'xcL  Les 
yînglais  perdirent  dans  cette  aélion  huit  vaifTcaux 
de  guerre ,  curent  quitte-  cens  morts  6c  fcpt  -  cens 
hlclîcs.  La  perte  des  Hollandais  fut  de  neuf  à 
dix  vaiflcaux  >  le  nombre  des  morts  6c  des  bles- 
fcs  était  à -peu -près  égal  de  parc  &  d'autre, 
mais  les  yînglais  avaient  fait  fcpt -cens  prifon- 
nicrs  ,  qui  furent  tranfportcs  à  Londres^  ou  on 
les  traita  avec  beaucoup  de  cruauté.  Mais  de 
toutes  les  pertes  que  fit  alors  la  Rénublicjue  , 
celle  de  Tromp  fut  la  plus  fcnûblci  elle  était  ir- 

rc- 


moi:  ■  "  *^'.UM]ue  Tr^w^  était  mort.    C'était  d'un  fciil 

mot  1  ,J  de  ce  graud  liommc,  qui  eut  la  gloire  do 

mourir  comme  U -l'avait  toujours  ardemment  fouhiité.  La 
fins  grande  crue  ,  difjit-il  Touvcnt ,  qu'il  dnr.êndait  au 
Ciel,  aaii  dt  rq^ndn  /c .  Jang  en  (mbattant  pour  fë 
l'éirit. 
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réparable ,  &  fut  la  feule  aufîî  qui  put  caufer 
une  véritable  joye  aux  ennemis.  Ce  grand  Hom- 
me fut  enterré  avec  la  plus  grande  pompe  dans 
rEgliic  de  Deift ,  oii  l'État  lui  fît  élever  un 
magnifique  maufolée  de  marbre.  Pour  honorer 
d'une  manière  toute  particulière  la  mémoire  de 
ce  Héros,  les  Etats- Généraux  êc  ceux  à.z  Hol- 
lande avaient ,  par  une  Députation  folemnellc, 
fait  faire  des  compiimens  de  condoléance   à  fa  "* 

Veuve.  Ils  la  firent  aflurer  en  même  tems,  qu'ils 
reconnaitraient  les  fervices  de  fon  mari  en  ia  per- 
fonne  de  feç  defcenJans.  Nous  aurons  lieu  de 
voir  par  la  i'uite  que  les  Etats  ont  tenu  parole. 

Les  pertes  que  Ton  venait  de  faire,  quelque   Domma-' 
grandes    qu'elles   dufient    paraître ,    n'abattirent  ^"  î^'^^"* 
point  le  courage  des  défenléurs  de  la  Républi-  ^j^g  grafg 
que.     Au  mois  de  Septembre  de  ïVïtte^  remit  en  par  une 
mer,  mais  ne  trouva  point  à'Jnglais  a  combat- ^''^'^^'^^^i 
tre.     Rentrée  au  "texel  la  Flotte  des  Etais  y  ec-  ^^'^^^P^^^«  ^ 
fuya  une  fi  furieuie  tempête,  que  pluficurs  vais- 
féaux  furent  briles  fur  la  côte  ou  engloutis ,    2c 
que  les  autres,  enncremcnt  endommages,  furent 
contraints  de  relâcher  dans   les  différents  poris. 
La  flotte  Ângîaije  n'avait  pas  été  plus  épargnée, 
deforte  que  de  part  5c  d'autre  l'on   fut    oblige 
de  desappareiller.     Ce  fut  par  ce  desaihe  que  fc 
termina  cette  année  la  guerre  muritinie  eiuie  les 
deux  nations.      Guerre  poufi'ée  avec  une   égale     - 
violence  de  part  6c  d'autre,  mais  guerre  fi  cou- 
teufe  &  fi   ruincufe  pour   la  République  ,   quç 
toutes  celles  qu'elle  avait  fait  par  mer   aux  E- 
fpagnols^  prifcs  enfcmble,  avaient  moins  épuiic  fis 
finances ,   &   eau  le   moins   de  mal  à  fon  Com- 
merce ,    qui  fcui  faillit  fa  force  Se  fon  foutien. 
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Le  négoce ,    le  trafic  ,   étaient  fi  confidcrablc-» 
ment  déchus  à  Ànijîetdam^  que  l'en  y  comptait 
environ  trois  mille  maifons  de  vuides  * ,  preuve  U 
plus  évidente  que  Ton  pût  donner  de  la  déca- 
dence du  Commerce  dans  cette  grande  Ville. 
Punition       Les  malheureux  fucccs  des  armes  navales  de 
*lc  ^''"^ffi   '^  République  s'étaient  luccédés  coup  fur  coup, 
5^*^"'   j.     mais  neut-étre  la  mauvaife  conduite  de  ceriai- 

Cicr^   de  »  •  c  \  ni 

J^Iurine.  ^^^  perlonnes  en  avait  cauie  quelques-uns.  Flu- 
Ceurs  Capitaines  &  Lieutenants  avaient  manque 
à  leur  devoir  ou  s'étaient  rendus  coupables  de 
lâcheté  dans  le  dernier  combat  naval.  Les  Etats 
de  Hollande  voulurent  qu'on  les  pourfuivit  en 
juftice  Se  qu'on  leur  fit  leur  procès.  L'infamie 
dont  ils  s'étaient  couverts  était  trop  notoire  pour 
qu'ils  pulTcnt  fe  juflifier.  On  punit  les  uns  de 
la  cale-,  les  autres  furent  plloriés  6c  cxpofés  auK 
yeux  du  public  la  corde  au  ccm  j  on  les  con- 
damna cnluite  à  une  amande  pécuniaire  ,  ou  à 
ctre  renfermés  dans  des  maifons  de  corrcélion. 
Un  feul,  &  le  plus  coupable  fans  doute  ,  après 
avoir  vu  ignominieufement  cafl'cr  fon  cpce  de* 
vant  les  pieds,  fut  déclaré  infâme  &  chaffé  corn-» 
me  un  coquin.  Quelques-uns  en  furent  quittes 
pour  une  fimple  amande. 
Trouble':     A  tous  les  maux  que  caufiit  une  guerre  mal* 

imcftins.  heureufe,  vint  fe  joindre  des  maux  plus  dangc- 
rcux  encore  ,  les  murmures  &  le  mécontente- 
ment du  peuple  ,  prêt  a  (c  foule  ver  dans  plu- 
licurs  Villes  par  les  inftigritions  &  les  praiiLjuei 
fccictcs  des  partifans  de  la  maifon  d^  Or  ange.  „  Ce 

„  n  c- 

^  D'aurres  réduifcnt  ce  rombra  L  peu -pics  ï  U  ipoitié. 


»E  LA  HOLLANDE.  Chap.XII,   66^ 

.9)  n'était,   difait-on,  que  parce  que  la  Repu- 
„  blique  avait  été  fans  Chef,  que  Ton  avait  en 
9,  dernier  lieu  efîuyé  tant  de  pertes  fur  mer.  *' 
Si  quelqu'un  était  cru  s'oppofer  à  l'éleâion  d'un 
Capitaine  -  Général ,    il  devenait  fufped.      Le 
Peuple    accufait  les  Etais  de  Hollande    d'avoir 
vendu  la  Patrie  aux  Anglais ,   &  livré  des  vais* 
féaux  &  des  munitions  de  guerre  au  Parlement, 
pour  lui   faciliter   la   conquête    des    Provinces" 
Unies,     Les  gens  fenfés  étaient ,  ileilvrai,  bien 
éloignés  d'ajouter  foi   à   ces  ridicules   inculpa- 
tions; mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  aufli,  qu'au 
moyen  des  uoubles  qu'elles  préparaient,  6c  que 
l'on  vit  bientôt  éclater ,  ces  inculpations  ne  ten- 
daient qu'à  accélérer  l'éleâiion  d'un  Capitaine- 
Général  ,   ôc  à  pouffer  la  guerre   contre  VAri' 
gleterre.     Mais  les  Etats  de  Hollande ,    aufli  peu 
portes  à  reprendre  les  armes  qu'à  fe  donner  un 
Chef,   ne  virent  point  d'expédient  plus  propre 
à  féconder  leurs  vues,   que  de  prcffcr  les  négo- 
ciations commencées  depuis  quelque  tems  avec 
Cromwel  6c  fon  Parlement. 

L  A  guerre  ,   qui  pendant  deux  ans  avait  été  f^^*  /^?' 
pouliee  avec  tant  de  violence  entre  les  deux  na-  jV^^^^  j^^. 
tions ,    était  auffi   ruineufe  à  l'une    qu'à  l'autre  lent  égale- 
La  Njavigation  êc  le  Commerce  des  Anglais  n'a- ment  la 
vaient  pas  moins  fouffert  que  le  Commerce  ôc^^*^'^* 
la   Navigation  des  Hollandais.      Leurs  finances 
craient   également   cpuifces ,    furtoTit    celles  dts 
Etats  ,    qui   fortaieat   à  peine  d'uiic   guerre  de 
quatre- vingts  ans.    D'un  autre  coté,  Charles  \\. 
avait   des  amis  en   Angleterre  ,    6c   Tauioritc   de 
Crom'wel  quelque  bien    établie  qu'elle  fut  ,    n'y 
était  pas  encore  fi  bien  affermie,  qu'elle  ne  put 
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•^rrc  rciiverréc  par  quelque  révolution  fubiioj 
L'Ufurpatear  avait  des  envieux  ^  il  n'ignorait  ni 
leurs  dclîeins ,  ni  les  Iccrctes  dén:vuciu:s  quMs 
failaient  pour  \u\  faire  perdre  raurontc  qu'il  a- 
\k\i  ulurpcc.  11  lavait  que  ,  feus  prc;cxte  de 
•foatcnir  les  dé;'enû:s  nccefiaires  à  l'cntreiicn  de 
la  fl{^ttc,  on  prétendait  l'obliger  à  licenticr  loa 
armée  de  terre  ,  qui  faifait  toute  ia  force.  A 
ces  motifs  s'en  jcjgnait  un  autre  ,  non  moins 
.prcirant  peut-être,  &  dont  les  dangers  n'é- 
chappaient pas  à  rhabile  politique.  La  guerre 
que  les  Ângkùs  faifaient  aux  Priviusei  -  U?:ies 
contribuait  plus  que  tout  le  relie  à  y  donner  àti 
Partifans  au  Prince  (\'Orangt,  Si  leur  nombre^ 
qui  croifùit  de  jour  en  jour,  devenait  alFcz  fore 
pour  élever  ce  jeune  Prince  aux  dignités  donc 
avait  ctc  revécu  fon  p^rc  ,  A  éir.it  à  craindre. 
qu'il  n'employât  bientôt  toutes  les  forces  de 'la 
République  en  faveur  de  Ch^Iei  II.  qu'd  ctaie 
de  fon  inîorct  de  rétablir  fiu-  fon  trône.  Cette 
confidération  feule  était  plus  que  fuillfante  pour 
porter  Crojuvjeî  6c  fcs  adhérans  à  délirer  la  paix, 
Alais  ils  ne  voulaient  la  conclure  qu'à  des  con- 
ditions qui  a^uralTent  entièrement  b  nouvel!© 
forme  de  gouvernement  qu'ils  avaient  introduit; 
en  Jfizleterif. 

o 

D'i'N  autre  côte  la  Republique  avait  fi  con^ 
iîdérabkment  fouffeit  dans  cette  guerre ,  que 
toutes  les  Provinces ,  6c  les  commerçantes  lur- 
tout,  fent;;icnt  le  bcfoin  de  la  paix.  La  Hol- 
lande avait  une  autre  raifon  qui  lui  était  pioprc, 
mais  commune  avec  Ctym'u:el.  Ceux  qui  étaient- 
à  la  ictc  du  gouvernement  de  cette  Province  ne 
voulaient  pas  ravancemcnt  du  jeune  Prince  d'û^ 

ran* 
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range ,  du  moins  ils  ne  croyaient  pas  qu'il  fut  cii-* 
core  tems  de  le  défigner  S.tadhouder  ôc  Capitai- 
ne -  Général  j  6c  cependant  ils  voyaient  que  la 
guerre  lui  frayait  le  chemin  à  ces  dignités.  Gra- 
vait toujours  été  au  nom  du  Prince  ù'Orafigc 
que  s' é raient  faites  dans  la  République  les  levées 
des  troupes,  tant  de  mer  que  de  terre.  Soldats 
&  matelots  avaient  toujours  regardé  les  Princes 
à!* Orange  comme  leurs  véritables  Chefs.  11  n'é» 
tait  donc  pas  furprenant  que  le  Peuple  crût  ne 
devoir  attribuer  tous  les  malheurs  de  la  dernière 
guerre  qu'au  manque  d*un  Chef  fuprêmc  5  ïdé^ 
dans  laqiielic  il  était  d'ailleurs  fortifié  par  les  me- 
nées 6c  les  fermons  de  fes  Miniftres.  Cette  àW 
vilion  d'intérêts  donna  lieu  à  divers  mouvemens 
dans  quelques  Provinces ,  qui  firent  craindre  à 
la  Hollande  d'y  voir  enfin  prendre  une  réfolu-» 
tion  contraire  à  {t%  vues.  Elle  mit  donc  tout 
en  oeuvre  pour  engager  les  Etats  -  Généraux  à 
confenrir  que  les  Négociations  fuflent  renouées 
avec  V Angleterre. 

De  \Vitt&  quelques  membres  des  Etats  de  Démar- 
Hollande  ayant  été  informés,   par  les  A  gens  ^^'^i^./'^.  ^' 
ciets  qu'il  avaient  ù   Londres^    que   les  ^^^^^'-î je^sapnrouJ 
eux-mêmes  femblaient   aiTez  portes   à  la  paix  jvce  par  le» 
fc  hâtèrent  d'annoncer  cette  importante  nouvelle  aunes  ?rpa 
à  rAflcmblée.     Mais  ils  ajoutèrent  „  que  pîu^  v^^^'-'^^» 
„  fieurs  Anglais  craignaient  que  les  obllaclcs  ne 
„  vinflcnt  de  la  part  àzs  Provinces- Unies \  que 
5,  pour  cette  raifon  ils  foumcttaicnt  au  jugement 
„  de  rAflcmblée  s'il  ne  ferait  pas  à  propos  d'c- 
„  crirc  en  Angleterre ^  pour  y  faire  connaître  quç 
„  la  République  défirait  elle-  mcmc  la  paix." 
Avï^nt  de  faire  cçttc  propofition  i'on  avait  eu 
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foin  de  s'aflurer  qu'elle  ferait  tenue  fccrète  en 
liant   tous  les  membres  par  la  religion  du  fer- 
ment.    Tous  y  confentircnt,  à  Texception  ce- 
pendant des  Députés  de  It  Ville  de  L.ïde  ^    qui 
ne    pouvaient  approuver   que    Ton   écrivit  une 
pareille  lettre  au  nom  de  la  HolUnde  feule  ,   6c 
fans    en    donner    c  ^nnaiffancc    aux    autres  Pro- 
vinces.    La  pluralité  cependant  remporta,  &  la 
lettre,  ccriie  en  termes  généraux,  fut  envoyée, 
A  peine  elle  eut  été  remifc  au  Parlement,  qu'cl- 
Réponfclc  parut  imprimée  en  Anglais  &  en  Latin  fous 
<es  An*    le  titi-e  ^    ^^ Humble  prière  des   Etats  de  Hollan^ 
(  de  5    ^ui  implorent  la  paix  du  Parlement  d'Angle* 

terre.  Le  Parlement  répondit  cependant  a  la 
lettre  des  Etats  de  Hollande  ,  &:  écrivit  en  mê- 
me tcms  aux  Etats -Généraux,  „  que  l'on  était 
5,  toujours  porté  en  Angleterre  à  vivre  en  bon- 
5,  ne  amitié  avec  les  Provinces  -  Unies  ^  Sc  que 
„  Ton  voulait  bien  reprendre  les  négociations  , 
„  fur  le  pied  propolé  en  dernier  lieu  a  Monficur 
Pawjj'vanHecmJlcde.  Cette  f^çond^agir  des  y/;;^Ai/i 
rompit  toutes  les  mefurcs  pnlcs  |^a^  les  Etats  de 
Hollande^  qui,  n'ayant  pu  s'atiendre  que  le  Par- 
lement rcnouvcllciait  les  mêmes  conditions  que 
Ton  avait  déjà  rejeitées,  crurent  que  VAnglctcr' 
re  ne  dcfnait  pas  la  paix  aullî  Icricukmcnt  qu'on 
fc  rétait  imaginé.  D'un  autre  coté  les  autres 
Provinces  témoignèrent  le  plus  grand  mécon- 
tentement de  ce  que  la  Hollande  avait  voulu  re- 
nouer les  négociations  fans  leur  en  donner  con- 
naiflance.  Ecs  Etats  de  cette  Province  s*excu- 
fcrcnt  du  mieux  qu'ils  purent,  &  après  bien  des 
débats  &:  des  difficultés ,  ils  parvinrent  enfin  à 
engager  les  Etats  -  Généraux  à  nommer  des  Dé- 

pu- 
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putes  pour  pafTer  ^nAngleterre,  Melîîeurs  van 
Beverningk ,  Nieuivpoo'rt ,  'van  de  Ferre  8c  Jon» 
geftd  furent  honorés  de  ce  difficile  emploi.  Be- 
*verningk^  qui  était  député  de  la  Hollande^  fe  ren- 
dit en  Angleterre  quelques  jours  avant  les  autres 
Envoyés  >  il  avait  ordre  d'effayer  fi  Ton  ne 
pourrait  pas  engager  les  Anglais  à  fe  défiiler 
éiZ%  proportions  faites  à  Pauw^  Ton  crut  même 
qu'il  était  chargé  de  quelques  inftruélions  fecrc- 
tes  de  la  part  de  la  Hollande.  Quoiqu'il  en 
foit ,  Beverningk  &  (t%  Collègues  trouvèrent 
les  chofes  bien  changées  à  leur  arrivée  à 
Londres.  W  n'y  avait  plus  de  Parlement  ^  5  & 
ce  fut  au  Confeil- d'Etat  5  nouvellement  érigé 
par  Cromwell^  qu'ils  furent  obligés  de  s'addres- 
fer.  Les  Anglais  propofèrent  de  réunir  les  deux 
Républiques  de  façon  qu'elles  ne  formeraient 
plus  qu'un  feul  ôc  même  Etat ,  gouverné  par 
une  Puiflance  fouveraine  ,  qui  ferait  compcfée 
de  perfonnes  tirées  des  deux  nations.  Cette 
propofitioû    fut    rejettée    comme    impraticable. 

En- 


*  Cromwell  s'étant  apperçu  que  la  trop  grande  autorité 
qu'il  avait  iifurpée  commençait  à  déplaire  au  Parlemenr, 
craignit  que  cette  afTembiéc  ne  penfât  à  mettre  des  bornes  à 
fa  puiffance.  Pour  prévenir  ce  coup,  ilréfoiut  de  la  dilTou- 
dre;  ce  qu'il  fit  avec  une  facilité  étonnante  (jui  prouve  6c 
fon  audace,  &lapufillanimité  c}es  membres  qui  rcprélcntaient 
alors  la  nation  Angiaife.  Oh  ne  peut  fans  iixlignation  lire 
dans  les  mémoires  de  Ludloiv  la  manière  outrageante,  & 
la  violence  avec  laquelle  il  cada  cette  Aflembléc,  qui  avait 
fiégé  plus  de  douze  ans;  au  refle  de  tous  les  aétes  d'autorité 
qu'exerça  jamais  rUfiirpateur  ,  celui-ci  fut  peut -eue  le 
plus  hafardeux,  &  celui  pourtant  qui  lui  coûta  le  moins  de 
pçinc. 
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Entr'autrcs  fatisfa^lions ,  pour  l'injure  qu'ils  pré- 
tendaient leur  avoir  ctc  hife ,  ils  demancicrcnt 
aufH  que  "Tromp  tut  demis  de  l'es  Emplois.  * 

Les  Envoyés  des  Provinces -Unies  ^  le  Con- 
fcil- d'Etat  d'jfnglderre  ne  pouvant  s'accorder  fur 
les  conditions  d'un  traité,  Nieuwport  6c  Jonge* 
ftal  repalTçrcnt  la  mer  pour  venir  rendre  compte 
à  leurs  mai  très  du  peu  Lie  fucccs  de  leurs  négo- 
ciations 5  dont  relièrent  chargés  Bevemingk  & 
"jan  de  Perre.  Cependant  après  le  retour  de 
ces  deux  Envoyés  en  AngUterre  l'on  s'apperçuc 
que  les  deux  Députés  de  Hollande ,  Beverningk 
&  Niçirjupoorî ,  négociaient  fécrctement  avec 
les  A/iglais  j  fans  en  rien  communiquer  aux  deux 
autres.  L'on  loupçoiina  les  Eta.:s  de  Hollande 
d'avoir  donné  à  leurs  Députes  des  ordres  fccrcts 
contraires  aux  intérêts  du  jeune  Prince  d'0;vî/;^^, 
&  l'on  crut  généralement  que  le  Penfionnairc 
de  iritt  était  l'ame  qui  dirigeai:  de  U  llayt 
tout  ce  que  Beierningk  &  Nicnivpoort  faifaient 
à  Londres  '\.  Quoiqu'il  en  Ibit  les  amis  de  la 
maifon  d'Orange  en  prirent  occalîon  de  le  réu- 

n.ir 

♦  Les  négociations  avec  V/tn^Utfrrt  avaient  éié  commen- 
cées avant  le  dernier  combat  où  Trovip  fut  (ué. 

t  Ce  foupç:n  n'cta.t  pr.i  fan?  fondement,  puisque  l*on  a 
encore  une  lettre  àtdilVitt  k  cca  deux  Envoyés  par  laquelle 
il  leur  mandait.  ,,  vSi  vows  relier  en  /întilcterre ,  fi.  qu'il  y 
„  ait  quelqu'espérance  ()  le  vous  réulÎjlHez  dans  vos  négo- 
„  dations,  je  vous  enverrai  lui  djifre.  Au  moins  ne  lailîez 
„  voir  cette  lettre  à  aucun  de  vos  Collègues ,  &  prenez  gar- 
„  de  de  ne  la  point  lalùcr  fur  votre  table,  afin  qu'elle  no 
„  tombe  jamais  entre  les  mains  d'aucun  d'eux.  "  Jongef}gl 
l'un  de  ces  Coll^i^ucs,  avait  ùtù  averti  pr  une  lettre  anony- 
me „  de  ne  point  fc  lier  à  fes  Collègues  Hollandaii^  qui- 
„  étaient  de  ruféi  fripons,  ^  d'^irc  Tuf  fcs  gardes  c^uand  U 
M  leur  parlait," 
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hir  de  nouveau,  pour  travailler  avec  plus  de  fuc* 
CCS  à  l'élévation  du  jeune  Guillaume,  lis  fa* 
vaient  que  le  peuple  étoit  mécontent  du  gouvcr* 
nement  aduel ,  qu'il  chargeait  de  tous  les  mauvais 
fucccs  de  k  dernière  guerre,  ils  fomentèrent  ce 
mécontentement,  ne  doutant  pas  que  les  troubles 
qu'il  ferait  naître,  ne  fufient  favorables  à  leurs 
Vues,  &  n'aceéléraflent  l'clcvation  du  Prince. 

Bientôt  en  effet  l'on  vit  dans  les  diffc-  TrôutDÎe» 
rentes  Provinces  régner  plus  que  jamais  la  mes- 'I^E.^  ^^'^ 
intelligence  &  la  divifion  entre  les  Peuples  6c  lapl^^ince!! 
l^égence.  ^11  y  eut  peu  de  Villes  en  Hollande 
où  l'on  ne  donnât  d'un  côté  des  preuves  de  l'af- 
fcûion  que  l'on  portait  à  la  maifon  d'Orange  ^  En  îîolîan^. 
de  l'autre  des  marques  de  l'éloignemcnt  que  l'on  ^^* 
y  avait  pour  fon  élévation.  A  Rotterdam  cer- 
tain Léonard  'van  Naarfen  fut  cité  en  jullice 
pour  quelques  paroles  ,  que  l'on  difait  tendre  à 
foulever  le  peuple.  A  Flaardingen  l'on  avait 
fait,  pour  la  Flotte  des  Etats,  des  levées  au  nom 
du  Prince  à' Orange.  Les  Etats  de  Hollande 
chargèrent  les  Conl'eillers  Commiflaires  (^Gefom-^ 
tnitteerde-  Raaden)  de  s'oppofer  fortement  à  de 
pareilles  démarches.  L'on  voulut  à  jîmflerdam 
forcer  le  Tambour ,  qui  battait  la  caifle  pour 
faire  des  recrues ,  à  fe  fervir  auiîi  du  nom  du 
Prince  >  cependant  il  n'ofa  obéir ,  quoique  l'on 
affure  que  la  moitié  de  cette  grande  Ville  était 
alors  dans  les  intérêts  de  là  maifon  d'Orange  j 
mais  la  Régence  ne  les  favorifait  pas ,  &  elle 
venait  d'en  faire  fortir  quatre  Miniftres,  parce, 
qu'ils  avaient  publiquement  prié  pour  le  Prince*' 
La  Bourgeoife  de  Z^or^rfr/:?/, en  montant  la  garde, 
affcéta   de    déployer  les  banderoles   d'Orange  j 

û 
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la  Régence  n'ofa  s'y  oppofer  ouvertement  quoi- 
qu'elle condamnai:  cette  ccndaitc  comme  ten- 
dant à  la  révolte.  A  yflkmajf  la  populace  caffk 
les  Vitres  d'un  certain  Cordier  foupçonné  d'avoir 
livré  des  agrès  à  l'ennemi  ,  quoiqu'il  parût  cn- 
fuitc  que  ce  foupçon  avait  été  mal  fondé.  Sa 
maiion  allait  être  pillée  ,  mais  la  Cavalerie  ,  en 
garnilbn  dans  la  ville,  cc;irta  les  féditieux.  Ce- 
pendant trois  jours  après  une  troupe  de  femmes, 
conduite  par  deux  d'e nie  elles ^  dont  Tune  failaic 
la  fonction  de  Capitaine,  l'autre  celle  d'Enfeigne, 
marcha  en  ordre  à  la  corderie  de  ce  malheureux 
bourgeois,  y  pilla,  brila  6c  dérruifit  tout  ce  qui 
s'offrit  à  fa  fureur.  La  Bourgeoific  fut  obligée 
de  prendre  les  armes  pour  dispcrfcr  ces  furicufcs. 
Le  peuple  de  h  IJaye  ne  fut  pas  plus  modéré 
que  celui  des  autres  Villes.  La  Bourgeoific  , 
étant  fous  les  armes  au  mois  de  Mai,  ne  s'était 
pas  contentée  de  témoigner  fon  zèle  pour  lamaifon 
({'Orange^  par  des  cris  de  joye,  &c  par  d'autres 
marques  d'attachement  &  d'affeftion  *  \  elle  per- 
qn  fes  drapeaux  même  parce  que  Ton  en  avai: 
oté  les  armc<;  de  fon  Altcftc.  On  n'en  rcfla  pas  là. 
L'on  attcn^lait  le  Prince  de  Bréda  ,  où  il  avait 
cté  (c  faire  inftaller  comme  fcigncur  &  Baron 
de   cette    Ville.       Chaque  jour  une   troupe   de 

Po- 

♦  Parrai  toutes  les  marques  cie  rafFeflion  publique  pour 
la  maifon  d'Orjrj^f  ,  il  n'en  eft  point,  actuelleiiicnt  en- 
core, de  p^us  générale,  qu'un  ancien  Vaudeville  fait  en 
ilionneur  de  Guillaume  l  A.  qui  commence  psr  cej  motJ 
H^iibelmuf  van  Na[i'auiven.  II  e{\  dans  toutes  lesJK)Uche$, 
on  le  carillonne  dans  toutes  les  villes,  H  fait  une  partie  cdjpn- 
trelle  de  la  mufiquc  guerr:ère  de  la  République.  L'on  ioa* 
^it  que  la  Bourgeoiûe  de  /•  Haye  Dt  l'oublia  pas. 
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PolifTons  de  la  Haye ,  tout  couverts  des  armoiries 
de  la  muifon  d'Orange  ,  s'aiîcmblait ,  fe  foimait 
en  compagnies,  paradait  avec  des  drepeaux,  des 
Echarpcs  5;  des  Plumets  de  papier  Ora^-ge ,  fc 
fe  piépaiait  ainiî  à  honorer  l'entrée  du  )ejne 
Prince.  Le  6.  d'Août  Ton  Aliefle  fut  introdui- 
te de  nuit  dans  la  Haye,  Le  lendemain  on  af- 
feâia  de  le  montrer  aux  fenêtres  de  la  Cour^ 
A  cette  vue  tous  ces  PolifTons  pouflent  de  grands 
cris,  font  fonner  de  la  trompette,  Se  rempliflcnt 
Tair  de  leurs  Houzées  Les  Etats  de  Hollande^ 
craignant  f|Uc  la  joye  immodérée  de  cette  jeu- 
ncfTe  badaude  n'annonçât  ou  ne  fît  naître  un 
foule vemcnt  général ,  donna  ordre  au  Fiscal 
CornetUe  Boy  de  la  diffiper.  Cette  fage  précaution 
penfa  être  la  caufe  des  plus  grands  maux.  \Jn 
Barbier  voulant  traverfer  le  Fiscal  dans  les  fon- 
dions de  fa  charge  ,  l'accabla  dts  injures  les 
plus  groiTières,  /Vuffitôc  îa  plus  vile  canaille 
s'aitroupe,  marche  à  la  maifon  de  cet  Officier 
public.  Se  en  cafle  toutes  les  vitres;  tandis  qu'u- 
ne autre  troupe  pareille  exerçait  de  même  fa 
fureur  fur  les  Hôtels  de  Meflîcurs  de  Dordrecht 
Se  à'Ahiflerdam  ,  Se  fur  trois  ou  quatre  autres 
maifons.  Les  féditieux  cependant  joignaient  à 
ces  aftes  de  violences  les  inventives  Se  les  injures 
contre  les  habitans  de  ces  maifons,  ^  principa* 
Icment  contre  le  Penfîonnaire  de  tVitt  qu'ils  trai- 
taient tous  de  coquins ,  de  traîtres  Sc  d'ennemis 
du  Prince  5  Sc  ce  ne  fut  qu'avec  bien  des  peines 
que  la  garde  à  cheval  vint  à  bout  d'écarter  les 
mutins.  Mais  tous  ces  troubles  n'étaient  rien 
en  comparaifon  de  ce  qui  fe  pafTa  à  Enck* 
huiztn.  Un  Tambour  ayant  eu  ordre  du  Sou- 
verain 
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vcr^n  clc  battre  la  caiO'c  à  EHckhuizcn  pour  y  fui re 
des  recrues  au  nom  fcul  des  Etats- Généraux  , 
Fut  force  par  la  populace  de  fc  fervir  de  celui 
du  Prince  d'Orange.  La  Régence  ,  pour  pré* 
Venir  de  plus  grands  troubles  ^  n'avait  ofc  s*y 
oppofcr.  Peu  latisfaitc  de  cette  condescendance  > 
la  populace  marche  à  la  niaifon  du  Bourgue* 
maître  de  Lange ^  en  caHé  les  vitres,  pille,  dé- 
truit, ruine  tous  (c%  meubles,  fous  prétexte 
qu'étant  membre  de  l'Amirauté,  il  avait  cmpê» 
ché  la  vente  de  deux  navires  pris  fur  l'ennemi, 
Quoiqu'il  fut  avéré  qu'ils  n'avaient  point  encore 
cté  déclarés  contîsqués.  Le  Magiltrat ,  appré- 
hendant les  fuites  de  cet  efprit  de  révolte  ,  de- 
manda quelques  troupes  aux  Etats  de  HolUndc^ 
Les  troupes  furent  commandées  ôc  s'embarque* 
tcnt  pour  Enckbuïzen^  Noordviyk ,  qui  les  corn* 
mandait,  trouva  à  fon  arrivée  devant  la  Ville, 
que  tout  y  était  dans  la  confufion  &  le  desor- 
dre. La  populace  s'était  emparée  de  THovcl 
de  Ville,  avait  placé  des  gardes  aux  portes,  &  a* 
près  avoir  trainé  le  canon  lur  les  remparts,  l'avait 
pointé  contre  les  vaiflcRux  de  Noordivyky  qui  fevit 
lorcc  de  fe  retirer  au  7'cxel.  Maitre  de  la  Ville,  le 

{)euplc  arbora  partout  rétcndartd'Or^rw^f ,  dépofa 
a  Magiftrature,  brifa  les  portes  de  la  mailbn  de 
force,  ^c  enleva  d'un  moulin  à  poudre,  (icué  près 
de  la  Ville,  huit  cens  livres  de  poudre.  Ce  ne 
fut  pas  tout.  Les  Etats  de  Hollande^  en  faifanc 
partir  des  troupes ,  avaient  aufll  jugé  à  pro-^ 
pos  d'envoyer  des  Comniillaircs  à  EncU.uizen  m 
avec  ordre  de  faire  des  recherches  fur  la  caule 
de  ce  foulèvemcnt,  de  fc  l'aifir  des  coupables ,  de 
les  envoyer  prifonnicrs   à  la  kiayc  ,   .&  d'avoic^ 

fuia 
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foin  que  Von  battit  la  caifTc  en  leur  prcfence 
6c  fuivant  les  ordres  donnés  par  le  Souverain. 
Arrivés  à  Ilccrn  ils  y  apprirent  que  les  troupes 
avaient  été  violemment  empêchées  d'entrer  d;ns 
Enckbuizen^  &  qu'eux-mêmes  auraient  bien  de 
la  peine  à  s'en  faire  ouvrir  les  portes.  En  efFec 
après  avoir  couru  risque  de  la  vie  par  la  bruta- 
lité d'un  miférable  qui  arrêta  leur  voiture  à 
quelque  diflance  de  la  Ville  ,  ils  en  trouvèrent 
les  portes  fermées  ^  les  ponts  levis  haufTés  &  les 
rtmparts  couverts  de  peuple,  qui  leur  cria,  "vous 
n\}7treyezpas ^partez  ^partez.  Les  Députés  deman  - 
dirent  avec  honnêteté  „  qu'on  les  introduifit 
5)  dans  la  Ville,  qu'ils  avaient  à  parler  aux  Mes- 
5^  ficurs,  à  qui  ils  priaient  qu'on  les  annonçât." 
Nous  fommes  Us  Mejfieurs  ,  leur  répondit  -  on  , 
fioua  fommes  les  Bourguemaîîres ,  nous  ne  voulons 
pas  que  vous  entriez  dans  la  Ville,  \Jn  àts  Ca- 
pitaines  de  la  Bourgeoific  parut  alors  fur  les 
remparts  &  promit  aux  Députés  qu'on  irait 
prendre  les  clefs  £c  qu'on  leur  ouvrirait  les  por- 
Ks -,  il  ne  revint  qu'à  neuf  heures  du  foir  pour 
prier  les  Députés  de  patienter  aicore  une  demi- 
heure.  Mais  ceux-ci  qui,  pendant  l'abfence  du 
Capitaine  ,  avaient  été  expofés  aux  infultes  ôc 
aux  menaces  des  féditicux  ,  n'ofant  fe  confier 
fans  troupes  dans  une  Ville  mutinée  ,  répondi- 
rent qu'il  était  trop  tard ,  &  retournèrent  à 
Hoorn^  où  une  Députation  de  la  Magillrature, 
du  Confcil  de  guerre ,  &  de  la  Bourgeoific 
à' Enckhiiizcn ^  vint  les  trouver  le  lendemain,  pour 
kur  propofer  que,  pour  appaifcr  le  tunuiltc,  il 
ferait  à  propos  de  foudoycr  deux  cens  hommes 
de  la  Bourgeoific.  La  propofition  ne  fut  point 
•    foîiii  U  Vy  2c-i 


«74     ABREGE^   de    i/HÎSTOIRE 

ticccptce  5     &   les   Députes  n.îv.ini   pu   le  fairtf 
îioiTimcr   les  premiers  auteurs  des  troubles  ,    rc- 
tourncrcnc  à   Lt  fLiye  ,    où  ils  firent:  rapport  dj 
leur    commilllon.      Peu  -  à  -  peu  cependant    les 
cfprits  fc  calmèrent ,    &  les   Etats  de  HolhnJé 
ayant  trouve  le  moyen  de  lairc  entrer  adroite- 
incrit  neuf  Comprign  es  dans  Efr.khuîzvn^  la  tran- 
quilitc  y  fut  cn.icrcnicnt  rcrablie,  &  cette  ville 
cjui  5    peu  auparavant  avait   paru  fl  portcc  pour 
la  maifcn  d  '  Or  j;;<{f,  changea  tout -à -coup  de  fcn- 
timcnt  i    cv   ic  déclara  afîez  gcncralcment  pour 
le  paiti  des  Etats.      L'on  ne  pouvait  plus  dou- 
lef   que   tous  ces    troubles  ne  tendifTent  à  faire 
rlevcr   le   jcur.c   Prince  d'OrtZK^^c  à  la  charge  de 
C'apitainc -Général.       Cependant    aucune    Vaille 
Ucn   avait  fiit  la  propofition   à  raflcmblée  des 
Etats  de  Ihllar.de*     La  Bourgeoillc  de  Harlem^ 
l'.yant  parade  pendant  la  foire  de  cette  année  avec 
les  couleurs,  les  armes  6c  le  drapeau  di  Orange ^  la 
Régence   crut   prévenir  un  loulcvcmcnt  en  fri- 
i'ant  enlever  cz  drapeau,  mais  les  Bourgeois  for- 
cèrent bientôt  le  Magiilrar  ù  le  leur  rendre  j  des 
ce  moment  toute  la  ville  retentit  des  cris  redou- 
blés de  *vïi:è  Oyan7€  ,    en  dCiït  de  V Angleterre  (y 
de  IT.fpa^jje,     Cette  afl'eélion  du  peuple  pour  la 
m.iifon  d^ Orange  engagea  enfin  la  magiltraturc 
à  former  une  réfoluiion  portant,  ,,  qu'il  conve- 
„  niit  de  fatisfaire  le  déhr  dc^  peuples  \   que  la 
,,  Hûllaréde  elle -même  devrait  ccrc   la  première    i 
,,  à   projvTer  à   rAdéniblcc   des   Etats- Génc-. 
5,  raux'  rélcélion  du   jeune  Prince  à  la  charge 
55  de  Cnpir.iinc- Géiiv.:.il  >  .£v  qu'elle  devait  s*y 
>,  porter  librement  Ce  de  bnnnc  volonté,   av;inc 
9)  de  Vy   voir  forcée  par  k  peuple  ou  par  les 

„  au- 
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5,  autres  Provinces."  Ruil  qui  était  alors  Pen- 
iionnaire  de  Hark/n  ^  6c  qui  en  i(5fo.  avait  été 
Tun  des  fix  Prifonnicrs  d'Etat  renfermes  à 
Locvcflein^  eut  ordre  de  faire  l'ouverture  de  cet- 
te réfolution  à  l'afiemblée  des  Etats  de  fJoîiaade» 
Mais  de  Witt  eut  le  crédit  d'engager  Ru'il  à  ne 
pas  fe  prclTcr  ,  6c  ce  délai  fut  caufe  que  Iv'les- 
fîeurs  de  Harlem  changèrent  d'avis  ,  èc  prirent 
des  mefures  entièrement  oppofées  à  leur  pre- 
mière réfolution. 

Si  la  Hollande  fe  vit  troublée  par  ces  émo-  Kt  en 
lions  popuUircs  ,  la  Zélande  n'y  fut  pas  moins ''''*^'*^^' 
expofée  î  mais  les  partifans  de  la  maifon  d'O' 
range  eurent  la  fatisfaétion  d'y  voir  mieux  réus- 
ilr  leurs  defleins.  A  Goes  la  populace  s' étant 
ameutée  dans  le  tems  que  l'on  y  changeait  la 
Régence,  elle  parvint  à  y  faire  entrer  qu.-^lqucs 
perfonnes  que  l'on  favait  favorifer  les  intérêts 
du  Prince-,  ce  parti  étant  par  là  devenu  le  plus 
fort,  on  vit  bientôt  arborer  le  pavillon  à' Orange 
dans  cette  ville.  Cet  exemple  fut  aufîiLÔt  fuivi 
à  Mîddclhourg  ,  oii  la  magift rature  fe  vit  forcée 
d'y  donner  ion  confentemcnt.  A  Zîcrlkzéc  le 
peuple  contraignit  les  filles  mêmes  des  niagi- 
Urats  à  Te  parer  de  rubans  couleur  à'Oya}r:c, 
Un  Apoticairc,  membre  de  la  Régence  de  Bcr* 
gon-op'  Zoom  ^  pour  avoir  dit  que  l'on  pouvait 
en  ôter  les  armes  du  dcFunc  Prince  à' Orange  * 


avec 


♦  Il  s'dsiflait  de  favoir  ^\  la  Prir.ccfTo  do  fîohûntoUcrii,  à 
qui  le  Marquifat  de  I^crg^n^o;'  -Zoom  venait  detre  ce  Je. 
avait  le  droit  de  faire  mettre  les  armes  à  la  place  tki  ctlloi 
du  feu  Prince. 

Vv  z 
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kvcc  autant  de  droit  que  T^n  en  avait    autrefois 
enlevé    celles    du    R'M    ^'Lfpjgne ,     qui     était 
Seigneur   de  tout  le    Pays,    vit    piller    fa    mai- 
Ion    6c    fa    boutique  ,     &:    ce    ne    fut    qu'avec 
bien  des   peines   que   le   Gouverneur   de   la  vilk 
parvint  à  appaifcr  la  populace,  qui,  ficrc  de  ce 
qu'elle  venait  d'cxccutcr,   fiifait  retentir  les  airs 
ties  cris  redoublés  de  ciiv  Orafige.     Les  htats 
de  Zéldndc  confidcranr  qu'il  pourrait  être  dange- 
reux  de  s'oppofcr  plus  long-tems  au  déilr  des 
peuples,  arrc:èrent,     d'après  la  iclbUition  qu'ils 
en  avaient  prife  des  Tannée  précédente,  de  pro- 
poîcr  d'élire  le  jeune   Prince  Capitaine -Géné- 
fal,    l<  de  lui  donner  le  Comte  Guillaume  pour 
Lieutenant.      La    propofition   en    fut  faite  aux 
Etats- Généraux  ,    par    un    des   l])qnités  de  la 
Zêhnde  qui    préùdau  alors  j    mais  les   Etats  de 
Ho! Unie   tirent    lî    bien   que    Ton   ne   mit  point 
ratTiiirc    en    délibération  j    quoique   la    Frife  ÔC 
Gronijt^us    avec    les    OfK}?;clandcs  cufîent   fait  de 
grands   remcrcimcns   à  la  Zélande ,   pour  lui  té- 
moigner combien   elles   approuvaient  la  déraar- 
chc  qu'elle   venait  de  faire  en  fiveur  du  Prince. 
Les    Etats  de  Hollande  ne  s'en  tinrent  pas   là. 
Ay.;nt   tout   lieu   d'appréhender  que  la  propofi- 
tion des  Zélandais  ne  mit  encore  la  divifion  en- 
tre les  Provinces ,    ^  qu'il  pourrait  arriver  que 
les     Etats -Généraux     vouluffent    envoyer    une 
Députation  aux   Villes  ,     ils    arrêtèrent  qu'une 
pareille  Députation  ne  pourrait  être  admile  dans 
aucune  Ville  de  la  Province.      A  cette  précau- 
tion ils  en  ajoutèrent  ur.e  autre  qui  ne  leur  pa- 
rut  pas   moins   nécclTaire.       Ce  fut  de  publier, 
&  d'envoyer  aux   Etats  des  diftcrcntcs  Provin- 
ces 5 
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ces,  un  mémoire  motivé  &  très -étendu  par  le- 
quel ils  prétendaient  prouver  évidemment  com- 
bien réleâion  d'un  Capitaine  6c  d'un  Lieute- 
nant» Général  était  inutile,  desavantagcufe  même 
-  à  l'Etat  *. 

Tous  ces  troubles  avaient  beaucoup  contri-    Ces  trou- 
bué   à    reculer  la  conclufion  du  traité  de   [  aix  ^'[^^^  ^^'^^''' 
que  l'on   négociait  en  Angleterre,      Bientôt  ce- .'^^^J^j'^y;^ 
pendant    les  négociations   furent  renouées;    ^enWi^/^- 
Cromzvell ,     n'ayant   pu    obtenir  que  les    Etats-  tens. 
Généraux  conientifî'ent  à  exclure  pour  toujours 
le  jeune    l^nnce    à'Qrange'  des   dignit.'s  ^    des 
charges    qu'avaient    pofiedécs   Tes    ancêtres ,     (e  ^ 

contenta  d'exiger  la  parole  de  la  Hollande  feulç 
pour  cette  exclufion  „  parce  qu'il  prévoyait 
„  bien,  dit -il,  que  fi  l'on  entreprenait  d'en- 
9,  gager  toutes  les  Provinces  particulières  à  y 
j5  confencir,  ce  lérait  risquer  de  ne  jamais  finir." 
Comme  l'ambitieux  ProteEîeur  '^\z\x.  fait  fentir 
que  de  ce  point  feul,  qui  lui  tenait  fort  à  coeur , 
dépendait  la  conclufion  de  la  paix  ou  la  conti- 
nuation de  la  guerre,  Beverningklui  promit  d'cr\ 
donner    connaifl'ançe    a  fes   maîtres.      En  effet 

l'âf^ 

*  Monfieur  JVagenaar  a  cru  devoir  prévenir  te  reprocha 
qu'il  prévoyait  qu'on  aurait  \)U  lui  faire  de  s'être  un  y^u  rroj^ 
appéfanri  fur  le  récit  qu'il  a  faic  de  ces  derniers  trouble?. 
Ec  pour  prouver  ()u'il  a  eu  raifon  d'en  agir  ainfi,  il  fe  (bi.dé 
fur  i'aucorité  tiu  célèbre  Hiftorica  Hoilandcii ,  j^ù'.fc  I.ej 
raifons  qu'allègue  Mr.  //oo/^  nous  ont  paru  Ci  foliiics  que  v.ou% 
Rivons  cru  pouvoir  fans  (crupiiie  imiter  rexaciicuJe  ce  Mr. 
U'agenaar;  quoiqu'ellç  puiflTe  paraître  trop  mjnurleufc  à  cer- 
tains f.efteurs,  qui  ne  refléchiilent  pas  que,  d-ns  une  Ri*pu^ 
blique,  c'efl  presque  toujours  le  peuple,  parce  qu'il  fc  Cfoiii 
libi<;,  qui  doiane  le  branfc  ::ux  grands  changemças. 

y  V3 
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raffairc  ayant  été  mife  en  délibérarion  dans  Tas-» 
fcmblée  des  Etats  de  H&lltiude  ^  Totiulion  fut 
A'5^ed*Ex  rélbluc  à  la  pluralité.  Le  Pcnnonn;,ire  d*  IVitt 
cluliun.  .en  forma  uullîtot  Taclc  par  lequel  il  ctai:  dit  \ 
que  lur  les  inllar.ces  réitérées  ce  Ton  Alrcfic, 
le  Seigneur  Proicdcur  de  la  RcpuMiquc 
à'ji/iglcterre  ,  &  fur  rapprchenfion  qu'elle 
avait  témoignée  plulîeurs  lois,  que  (i  le  Prince 
à'Oran^e^  ou  quelqu'un  de  les  dcsccnians,  qui 
tireraient  leur  extraction  de  la  mailbn  àcSutJuty 
venait  à  avoir  les  plus  hauts  Emplois  dans. 
TEtat  ,  cela  ne  caulàt  une  grande  défiance  C^ 
de  la  jaloulîe  t^itre  les  deux  Nations  ,  qui 
produiraient  une  dangcreufe  guerre  ;  ce  que 
les  Etats  de  Ihlhnde  (&  cie  IVtfi  -  Frife) 
fouhairant  de  prévenir  ,  ils  déclaraient  qu'ils 
n'éliraient  jamais  le  Prince  d'Orj;;^^  ni  aucun 
de  fes  Dcfcendans ,  pour  Stadhouaer^  ou  pour 
Amiral  de  cette  Province  ,  ni  ne  conlciiti- 
raient ,  autant  que  leur  avis  particulier  pour- 
rait s'étendre  ,  qu'il  fut  iam.ais  élu  Capitainc- 
5,  Général  des  Troupes  des  Etats-  Généraux.  "  * 
Qiioique  cet  Aftc  eut  paflc  à  b  pluralité ,  Har- 
lem cependant,  Lcyden^  yHkfnaar.^  Etikbuizen  & 
Edcim  ,  rcfufércnt  conllamment  d'y  confcntir. 
Ces  Villes  firent  même  cnrégiflrer  leurs  prorc- 
llations  contre  V A^lc  d'Excîujion  comme  contrai- 
re à  la  liberté  &  à  la  majcllé  de  l'Etat  en  gé- 
néral, &:  de  la  Province  de  Hoîlatidc  en  particu- 
lier ,  6c  comme  tendant  a  fcmer  la  divifion  en- 
tre 
♦  Voyez  VV{\^o\ic  dM  Stadhcuderat  (pag.  124.  )  par  K Ab- 
bé Raynal  ,  où  Kou[]ft  a  infcrc  en  crac:  tout  que  nous 
le  doiinon«>  ici  ;  l'ilidoricu  i:  fcs  Rcdictcurs  D'en  ayajn 
dunnt  que  U  fuhfl^nwc, 
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tre  les  Provinces  Se  le  Peuple.  Ces  ProteiU* 
lions  Se  les  démarches  que  firent  les  Erars-Gc» 
néraux  pour  découvrir  ce  qui  s'était  pafic  ,  ré^ 
lativeraent  au  Prince,  dans  la  dernière  affcmblée 
des  Etats  de  Hollande ,  ne  fervircnt  qu'à  accé- 
lérer le  départ  des  Couricrs  qui  étaient  chargés 
de  porter  en  Angleterre  l'acte  qui  c:<cluait  pour 
toujours  la  maiTon  ù'Orange  de  toutes  les  gran- 
des charges  de  l'Etr.t.  * 

Les  Etats  de  Hollande^  prétendant  n'être  obli- 
gés de  rendre  compte  de  leurs  aclions  à  qui  que 
ce  fût  5  ne'  purent  être  portés  à  donner  connais- 
fance  de  cette  exclulion  aux  Etats»  Généraux, 
ni  même  à  ceux  de  Zélands.  Cepend^mt  le  ie- 
cret  ne  fut  pas  fi  bien  gardé,  que  la  cho{é  ne 
devint  bientôt  publique.  hc%  PrinceiRs  d'Ora?!'». 
ge  &  l'Electeur  de  Brandehourg  ,  comme  Tu-» 
teurs  du  jcur.e  Prince,  prièrent  inflam-menr  les 
Etats  de  Hollande  de  ne  point  exécuter  la  Réib». 
lution  qu'iîs  venaient  de  prendre  au  désavantage 
de  leur  pupille.  Leur  requête  pour  le  momettt 
n'eut  d'autre  effet  que  de  £ûre  donner  ordre  aux 
deux  x'^mbafladeurs  Hollandais  ,  Es'-jtrnin?!:  & 
NieupoGYî  ^  de  retenir  par  devers  eux  l'A  été  d'cx- 
c'ufion,  aufii  longteras  qu'il  ferait  pofUbie.  Mais 
quelques  rcmaincs  après,  les  Etats  Hreiit  répondic 
aux  PrincciTes ,  que  ce  n'était  point  par  aiictinc 
haine  que  l'on  portât  à  la  maifon  Q'0rr.7ige\^ 
que  l'on   s'était   vu    forcé  de  conicntir  à  i'exï- 

clu» 

♦  Ces  Couricrs  partirent  le  5.  du  mois  de  Mai   1634.  Ïq 

lendemain  n^cmc  de  îa  figncsture  de  l'acte,  qui  1:^12*  bxt 
des  délais  fut  ciiliu  délivré  à  Crcm-well  le  12.  ca  n:cis  d^ 
Juin  fuivant, 

V  r  4 
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cliinon,  mais  uniquement  pircc  que  le  bien- être 
de  VïLui  &  le  péril  dont  il  était  menacé,  avaient 
exige  cette  démarche. 
La  paix       Cromwell  ccpcnJant,  à  qui  rien  n'était  eu** 
avec  ^'^''-'^ché  de  ce  qui  le  palVait   à   la  tia,yc  ,    prcfl'ait  Ci 
pj^[j'^g'^  "ibuvcnt  les  Amballadcuis   de  lui  itmetfre  Tacfttî 
ligné  par  les  Etats  de  IhlUnidc ,   (|u'cnf"in  il  lui 
fui  délivré  vers  le  \%.  du   mois  de  Juin.      La 
paix  lut  alors  entièrement  ailuréc  entre  ks  deux 
Nations.     Aulll  Ton  s'y  était   tellement  attendu 
en  Hollande  ,   que  àci»   le  i7.  du   mouç  de  iVlai 
elle  avait  été  publiée   dans  cette  Province,   6c 
célébrée  par  un  jour  folemnel  d'aélions  de  grâ- 
ces ,   6c  par  quelques  ré  j  ou  il]  an  ce*;.     Cette  paix 
cependant  ne  plût  pas  également   à  tous.      Les 
partifans  de  la  maifon  ^^COran^e  5c  les  Eccléfialti- 
ques  Turtout    ne  manquèrent  pas  de   la  déciierk 
Qiiclqucs-un5  même  d'entre  ces  derniers,  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  témoigner  un   peu  trop  ou- 
vcrccmcnc   combien  ils  en  étaient  peu  latisfaits. 
Des  avanc  la  publication  de  la  paix,    Sîen;ioni^ 
Mmiltrc  de   Li  Ilayc^   avait  dit  en  cl^a^re,  que 
Dieu  confondrait  les  yîchitofels  (^  leurs  Cor^^eilkrs  ^ 
fi  II  paix  n'était  pas  fmcbre.     Le   Veld maréchal 
MiéJerodc  ,   qui  avait  été  le  premier  d'entre  les 
Nobles   à  conlcntir  à  l'acte  d'cxxlufion  ,    crue 
qu'il  regagnerait  i'alhction   des  troupes   en  leur 
faiûnt  quelques  libéralités  à  l'occafion  de  la  paix. 
Il  leur  Ik  dillribiicr  quelques  barriqtK?s  de  viiij 
mais  quelques-uns  ne  voulurent  même  pis  en 
goûter,  &.  qumd  il  fe  montra  aux  IblJats,  aucun 
^'cux  ne  donna  la  moindre   marque  de  latistac'- 
^lon  ou  de  joye.     L'allcgreflc  ne  fut  gucici  plus 
Vive  dans  les  autres  Villci,  &  celle  duLr;V;>niér 
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me  s'abdinc  de  toute  efî^cce  de  réjoui fTan ces, 
Auiîi  ne  s'apperçut-on  que  trop  à  cette  froi- 
deur des  Habitans  ,  que  ia  paix  avec  VÀ'ajIe' 
tene  ,  6c  furtout  les  concii lions  auxquelles  elle 
avait  été  conclue  ,  n'étaient  guércs  m  goûi;  au 
peuple. 

Les  Provinces  -  Uj^ies  ne  retirèrent  d'autre  a- ^«-^^^^'^'^a 
vanta^c  du  Traité  de  fFeJlminfter  ^  que  la  cella- ^^  ^'''^^; 
tion  des  hoflilités  ,  te  Teipoir  de  voir  fe  relever  ^.^  J}^^^ 
leur  Commerce ,  qui  était  confîdérablement  dé- 
chu. Crom'ivell  au  contraire  obtint  pour  les  y^fi- 
glais  tout  CQ  qu^il  voulut  exiger.  L'on  permit 
il  cil  vrai ,  aux  fujets  de  la  République  de  com"» 
mercer  librement  en  Av,gleîerre  ,  mais  cette  li- 
berté fut  bornée  par  tant  de  re (tri étions,  qu'à 
peine  pouvait-  elle  palier  pour  un  avantage, 
D'a'Ueurs  l'Acbe  du  9.  Octobre  idf  r.  qui  nvaic 
occafionné  la  guerre  entre  ks  deux  Nations,  fut 
confervé  dans  toute  fa  force ^  6c  l'on  refufa  aux 
Hollanàcùs  la  liberté  de  naviguer  6c  de  commer- 
cer aux  Colonies  Anglaifcs  fituées  hors  de  VEu' 
tope.  Les  Provuices  -  Unies  furent  encore  obli- 
gées de  s'engager  à  ne  donner  jamais  aucun  fc* 
cours  II  la  niaifon  de  Stuart ,  mais  même  dfc 
promettre  que  ,  ,,  quiconque  pourrait  être  élu 
„  par  les  Erars -Généraux  ou  par  quelque  Pro" 
„  vince  particulière  Capitaine -Général  6c  Ami- 
5,  rai  ou  Chef  de  toutes  les  Troupes  tant  de 
,9  mer  que  de  terre  ,  ou  Stadhonder ,  ferait  obli- 
„  gé  de  jurer  Tobfcrvation  de  ce  Traité  ^  de 
•  „  fes  articles  ,  6c  de  promettre  d'aider  à  le 
„  maintenir  autant  qu'il  ferait  en  lui.  "  Crom' 
fiueUj  qui  n'avait  pu  fur  ce  point  réduire  les  R- 
tatsi- Généraux  ù  fe  plier  a  touîcs  fes  volontés. 
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n'en  avait  pas  moins  pris  Tes  fuic:cs  du  côté  des 
Etats  de  Hollande^   qui   comme  on  Ta  vu   plus 
haut  ,    s'obligèrent  à  ne  jamais  élire  le  Prince 
à' Orange  ni  aucun  de  fcs   Dcfceadans  aux  char- 
ges de  Capitaine- Général  ,    ou  de  Scadhouder 
de  leur  Province,     Claufc  par  l.iqucile  ils  Te  met- 
taient hors  d'état  d'inquiéter  le  gouvernement 
aétuel  d'yi/igleierrc ,   quelque  raifon  qu'on    leur 
en  donnât.      Au  relie  Von  voit  que   par  ména- 
gement pour  un  Tyran  fanatique,  tel  que  Crom' 
''cuell ,   les  Etacs  firent  une  paix  aulli  peu  hono- 
rable qu'avantagcufc,  6c  dont  le  ProtcÛeur  fcul 
recueillait  tous  les  fruits. 
P  .r^      Cependant  Vy£cïe  (PExcIuJîcu  caufuit  de 
iirotcrtc     grandes  inquiétudes  aux  Etats- Généraux.    Haut' 
contre       buti  ,    Député  de  la  Frije  ,   avait  de  jà  protcllé 
rwôEf        contre  les  négociations  fccrétcs   ^  particulières 
iXLxclw    j^  j^  HolLviae  ^   qu'il  avait  déclaié  contraires  à 
la  Liberté  &:  à  l'L'nion,  préjudiciables  aux  in- 
térêts du   Prince  &:  de  la  mailon    à.'0',\:y  :  ^    cC 
honreufcs  à  l'Etat.     Les  autres  Dépurés  s  étaient 
exprimés  avec    plus  de   modération    que   Hciut- 
bvis ^  quoique  quelques-uns  a) eut  cru  qu'il  n'a- 
vait point    reçu  ordre  de  fes   maîtres  d'en  agir 
ainli.     Bientôt  le  bruit  fe  répandit  que  ce  n'éuic 
pas  Ctomiveîl  qui  avait  exigé  Vyjcie  d' Exclufion y 
mais  qu'il  lui  avait  été  propofç  par  le  l'enlîon- 
naire  de    liiîî   6c   par  ceux   qui,    comme   lui, 
haïilaicnt  la  mailon  d'0/.z;;^^  &:  cherchaient  fon 
abaidcmcnt.     Dans  cette  Ibppolltion  U  ïrije  fit 
préfenter  à  l'Aflcmblée  des  Etats -Généraux  une 
Déclaration  ,   con^juc  en  termes  bien  plus  forij 
encore.     Elle  choqua  extrêmement  les  Députés 
de  iiollande ,  qui  firent  tous  leurs  cfi'orts ,  pouf 
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engager  ceux  de  Frife  à  la  retirer.  Mais  tout 
lue  inutile,  &:,  malgré  toutes  les  raifons  que  pût 
apporter  la  Hollande  pour  juftifier  ce  qu'elle  a- 
vait  fait ,  les  Etats  de  Frifc  perfiilèrcnt  dans 
leur  Déclaration,  ôc  demandèrent  même  que  £c^ 
%'crnhigk  8c  Nieupo.ort  fuiTent  lappeUés  Ôc  punis. 

Ces   deux    AmbafTadeurs   cependant  avaient  La  Zê^ 
reçu  ordre  des  Etats  de  Hdlande  d'envoyer  Co-*^'^'^^  ^ivr^ 
pic  de  VAcîe  cV Exclu fion  aux   Etats- Généraux, ^'V'  '-i'^ 
qui  1  avaient  mitamment  aemande.     u^:^  que  ceCconrr-  "" 
|i6be  eut  épç  mûrement  examiné,   les  Etats  dei*^f?^ 
Zéiande  préfentèrent  à  Tafiemblée  un  mémoire  ^!.''^-'^^'''"r 
très -étendu  &  raifonné.,   dans  lequel  ils  remon--''^'^* 
traient  avec  modération  ,   mais  avec  force ,  que 
la  Hollande  n'avait  pu  avoir  le  droit  de  conclure 
ce  traité  fecret,  qui  n'avait  même  pafie  qu'à  la, 
pluralité  ,    qui  était  contraire  à  l'union  ,   &  qui 
faifait  l'unique  bafe  de  la  paix  hontcufe  que  l'on 
venait  de  faire.      La  Hollande  ne  relia  pas  fans 
réplique.     Elle  publia  bientôt  une  très -longue 
Dédticîion  ou  Déclaration,  par  laquelle  les  Etats 
de  cette  Province  juUifîaient  dans  le  plus  grnnd 
détail  la  conduite  qu'ils  avaient  tenue  en  ^ccoX' 
d'uniV^cle  d'Exchifion.    Le  Penfionnaire  <r/^/A7//, 
qui  avait  le  plus  contribué  à  la  paix  avec  V^n^ 
gUîerrc  ,   fut  aufîî  celui  qui  eut  le  plus  de  part 
à  la  compoiition  de  cet  écrit.     Mais  fî  aux  yeux 
de  plufieurs  cet  habile  Minillre  en  vit  augmen- 
ter fa  gloiic  6c  fa  réputati'^n  ,   d'un    autre   côré 
il  n'en  devint  que  plus  oJieux  à  ceux  qui  ne  le 
haiïTaicnt  déjà  que  trop.  '•'^ 

De- 

•  Nous   aurions   fouhaitc   pouvoir   faire  part   de   ctuz 
piccc  à  nos  LcucuîS,  mais  l'çxua.t  ^u'en  a  doni.é  Mi.  /^V 
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Depuis  h  conclufion  de  la  paix  avec  W^n^^ 
^Jeterre  ^  les  mouvcmcns  que  Ton  s'était  donnés 
en  Hollande  en  faveur  du  Prince  iïOrange  ^  avaient 
cefTc  presque  partout.  C'cil  qu'à  chaque  chan- 
gement de  régence  dans  les  différentes  Villes , 
l'on  avait  eu  foin  d'y  fiire  entrer  un  plus  grand 
nombre  d'amis  de  la  liberté  ^  comme  l'on  nom- 
mait alors  ceux  qui  étaient  oppofés  à  la  maifoH 
d^Orange,  L'on  prétend  même  que  de  l^Vitt , 
qui  avait  époufé  uns  fille  du  feu  Bourguemaî- 
tre  à' yîmfnrdarn  ,  jean  Bikker  ,  n'avaic  pas  peu 
contribué  ,  quoique  Iccrécement ,  à  ces  fortes 
d'éleélions  dans  cette  grande  Ville  ,  où  l'on  fem- 
I(îff.  blait  craindre  au  commencement  de  l'année  i6f  f. 
'  que  la  M agifl: rature  ne  fût  remplie  de  perfonncj 

trop  intcrelTées  à  fivorifer  le  Prince. 
Nnuvcnux  ÀIais  11  le  calme  paraiflaic  récabli  en  Hollande ^ 
troubles  il  ne  rétait  pas  dans  la  plupart  des  auires  Pro- 
dans S"cl-yjj^çj.5^  Depuis  quelques  années  la  divilion  le- 
viiKcs.  gnait  entre  la  Ville  de  Groningue  &  les  Omme» 
AGronin-tandes  -,  6c  fur  les  plaintes  des  parties  les  Ktais- 
jÇMf  «S:  dans  Généraux  y  avaient  envoyé  une  J)cpuration , 
les  pmmi'^Q^^    ^^    ff/j^f    ^^-^j^.    j\iembrc  ,     pour     cffaver 

u  ac- 


f frwflr  e(l  lui -môme  fl  (.Hendu,  qu'il  n'a  pA  trouver  place 
dans  cet  abrégé.  Nous  ne  pouvons  cepcnd.mt  palier  fous 
jllencc  une  réflexion  des  deux  Rcdacleurs  de  1 1  grande  Hi- 
ftoire.  „  C  cfl  <]uc  ccctc  Déclaration  (X  les  lutics  pièces 
„ -relatives  à  cet  iinooriar.t  nniclc,  font  voir  .  difcnt-ils  , 
,,  évick'inmcnt  comble:!  une  Rc;;cncc  fans  Scadboudcr  diffère 
„  de  cet  état  heureux  dont  joi;ircrt  aâucUcuîent  ces  Pro- 
„  viBCC<f.  "  La  réHcxion  peut  être  julle,  U'.ais  Mr.  If^ii^f 
fiaar ,  en  babilc  Hillorien,  a  cru  qu'elle  n'était  pas  de  (on 
ycflfuitfif^  que  le  LcLiear  foui  ii\jiii  dioit  dç  projioaccr  fur 
UJi  poiQt  aulT;  délx^U 
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a*=accotriTioder  te  différend  à  ramiabic.  Mm 
la  fiittion  oppolée  au  Stadho^Jer  ,  Guillaume'* 
Frédéric  de  Nafan  ,  peiliftaic  toujours  à  foute* 
nir  que  l'on  avait  accorde  trop  d'autorité  à  ce 
Prince  5  delbrtc  que  le*  tioubles  ne  purent  être 
entièrement  appaiiés  dans  cette  Province*  Us 
^Eclatèrent  iurtout  avec  violence  en  Tannée  i(5f7. 
à  Toccafion  du  changement  annuel  de  la  Magi-^ 
llrature.  La  màifon  du  Bouvguemaître  Tjaffens 
fut  pillée ,  6c  lui  -  même  courut  risque  de  h 
Vie  5  quoiqvi'il  fe  fut  retiré  dans  une  Eglife  j 
mais  le  Prince  Guillaume  -  Frédéric  de  Najfau  le 
fauva  heuieufement  ,  par  le  foin  qu'il  prit  de 
faire  élire  des  Magiflrats  au  goût  du  peuple* 
Cependant  ce  ne  fut  qu'en  i6fp.  que  le  difFc* 
rend  fut  terminé. 

L  A  nomination  aux  Emplois  caufa  aufli  de 
grands  troubles  dans  la  Province  de  Gueldre.  Les  En  Kiuii-i 
deux  principales  Villes,  Arnhcm  ôc  Zutphen  ^^'^**- 
prétendaient  que  fur  ce  point  leurs  fuffragcs  de- 
vaient feuls  Valoir  autant  que  les  fiiffrages  de  tou-* 
tes  les  autres  Villes  des-  deux  Quartiers  du  JVe'^, 
îti'we  &  de  Zuîpben  enfemble.  Les  petites  Vil- 
les foutenaient  au  contraire  que  chacune  d'elles 
avait  ôc  devait  avoir  fa  voix.  L'on  travailla  en« 
vain  à  accommoder  ce  différend  ,  mais  les  ar- 
birres  ayant  prononce  d'une  manière  peu  fatis- 
faifante  pour  les  petites  Villes  ,  l'affaire  refta  in- 
décife. 

A  Utrecht  le  premier  Membre  de  TEtat  *  était  A  Ctresi)^ 

brouil- 

*  L'Eut  tVlItrecht  efl:  compofé  du  Clergé  ,  du  Corp^ 
des  Nobles,  &  des  Dcputcs  de  h  Vaille.  Mais  pnr  le  Cler- 
gé l'on  ne  doit  point  entendre  le  corps  achiçl  déd  Kcdé* 
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brouillé  avec  h  Ville  ,  qui  piétendiic  que  ce 
iVIcmbre  devait  fournir  à  i'cntrciicn  des  Mini- 
fkrcs ,  en  cédant  pour  cet  ciFct  une  fommc  con- 
lîdérahle  des  Biens  Ecclcfiaftiques  dont  il  traie 
en  podcilion  y  claufe  à  laquelle  ce  premier  Mem- 
bre ne  voulait  du  tout  point  entendre.  D'un 
autre  côte  les  Nobles,  qui  font  le  fécond  Mem- 
bre de  riitat  ,  avaient,  des  le  mois  de  Juillet 
de  l'année  Iv5f4.  n^ni'né  le  Prince  d'Orafi^e 
StcidhorJer  de  la  Province*  Mais  malgré  tous 
les  foins  du  Comte  Gnillaumi  de  Najjliit  ,  qr.i 
fe  trouvait  alors  à  Uirecht  ^  la  Ville  rcfula  con- 
flammcnt  de  fc  joindre  aux  deux  premiers  Mem- 
bres de  l'Etat. 

Kn  Frlje.  La  discorde  rcgna't  de  même  dans  la  Frife^ 
Les  Villes  y  étaient  toutes  généralement  dans 
le  parti  ou  la  dcpcndaiiee  du  Stadhou-ler.  Mais 
pluHcurs  des  autres  Membres  commençaient  à 
••  confidérer  cet  article  fous  le  même  point  de 
vue  que  la  J/oIlamle  •,  ce  qui  mettait  continucU 
lement  la  divilîon  dans  les  Afremblccs. 

K\)Zélan''    ^^    Zclande   même    quelques    VilIcS   avaient 

de.  changé   de  l'entiment.      En    i<1f  ^.    le  peuple  de 

Cioes  s'était  foulcvé  ,  Se  avait  place  par  violence 

quel- 

ffirtiques  Protejîans  ,  qili  dans  toute  IVtcnduc  ilc  la  Ul^u. 
biiv]u,c  ont  tiié  prudciiinicm  exclus  du  Gouvcrncnicnt.  Ce 
premier  Corps  du  Souverain  ou  de  l'Ktat  d'Utreric  c(\  for* 
me  par  les  llcpréfcJKans  des  anciens  Chapîtres  (]ui  Aibfillcnc 
H-  encore,  &  dont  les  Prcbfndes  ou  Cbanoinies  fc  donnent  ou 

fe  vendent  à  des  particuliers,  qui  de  là  portent  le  nom  de 
Prcbendaircs  ^  ou  de  Chanoines  C  Dom-  Ilcer)  de  tel  ou  tel 
Chapitre.  Au  reftc  les  Députée  des  petites  Vailles  de  la 
Province  ont  féancc  à  l'AlE-mbiés  des  Etats  Prôviuciau* 
ûVtrccBt, 
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qiîtlques  Partifiins  du  Prince  dans  la  Magiftra- 
ture.  Mais  Tannée  fiiivante  le  même  peuple  fe 
fervit  avec  un  égal  luccès  du  même  moyen  pour 
rétablir  quelques  Magillrars,  qui  avaient  été  dé- 
pofés  alors.  En  l'année  i6f  f.  de  nouveaux  trou- 
bles s'élevèrent  dans  cette  Ville  ,  après  que  le 
Bourguemaître  régnant ,  Ba,rthele7rA  Dankerîs  , 
eût  été  élu  Baiilif  j  mais  les  Etats  parvinrent 
pour  lors  à  appaifer  les  efprits  par  les  foins  de 
leurs  Députés  Commifiaires.  Cependant  la  di- 
vjfion  fut  encore  fi  grande  cette  année  entre  les 
dilTérents  Membres  de  la  Zélande^  que  plufieurs 
affaires  en  fouffrirent  ou  furent  fufpendues  ^  parce 
que  les  Villes  de  Middelbourg^  Zierkkzés  ÔC  Tho' 
len ,  étaient  diamétralement  oppofces  à  celles  de 
Goes  ,  Fiejjïngue  6c  Veere,  L'année  fuivante  les 
Payfans  de  Walcheren  fe  foulevèrcnt  contre  les 
Dykgraéifs  ^  &  leurs  Confeillers  {Heernraaden) 
dont  ils  étaient  mécontents  ;  mais  il  ne  parait 
pas  que  ce  foulèvcment  ait  eu  des  fuites  fort  im- 
portantes. Peu -à- peu  Ton  vint  à  bout  d'ap- 
paifer  tous  ces  troubles  ;  cependant  il  ie  trouva 
certaines  perfonnes  qui  accufèrent  la  Hollande , 
&  nommément  le  Penfionnairc  de  Witî  ,  d'a- 
voir excité  6c  fomenté  la  divifion  dans  les  diffé- 
rentes Provinces ,  afin  d'introduire  dans  la  Ré- 
'.  gen-. 

♦  La  Char.qe  de  Dykrrraûf  (  comme  qui  dirait  Comte  dei 
iDi^uâf)  revient  à  celle  d'Infpecteur  des  Digues  &  Chaui- 
fOcs.  Le  Dyk<rrap.f  eCt  Chef  du  Collège  des  IIe<;mraadeny 
qui  font  Tes  Confeillers  ou  AfTeiTeurs.  Tour  pouvoir  entrer 
dans  Tun  de  ces  Collèges  il  faut  porréJcr  une  certaine  qr.r.n- 
tité  de  terres  ou  bien -fonds,  fitués  dans  le  dUIricl:  mCmr 
founxis  à  la  jurisd:ctioa  de  es  Collège. 

e 
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grncc  d'autres  perfor.ncs  ,  dont  les  fcntimcns  c« 
laicnt  plus  conformes  aux  liens.  Ces  bruiis  n'A- 
vaient probablement  d'autre  fource  que  la  haine 
que  Ton  porcait  à  de  JVitt  ,  qui  dans  toutes  les 
occaflons  ne  manqua  pas  de  juitificr  ôc  l'es  maî- 
tres cC  lui -même  du  reproche  odieux  qu'on  leur 
faifait. 
Dansl'O-  L'ESPRIt  dé  difcordc  cC  de  divifion  tic  fc- 
HitriJJeL  gnii:  cependant  nulle  part  avec  plus  de  violen- 
ce nnc  dans  la  Province  à'OvcriJ'el  ^  où  depuis 
nficz  longcems  tout  était  dans  la  confufion.  Bien- 
tôt les  États  fe  partagèrent;  une  partie  s'aircm* 
b!a  à  Zvjoî  ,  l'autre  a  Dé  venter  \  &  les  uns  8c 
les  autres  ,  prctenJnnt  feuls  être  les  véritables 
Etats  2c  reprélcnter  le  Souverain  ,  levèrent  des 
troupes  &  le  préparèrent  à  ÙHUcnir  par  la  force 
leurs  prétendus  droits  rcrpcctifs.  Les  Etats  de 
Zwol  élurent  aulTitot  le  Prince  àXh\wge  pour 
leur  Sîadioader  ,  &c  donnèrent  au  Prince  G//;/- 
httmc  -  Frédéric  la  charité  de  Ion  Lieutenant. 
i.cs  Etats  ancmblcs  a  Déventx^r  ^  excités,  dit- 
on,  fous  main  par  ceux  de  IhllaiJc  ^  s'oppo- 
ItTcnt  au  contraire  de  t(^ut  leur  pouvoir  à  cette 
double  élcélion.  Les  deux  partis  enfui  s'en  re- 
mirent à  l'arbitrage  des  Etats  de  Hclhnde  qui 
conclurent  à  accommoder  les  différends ,  &  qui 
fans  doute  eullcnt  réulîi  dès -lors  ,  fi  leurs  foins 
n'avaient  été  travcifés  par  les  Etats -Généraux, 
iiont  les  vues ,  fur  les  moyens  ,  fe  trouvèrent 
tout -à- fait  différentes.  Les  troubles  n'en  de- 
vinrent que  plus  difficiles  à  appnifcr  ,  &  vers  le 
commencement  de  l'Eté  de  i(5f7.  les  Etats  as- 
femblés  à  Z''j:joI  firent  nOîcger  Hajfelt  ^  &  de- 
raandcrcnt  du   fccours  a  la   Ville   à' Jmjicrdam. 

Maii 


DE  LA  HOLLANDE.  Chap.XIL   6S9 

Mais  lorsque  la  divifion  fut  à  fon  comble,  & 
<)ue  l'on  n'attendait  que  la  ruine  de  l'un  des  deux 
partis,  tous  deux  fe  lafTèrent,  &  convinrent  en- 
nn  de  s'en  remettre  pleinement  à  la  décifion  des 
feuls  Etats  de  Hollande.  Corneille  de  Graaf  ^ 
Seigneur  de  Zuid-Polsbroek  ^  &  le  Penfionnaiie 
<de  fViît  furent  chargés  de  cette  importante  af- 
faire. Ils  s'acquittèrent  avec  tant  d'habileté  d'u- 
ne Commiilîon  fi  difficile  ,  que  les  Commiflai- 
k'es  àç^%  deux  partis  fe  fournirent  à  leur  dccifion, 
■s'emb raflèrent  amicalement  pour  marque  d'une 
parfaite  réconciliation,  &  remercièrent  de  Graaf 
&  d!ê  IViît.  Ces  deux  Mefîîeurs  furent  de  mê- 
me remerciés  &;  magnifiquement  régalés  par  les 
<a£commiîîeerde  Raaden  ,  au  nom  des  Etats  de 
Hollande, 

U  N  nouveau  différend  venait  de  s'élever  aufli  DifFérend 
vers  le  même  tems  entre  les  différentes  Provin-enuc  les 
tes  ,   par  la  mort  du   Veldmaréchal   Brédérode ,  I*'o^'i"ces 
arrivée  le  15.  de  Septembre  de  1  année    K^ff-i'Eit-iion 
Cette  importante  charge  ne  fut  pas  plutôt  va-dun  Veld* 
cante,  que  le  Prince  Guillaume  -  Frédéric  de  A^<«j- n^^aréchaU 
fà%  6c  le  Prince    'Jean  -  Maurice  cherchèrent   à 
s'en  faire  revêtir  par  les  Etats  -  Généraux  6c  par 
îes  Etats  particuliers   des  différentes  Provinces. 
Mais  la  Hollande  ,   informée  que ,    Ci  le  choix 
tombait  far  quelque  Prince  de  ia  maifon  de  Nas» 
fau  ,    V Angleterre  s'en  reffentirait  comme  d'une 
atteinte  portée  à  VA6le  d'Exclufion ,  s'y  oppofa 
âvec  tant  de  fuccès,  que  toutes  les  Provinces  fe 
rendirent  enfin  à  fes  raifons  ,  dont  les  principa- 
les étaient,   que  chaque  Province  a  une  pleine 
àUtôii:^  fur  les  troupes  qui  font  à  fa  folde  par- 

Tomi  II,  Xx  ti* 
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ticulicre,  &  que,    dans  les  circonftanccs  aftuel* 

les  ,    Ton   n'avaic    point    bcfoin   de    Vcldmarc* 

chai. 

Il  Tïol-       Les  Suédois  menaçaient  d'affiégcr   Danîzig  , 

ra»iJ^dimi-qy»u  ^^^,j.  j^  rintcrct  de  la  République  de  rro- 

n'ic  les  in-    /  -    •  •     -        i 

fé'Cts  de    ^cgcr  i    mais  les  frais   qu'elle    était  obligée    de 

cinq  à  qii.i..foiie  pour  rcquipcment  de  la  flotte  qu'elle  en- 
tre puur  voyait  dans  h  Baltique ^  étaient  û  exceffifs,  que 
^*"^*  pour  y  fubvenir,  l'on  Te  vit  d?.ns  la  nécefllté  de 

recourir  à  des  moyens  extraordinaires.  Aulli  de- 
puis longtems  de  U'iît  faiûit  tous  les  efforts  pos* 
îîblcs  pour  diminuer  de  cinq  à  quatre  pour  cent 
les  rentes  &  les  intérêts  que  la  Hollande  était 
obligée  de  payer  ;  il  eut  enfin  le  bonheur  d*o« 
pci\jr  cette  léduétion  ,  &  de  faire  par  ce  moyen 
gagner  à  la  HolLindc  environ  quatorze  tonnes 
d*or  (  1400000  florins)  par  an  ;  ce  qui  prouve 
que  cette  Province  avait  alors  à  fa  charge  cent* 
quarante  millions  de  florins  en  rentes  ^  obliga- 
tions. L'épargne  était  fans  doute  conûdérablc, 
mais  le  malheur  arrivé  depuis  peu  à  la  Ville  de 
Dclft  ^  priva  l'Etat  pour  longtcms  de  l'avantage 
que  venait  de  lui  procurer  fon  habile  Miniflrc. 
Le  Magazin  a  poudre  ayant  fauté  le  li.  d'Oc» 
tobrc    1654  ♦  ,   ruina  une  grande  partie  de  la 

Vil- 


♦  L'on  remarque  que  cett:  terrible  cxplofion  arriva  à  on- 
r.e  heures  du  matin  ,  un  inonicnt  après  que  le  Commis  5of« 
uni  lui  entré  dans  le  Mai:  1  in.  Ce  Commis  y  périt,  fans 
que  l'on  ait  pu  cnfuitc  rctio  ivcr  aucun  de  {ti  membres.  11 
n'y  eut  pas  une  fcu'c  maifon  dans  la  ville  qui  r.c  fut  en- 
domman^'C  Deux  cens  maifons  voifincs  du  Mnpazin  fu« 
rtuc  catièrcmcnt  déu-uiccs  &  renvcrt<!5«.    Touf  les  arbrei^ 
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Ville,  5c  y  caufa  d'ailleurs  des  pertes  fî  énormes, 
<jue  TEtac  fe  vit  forcé  d'accorder  pour  quatre 
années  aux  habitans  de  Delfi  l'exemption  des 
taxes  ordinaires  (^f^erp/indingen)  fur  toutes  les 
maifons  ,  ce  qui  faifait  une  fomme  d'environ 
30000  florins  par  an  j  la  même  exemption , 
pendant  quatorze  ans  ,  pour  toutes  les  maifons 
qui  devaient  être  rebâties  de  nouveau ,  6c  plu- 
fieurs  autres  franchifes. 

Cependant  l'Eleûeur  de  Brandehourg^  con- 
Xre  la  parole^  qu'il  en  avait  donnée  ,  venait  de 
conclure  un  Traité  avec  In  Suède*  Les  Etais 
qui  en  eurent  connaifîance  au  mois  de  Février  de 
Tannée  i6f(S.,  en  témoignèrent  le  plus  grand  ^^S^\ 
mécontentement ,  6c  envoyèrent  aufîitot  leurs 
Ambafladeurs  en  Suéde  ^  en  Pologne  Ôc  en  Danne- 
marc.  Vers  le  me  me  tems  malgré  tous  les  ef- 
forts 

des  deux  DoeUn  (f)  furent  abbatiis  rez  rcrrc  ,  comme  fi 
l'on  y  avait  mis  la  haclie.  Le  nombre  des  morts  fe  monta 
a  54.  perfonnes;  mais  il  ne  fut  pas  poflîblc  de  déterminer 
celui  des  bleffés.  Une  particularité  digne  de  remarque  , 
C€(l  que  trois  enfants  ,  deux  vieillards  &  une  femme  fu- 
rent miraculeufement  confervés  ,  &  retirés  de  defTous  les 
décombres.  I/explofion  fut  fi  forte,  qu'elle  fe  fit  fentir  dans 
toute  la  Hollande  ,  comme  fi  c'avait,  été  un  trembiemcnt  de 
terre  ;  &  que  la  fecoulTe  fe  prolongea  même  jusqu'à  ylmers* 
foort  iSc  à  fVagenhigen  ,  à  l'extrémité  de  la  Province  d'C/* 
tri^cht. 

(t)  Les  Dùclen  en  Hollande  font  une  forte  de  grande 
place  publique,  où  les  Bourgeois  des  Villes  s'exer- 
çaient autrefois  à  tirer  de  l'arquebufe.  A^luellement 
ils  font  presque  partout  transformés  en  grande^'  Au- 
berges ,  quoi(iuc  l'on  s'en  fcrve  encore  quelquefois 
pour  faixc  parader  U  JBourgeoifie. 
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forts  des  amis  da  Prince  ,   Ton   confia  le  conl- 
mandcmenc  de  la  Flotte  des   E:ats  à  Jâquei  di 
JVaJfcnaar  ^  Seigneur  d*0//ii«;;/ ,  devenu  Lieute- 
nant-Amiral  de  Hollande  5c  de  JVcfl  -Frifc  après 
la  mort  de  Tro;72p.     De  Ruitey^  qui  croilait  dans 
la  Méditerr.2}icc^  en  fut  rappelle  pour  venir  ren- 
forcer la  Flotte  à'Obdam  ,  qui  ^   s'étant  montré 
devant  Dantzig ,   empêcha  les  Suédois  d'en  for- 
mer le  fiége.     Le  Licutenanc- Amiral  revint  en 
Hollande  au  mois  d'Octobre  ,   &  de  Ruiîcr  fut 
tertvoyc  avec  une  Efcadre  dans  la  I^'Iéditerranncek 
Pyràleiîes      L.\  guerre  ,   qui  depuis  plufieurs  années  du- 
des  Fran*   ràif  tntre  la  France  éc  VEfpagne ,   5c  qui  venait 
^^"*  de  le  rcnouvcller  entre  cette  dernière  Couronne 

&  Y  Angleterre  ,  excitait  les  habitans  des  Pays» 
Bas  à  poufTcr  leur  Commerce  dans  les  Etats  du 
Roi  Catboliqu:,  Mais  ils  ne  pouvaient  le  faire 
fans  être  continuellement  cxpofés  aux  tracaflc- 
ries  des  Français  &  des  Anglais,  Ceux  •  ci  s*ar- 
i*Pgcaient  le  droit  de  vifitcr  en  pleine  mer  les 
VaiUcaux  de  la  Republique.  Ceux-  là  s'en  em- 
paraient fans  façon ,  6c  leurs  Corlaires  en  avaient 
déjà  pris  plu  (leurs  fous  prétexte  qu'ib  portaient 
des  marchandifcs  de  Contrebande  ou  appartenant 
ù  rEnnemi.  Et  en  confcquencc  de  cette  maxi- 
me Françaife^  que  Robe  d'ennemi  confisque  celle 
{Pami ,  ils  déclaraient  réellement  confisqués  des 
effets  non  confiscablcs,  parce  quMs  étaient  trou- 
vés fur  des  X'aiflcaux  ,  qui  portaient  audi  des 
effets  confiscables  ou  déclares  de  contrebande. 
Les  Ambaffadcurs  des  Etats- Généraux  fc  plai- 
gnaient de  CCS  violences,  &  pour  toute  réponfe  on 
)cur  rcuJait  plaintes  pour  plaintes.     Cependant 


. 
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les  Corfaires  Français  continuaient  leurs  pyrate- 
rics ,   &;  fouvent  hs  accompagnaient  de  cruau- 
tés ,   qui  en  les   rendant  odieux   aigrillaicnt  les 
cfprits  contre  toute   la  nation.      L'on  rapporte 
même  qu'ils  avaient  maiTacré  un  Maître  de  Na- 
vire 5   tandis  qu'il  était  occupé   à  chercher  Tes 
Connoijfemem  pour  les  leur  montrer.     L'Ambas- 
fadeur  Boreel  travaillait  pourtant  toujours  à  con- 
clure un  Traité  avec  la  Cour  de  trame  ;    mais 
Louis  XIV.   était  fi   éloigné   de  fe  prêter   aux 
défirs  des  Et<its ,   qu'au  mois  de  Mars  de  cette 
même  année  i6f5.  le  Duc  àc  Fendôme ^  Amiral 
de  Fra?ice  ^  avait  fait  mettre  un  arrêt  fur  tous  les 
Vaifîeaux  marchands  de  la  République  ,   qui  fe 
trouvaient   alors  dans  le  port   de  Toulon,      Le 
Roi  ,   il  cft   vrai ,    fous   prétexte   que   l'Amiral 
avait  agi  fans  ordre  ,   fit  quelque  tems  après  le- 
ver l'arrêt. 

De  Ruiter  cependant  que  l'on  avait  envoyé    i^fj, 
dans  la  Méditerranée  ,   s'empara  le    17.    Février  ^TT^TT 
i6f7.  à  la  hauteur  de  l'Isle  de  Corfi  ^   de  deux^^e^ix^Cor* 
Vaifleaux    Français  que    l'on   reconnut    bientôt  fairesFra/i- 
être  des  Corfaires  qui  avaient  pris  tant  de  navi-F-'-*^  P^^  ^* 
res  de  la  République.     La  Cour  de  /^v-z^/^^  s'en 
tint  fi  ofFcnfce^que  dans  toute  l'étendue  du  Royau- 
me on  fit  m.ettre  faifie  fur  les  Vaiffeaux,  &  gé- 
néralement fur  tous  les   effets  appartenant   aux 
fujets  des  Etats.     Boreel  renouvelJu  ics  plaintes  5 
mais  le  Miniftère,  au -lieu  de  lui  répondre,  or- 
donna à  Jacques  Augufle  de  Ihou ,   Àmbafrudcur 
de  France  à  la  Haye  ,   de  demander  fatibfaélioii 
aux  Etats -Généraux  pour  la  prifc  des  deux  Cor- 
faires, que  Ton  faifdit  pafler  pour  Vaifleaux  du 
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Roi.      Les  Etats  de  IloUanJi  crurent   alors  que 
le  plus   lûr  moyen   de  le  faire  rendre   juliice  , 
ctaii  d'ufcr  de  repréfaillcs ,  ils  priient  une  rcfo- 
lution  vigoureulc  &  la  firent  agréer  aux  Etats - 
Généraux  ,   qui  ordom  cieni  aulîuo:  la  laific  des 
VaifTeaux  5  Lettres -de- change,  2c  autres  effets; 
appartenant  aux  Français -y  interdirent  Timporta- 
tion  des  marchandifes  de  France  -,    firent  defenfe 
de  commercer  dans  ce  Royaume,    &  délibérè- 
rent d'en  bloquer  les  ports.      Qcttc  fermeté  des 
'         Etats  rendit  \cs  Français  plus  traitablcs-,  &  quoi- 
que Louis  XIV.  confcrvàt  tout  fon  reircntimcnt 
contre  la  J^épubliquc,    la   nécciruc   l'obligea  à 
conclure  avec  elle  un  Traite,  par  lequel  la  iaifie 
devait  tue  levée  en  France  dés  que  les  Etats  au- 
raient fait  rendre  en  nature  ou  en  valeur  les  deux 
Vaideaux  pris    par  de  Ruïtti.      Le  Roi   cepen- 
dant ne  fc  prellait  pas  de  ratifier   ce  traité  >   & 
.    pour   l'y  forcer,  il  ne  fallut  rien  moins  que    la 
nouvelle  que  de  Ruiter  avait  renouvelle  la  paix 
avec   la  Régence  de  ^aié ,   quSl  avait  attaque 
cinq  Vaiircaux  de  guerre  Français^  dont  un  avait 
cré  pris  ,   i^   qu'il   tenait  les  quatre  autres  blo- 
qués dans  les  ports  de  Spezzc^. 
Ouerrc         L  A    République    ayant    vainement    tache  de 
avec  le      s'accommoder    a  l'amiable  avec   le   Portugal  au 
f^yiMgal.  {y^^^i  Jq   BréJl ,    dont   cette  Couronne    s'étaic 
cn:iparée  ,   la  guerre  entre  les  deux  Etats  devint 
indifpcnfable.      ÎVaJj'cnaar   eu:    ordre  de   croifec 
dans  les  mers  du  Portugal ,   6c  vers  le  comment 
cernent  du  mois  de  Novembre  de  cette  année,  ï 
emporta  quinze  Vaifleaux  de  la  flotte  Portugais 
fe  y  revenant  du  Bréj-l  à  Lisbonne  ,   chargée  Je 

fu- 
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fucrc.  Ce  fui  à -peu -près  ce  qui  fc  pafTa  ctv.^;, 
année  d'un  peu  import«ini  ^é,TJi  cette  .gutrrc^ 
que. les  Etat»  ne  purcni  pouJcr  avec  auunt  de  vi-i 
gueur  qu^iIs  reufTcnc  fouhâué,  a  cauTe  des  croui- 
oies  du  AVi,  dams  lesq'ocis  ii?  fe  trouvaietic  ca' 
gages. 

En  effet,  les  Suédcn  avaient  recommence 
la  guerre  contre  le  Dxnem^rk  ,  &  avaient  mis 
le  liégc  devant  C^pp'^nhaiu^.  Les  Etatî  ,  qiû 
ne  voyaient  pas  de  bon  o^uil  le  progrès  des  ar-- 
mes  Suidorfes  ,  ilicnc  partir  au  mois  d'Odc^-e 
i6^é,  le  Lieutenant  -  Amiral  lVaJfen<iiir  y..,  i^fS, 
la  Baltique  avec  une  floiic  de  jj*  voiles,  il 
avait  ordre  de  protéger  le  Commerce  daiis  cette 
mer,  6c  de  donner  eu  fecours  aux  Lanois  cor:tre 
les  Suédois.      Ses  inflrudiom  l^crcces  : 

auîTi  qu'il  ticheraÎL  de  ruiner  la  flotte  ^,  rr  .  ^>.' 
gel  y   qui   boucha;;  le  pafTage    du  6"^^»^/ ,  Zc  qui 
était  fort  fupcrieure  à  la  fieniie.      Au  commen-   La  FlGiiy 
cernent  de   Novembre   IFaJfe'A^r/r   parut   devant  deî  Euis 
le  .S«/^^,   ôc  malgré  le  feu  vif  a   continuel  dc»{^^^  *^«^ 
châteaux  de  Krcneabourg  ^  à^ Eîzinb rurg  y  firuéî*^ 
dc«  deux  côics  dans  les    Isles  de  Zé.a/idf  ix  dz 
Schaonen  ,   il  força  lepafTage,  fans  avoir  foufrer; 
que  peu  ou  point  de  domnuge.      Mai^  a  peine    c^s'^a 
U^aJ/enaar  eut  pénétré  dans  le  «S"/^^  qu'il  fc  irou-navzl  ca* 
va  aux  prifcs  avec  la  flotte  de  /FrjKgel.      Le  '  -  ''''7'' 
combat,    qui   fe  livrait  en   prclcnce  du  Roi  de''v^^^, 
iS»fV^  iui-m'jme,   alors  ^u  Château  de  Kronen*      "'^^ 
hûurg  ,    fut  des  plus  opiniâtres.      Du  coié   ces 
Hollandais  furent  rués  en  combattant  courageu- 
fement  les  Vice -Amiraux  ll^ine  Kdrn^.iszo'jn  di 
fi^Utc  &  Piçm  FhriiZùon      Le  VaiiTcau  du  Licu- 
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tenant  -  Amiral  courut  grand  risque  d'enfoncer  ou 
de  brûler  ,  mais  il  fut  licurcurcmcnt  fauve  par  la 
bravoure  de  lan  Nés ,  de  zrji  Kampen  ,  ^  de 
quelques -autres  Capitaines  qui  vinrent  à  fon  fe- 
cours.  Plufieurs  VaifTcaux  S:tédois ,  6c  celui 
que  montait  IVranzel  même,  furent  fi  maltraites 
qu'ils  fc  virent  forces  d'abandonner  le  combat. 
L'ennemi  perdit  onze  Vaillcaux  dans  cette  ac- 
tion, dont  trois  furent  pris,  les  huit  neutres  cou- 
les à  fond  ou  brûles.  Du  cote  des  Hèilandaii 
il  n'y  eut  que  le  feul  VaifTeau  de  dt  Wiite  de 
perdu  ;  le  nombre  de  leurs  morts  ne  fut  aulfi  que 
de  ^00.  au  -  lieu  que  les  Suédois  eurent  plus  de 
icoo  hommes  de  tues.  Apres  (îx  heures  de 
combat  l'ennemi  fe  retira  ious  le  Cai^iOn  de  Kro  • 
7ie}ifjûHrg\  d'où  il  pafTa  enfuite  dans  le  port  de 
Landskroon  pour  fe  remetirc.  Le  lendemain  les 
Hollandais  débarquèrent  ijS  Compagnies  de 
troupes  de  tenc  ,  devant  Coppenhaguc  ;  &  ik 
eufTent  attaqués  les  Suédois  pour  la  fccondc  fois, 
s'ils  n'avaient  eu  alors  les  vents  6c  la  marée  con- 
traires, Wajfcnaar  eut  ordre  d'hyverner  en  ÏXine- 
3(^f9.    viark  ^  où  l'on  envoya  l'année  fuivante  i6f5>.  dt 

Rîiiter  pour  renforcer  fa  flotte  ,    &  tranfporter 

SlingcLwd  ^  Vo^elzank  ,^  de  Huyhcrt  6c  l'aji  lia* 
rcn  ,  AmbafTadeurs  nommés  par  les  Etats  pour 
moycnner  une  paix  entre  les  Couronnes  du  Nord, 
Les  deux  flottes  s'étant  ainli  réunies^  les  forces 
navales  des  Etats  dans  ces  Quartiers  fc  trouvè- 
rent monter  alors  à  plus  de  foixantc-dix  Vais- 
feaux  de  guerre,  outre  quelques  Galiottes  £c  Bru- 
lots ,  6c  environ  fept- mille  matelots  ou  foldats. 
Au  mois  de  Juillet  H^aJj'vLiaj  s'avança  vers  Cop* 
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fènhagùe    que    tenait    bloquée    la     flotte    Sué» 
tloife  j    mais   qui   n'ofa  tenir   devant    lui.       Au 
mois   de   Noventbre  Wajfèndar  revint  tti  HoU 
iandt  avec  environ  vingt  VaifTeaux  ^   târidiâ  que 
^àc  RîiiitY  )   à  qui  il  lailTa  le  commandement  >  fc 
•rendit  à  Pune,     Les  Suédois  qui  venaient  d'être 
battus,  s'étaient  retirés  dans  Nyhourg,     De  Rui-  Prifô  c^* 
ter  les  y  fuivit  6c  canonna  la  place  avec  tant  àt^^^'^^^S 
violence  &  de  fuccès,   qu'il  la  força  de  fe  ren-P^^^'/'^"^' 
dre  à  discrétion.     Toute  la  garni  Ion ,  compofée 
des  meilleures  troupes  Suédoifes^  fut  faite  prifon- 
nière  de  guerre  ^   6c  la  Ville  livrée  au   pillagéé 
De  Ruiter  après  cette  expédition  pafTa  Thyve^ 
a  Coppenhague, 

L'on  travaillait  toujours  à  la  paix  entre  les  Mort  de 
deux  Rois  ;   ôc  les  Etats  ,   pour  en  accélérer  la  ^/■''^^^^^' 
conclufion  5  avaient  réfolu   d'envoyer  une  nou-S"^^^^' 
velle   flotte  dans  la  Baltique.      Mais  le  Roi  àtsuède.     • 
Suéde  j   Charles  -  Gufta'-jè  ,   étant  mort  le  2  3 .  de 
Février  de  Tannée    1660.   la   face   des   affiiires    i^(^(D, 
changea  confidérablement  dans  ce  Royaume.   La        -'■* 
flotte  Suédoife  mit  pourtant  en   mer  5    6c  étant 
enfuitc  entrée  dans  les  ports  de  Landskroon  ,    de 
Ruiter  l'y  tint  enfermée ,    ce  qui   fit   échouer 
probablement  quelque  defTein  formé  fur  la  Bal* 
tique.     D'ailleurs  la  conclufion  de  la  paix  en  fut  Paîx  coni 
accélérée  5   &  le  5.  de  Juin  elle  fut  conclue  à  ^^"^  entre 
Coppenhague  entre  la  SuHe  6c  le  Danemark.     La]^  "^^^^^  ,* 
France^  V  Angleterre  6c  les  Provinces -Unies  paru-,;,^;.^   '''*^* 
rent  dans  ce  Traité  comme  Médiateurs.      Le 
Traité   de  Rvt/child  y  fyt  en   partie  confirmé  , 
6c  changé  à  quelques  égards.     Entr' autres  Z)r^»/- 
hem  fut  de  nouveau  cédé  au  Danemark  j    ^  \cs 
JSuédois  évacuèrent  auffi  toutes  les  places  qu'ils 
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avaient  conquifes  Jans  la  Zélande  &  les  autres 
Iles  Dàntifss.  La  V-lle  de  Dantzig  fut  com- 
prife  dans  le  Traité  d  FJhingr^  qui  fut  enfin  rati- 
ne. L*on  ne  tarda  mcmc  pas  à  s*accommodcr 
&  à  traiter  avec  k  Mofco'Oie,  Les  AmbafTa- 
deUrs  des  Etats  ayant  ainfi  heureufement  termi- 
t\c  cette  grande  6c  longue  querelle,  retournèrent 
bientôt  en  Ilclhindc.  Mais  de  Ruiter  ^  que  le 
Roi  èc  Danno'ftark  venait  d'annoblir,  en  rccom- 
pcnfc  des  fervices  qu'il  lui  avait  rendu'  ^  s'arrêta 
encore  quelque  tems  avec  fa  tlotte  devant  Cop- 
f>n;bAgue^  afin  d'cLre  plus  à  portée  de  faire  ob- 
fcrver  les  conditions  de  la  paix  j  ôc  ce  ne  fut 
qu*au  commencement  de  Septembre  ">qu' il  entra 
dans  le  Flie,  Ce  fut  de  cette  manière  ,  qu'a- 
près une  guerre  qui  avait  duré  cinq  ans,  les  E- 
tats  du  Nord  ôc  la  Baltique  virent  renaiire  la 
tranquillité  6c  la  paix  ,  d*oii  dépend.wt  aulli  en 
grande  partie  la  fureté  5c  Tavanccment  du  Conl- 
OTiCrcc  de  la  République  des  Provinces  •  Unicf^ 

Fin  du  Tome  féconde 
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